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Cortenant les evenemens arrives depuis 1535, 
juſques en 1536. : 
Ls Roi fait ſolliciter aupres de Empereus 
la reftitution du Milanes Uheritage des En- 
fans de France, & fait demander, mais ſans 
ſucces, au Duc de Savoye, le paſſage ſur ſes 
terreg. L' Amiral Chabot force les ennemis au 
paſſage de la Doire; S'empare de Turin & de 
la plipart des places du Piemont, pendant 
gue PEmpereur continue d'amuſer les Ambaſ= 
ſadeurs de France par de belles promeſſes. Ce 
Prince arrive a Rome, prie le Pape d'aſſem= 
bler le ſacre College, & prononce en plein 
Conſeftoire un long Diſcours, ou il declame 
avec vehemence contre Frangois J. Les remon- 
trances du Pape Pengagent d donner des ex- 
| plications à quelques points de ſa harangues 
Le Roi regoit une copie, mais infidelle, de 
Tome XIX. A. 


N 


a MEHMO IAE S 
ce manifeſle. Il y repond, & adreſſe ſa re- 
ponſe au Pape. Il Penvoye auſſe au Roi d An- 


gleterre, qui lui fait part a ſon tour d'une 


Lettre artificieuſe que IEmpereur lui avoir 
ecrite. 


Toorss les actions, negociations, & pra- 
ticques de ces deux grands Princes, dans le 
cours des precedentes annees , ( eſquelles 
encore qu'ils ne fuſſent en guerre, il ne ſe 
pouvoit dire toutesfois qu'ils fuſſent en paix) 
donnoient aſſez grande apparence de ce qu'a 
la fin en adviendroit. Combien que les pro- 
pos de la confirmation de ceſte paix, & 
multiplication d'eſtroĩttes alliances entre-eux 


fe continuaſſent tousjours, toutes choſes 1 


neantmoins tendoient a ouverture de guerre: 
& bien jugeoient tous perſonnages de bon 
eſprit, qu'à l'un ni a Pautre ne reſtoit plus 


ſinon le moyen & couleur de ſe deffendre & 


couvrir envers le monde du blaſme & charge 


de la premiere invaſion. Le Roy avoit les 


cauſes de regret & deſplaiſir que vous avez 
pu entendre par les precedens Livres de ces 
Memoires. L'Empereur cognoiſſant bien 
ceſte cauſe de regret (ainſi que le feu ſe pou- 
voit pluſtoſt conſerver & nourrir en cœur de 
Prince magnanime pour s'enflamber en temps 
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DER Ness. GuiLL. be BELLAY. 3 
& lieu, que s'amortir & eſtaindre en le cou- 
vrant) cherchoit a ceſte cauſe les moyens 
poſſibles de ſe fortifier a Pencontre des futu- 
res invaſions, & de tant debiliter le Roy de 
ſes forces, alliances, & bons voiſins, que 
ſi volontè luy venoit de Sen reſtentir, moyen 
& puiſſance luy deflaillent. Mais fortune, ou 


A pour mieux dire Dieu courroucè contre nos 


pechez, & ne nous voulant encore faire di- 
gnes de ſeure & ſerme paix en nos jours, 
permit & voulut que les meſmes occaſions 
que chercha PEmpereur , & par lefquelles 
eſtoit ſon intention de diverurle Roy, on par 
nouvelles difficultez oppoſces a ſes defleings , 
le mettre en cramte de faire entrepriſe , eſ- 
chaufferent & haſterent davantage ledit Sei- 
gueur. Les bagues que le Duc de Savoye 
avoit engagees pour preſter au Duc de Bour- 
bon rebelle, & faiſant guerre contre le Roy; 
les lettres (a) qu'il avoit eſcrittes gratulatoires 
de fa priſe ; les praticques qu'il avoit faites 
pour alliener les Suiſſes de alliance de ceſte 
Couronne; Pachapt du Comte d' Aſt; le refus 
de preſter Nice, pour Pentrevene du Pape 


Clement, & de luy; le paſſage par ſes pays 


(a) I Lagit des Letties que le Duc de Savoye avoit 
ecriies a Chatles- Quint, pour le complimenter fur la 
victoire remportee par ſes troupes 2 Pavie. 
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qu'il luy avoit freſchement (1) refuſe, pour 
aller prendre vengeance de Poutrage que 
luy ayoit fait le Duc Sforce par la mort de PE{- 
cuyer Merveilles, ſon Ambaſſadeur, avoient 
aſſez donne a cognoiſtre audit Seigneur com- 
bien luy portoit le Duc de bonne volonté. 
Le Roy avoit auſſi pour ceſte cauſe eſte con- 
tent de mettre au Duc quelque empeſchement 
à ſon entrepriſe de Geneve, non pas ouver- 
tement, mais de maniere toutesfois qu'il vou- 
loit bien luy faire cognoiſtre que peu de prof- 
fit luy adviendroit de ne Payoir pour amy. 
Bien eſtoit à penſer que le Duc ne pouvoit 
ignorer que le Seigneur de (2) Verez, ne 
ſon ſubject, mais domeſtique & de la Cham- 
bre du Roy, ſe fut ingeré ainſi que le Sei- 
gneur Rence , de favoriſer ſans le ſen & 
conſentement, ou paraventure ſans ſecret 
commandement du Roy, les habitans de la 
ville de Geneve, contre luy. Ceſte cognoiſ- 
ſance avecques la conſideration de la puiſ- 
ſance d'un Roy de France (qui peut en un 
moment ou nuire ou ayder grandement à un 
Duc de Savoye ) la conſideration auſſi que 
ceſte grande & yoiſine puiſſance, pour eſtre 
ſucceſſive de pere en fils, ſe peut eſtimer 
perpetuelle, au prix d'une puiſſance Impe- 
riale elediye , devoit par raiſon mouvoir le 
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Duc à ſe retourner & rallier au\Roy: & ne 
point abandonner une ancienne, voiſine, 
& perpetuelle alliance, pour en accepter une 
nouvelle, loingtaine & temporaire (a). Mais fa 


= conſcience le jugeoit desja avoir ſi grandement 


offencè le Roy, que ſa reconciliation luy ſem- 
bloit eſtre comme impoſſible: dans ceſte per- 
ſuaſion, la Ducheſſe(d) ſon eſpouſe (qui Pavoit 
fait entrer en ceſte danſe ) Pentretenoit & 
nourriſſoit tant qu'il luy eſtoit poſſible. Desja 


2 les Suiſſes (c), a la requeſte de Meſſieurs de 
Geneve leurs alliez, avoient fait entendre 
au Duc, que Sil continuoit à les grever & 
Z moleſter, force leur ſeroit de ꝰ en entremet- 
tre: & n'avoit ſatisfait la reſponce du Duc, 
Z a Meſſieurs des Ligues. Parquoy il gatten= 


doit bien qu'il ne faudroit d'avoir la guerre 


® ſur les bras, laquelle, a ſon advis, ne ſe 


deſmeſleroit ſans que le Roy fut de la partie: 
pour ce, avoit 1] envoye vers PEmpereur , 
alors arrive nouvellement a Palerme en Si- 


= clle, du retour de ſon voyage de Tunis, luy 
= demander ſecours & ayde pour ceſte guerre. 


(a) Momentanée. 
(b) Elle etoit ſeeur de Charles-Quint, 


(e) [lneſt queſtion ici que des Cantons qui avoĩent 


4 embraſſé le Proteſtantiſme , & ſur-tout des Bernois en 


particulier. 
A 3 
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Tant ſecrettement ne feit le Duc ceſte de- 
peſche , que toſt apres le Roy wen eut 
nouvelle: & lay fut en outre rapporte que le 


Duc avoit fait porter parolle de bailler a PEm- * 


pereur en contrechange d autres terres en 
Italie, tout ce qu'il tenoit de pays deca les 
monts, en commencant depuis Nice, juſ- 
ques a Fentree du pays des Ligues, y com- 
prenant auſſi la ville de Geneve. Si ceſt eſ- 
change ſe fut fait, il n'y avoit point de doubte 


que PEmpereur n'eut borde ce Royaume 


de tous coſtez, de maniere qu'il fut venu au 
deſſus de ſon intention, de mettre au devant 
des deſſeings du Roy tant de nouvelles dif- 
ficultez, qu'il eut eu beaucoup a penſer & 
à craindre, devant qu'entreprendre à ſe reſ- 
ſentir, & faire demonſtration de deſplaiſir 
& regret qu'il avoit en ſon eſprit. Sur ceſte 
nouvelle, youloient toutes humaines & divi- 
nes raiſons, que le Roy en diligence pour- 
veut & obviaſt à un ſi grand inconvenient, 
& ne ſouffrit dreſſer une telle eſchelle pour 
envahir cy apres & tranſgreſſer les bornes & 
la ceinture de ſon Royaume : il voulut bien 


toutesfois encore un peu temporiſer, tant 
pour raiſon de la depeſche qu'il faiſoit lors au 


Seigneur de Velly, ſon Ambaſſadeur vers 
Empereur, comme pour pouvoir envoyer 
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encore une fois tenter la derniere reſolution 


du Duc, auquel il ſe delibera de demander 


non ſeulement paſſage par ſes pays, mais 


delivrance de la pluſpart de ſes places comme 


ſiennes, & qu'il pretendoit luy appartenir, 
à cauſe de feüe Madame Louyſe de Savoye 
ſa mere, ſans plus les laiſſer ès mains de per- 
ſonnage ſi mal feable, & en qui fut de les 
bailler aux ennemis (3) de ceſte Couronne. 
Pour ce delay & temporiſement , n'avoit- il 
toutesfois laiſſe de faire ſcayoir au Comte 
Guillaume de Fuſtemberg, (encore que, de- 
puis la mort du Duc Sforce, il lay eut or- 
donne de payer ſes Capitaines fans faire le- 
vee de Lanſquenets, dont il avoit eu inten- 
tion de ſe ſervir en la pourſuitte de la repa- 
ration de la mort dudit Merveilles,) que non- 
obſtant ceſte ſienne precedente ordonnance, 
il les levaſt & feit paſſer en France, dans 
Pintention que ſi par amiable compoſition , 
i] ne pouvoit recouvrer du Duc de Sayoye 
ce qui eſtoit ſien, il eut au pluſtoſt ſon 
armee preſte pour y proceder par autre 
voye. 

La cauſe de la depeſche que faiſoit lors 
ledit Seigneur a Velly ſon Ambaſſadeur, 
eltoit en ſubſtance telle que s' enſuit. Gran- 
velle ayoit tenu propos a Velly, chevauchant 
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en la ſuitte de PEmpereur, que Pintention 
dudit Seigneur eſtoit , de ne diſpoſer aucune- 
ment de PEfſtat & Duche de Milan, juſques 
à ce qu'il eut des nouvelles du Roy, & plu- 
Geurs fois il eſtoit rentrè avecques uy ſur ces 
propos, conſeillant tomesfois de n'en parler 
audit Seigneur, ſans en avoir premierement 
charge du Roy; combien que là deſſus Velly 
luyrepliquaſt que, ſi on avoit bonne volontè, le 


Roy avoit cy devant fait aſſez ſcayoir ſon inten- 


tion, & en avoit baille articlespar eſcrit, ſelon 
ce qui en avoit eſte pourparléè avecques le 
Seigneur de Noircarmes. Sur ces entre- faites 
ayant ledit Velly occaſion de parler a PEms 
pereur, & de luy faire ſcavoir la reſtitution 
& paſſage, a ſa requeſte, des chevaux du 
Vice-Roy de Sicile, & de la delivrance d'un 
Raguſien, il s'eſtoit ingere dentrer en ma- 
tiere plus avant, & de dire audit Seigneur 
entre autres choſes, comment le Roy, $i] pen» 
ſoit que PEmpereur voulut maintenant luy 
complaire (a) de Pheritage de Meſſeigneurs 
ſes enfans, reprendroit & reſtraindroit (b) 
volontiers la praticque de plus eſtroitte al- 
lance avecques hay ; ce qui confirmeroit en- 
tre leurs deux Maiſons, une parfaitte & in- 
ſeparable amitiè, moyennant laquelle, ne 

(2) Lui reftituer, (b) I reflexxeroita 
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ſeroit à douter que chacun deux ne fut de 


la en avant, pour avoir les affaires de Pautre 


en pareilles recommandations que les ſiennes; 


J quils feroient un bien univerſel a la Chreſ- 
WE tiente, en ' uniſſant enſemble pour reſiſter 


aux entrepriſes du Turc. Sur ceſte remonſ- 
trance luy avoit reſpondu PEmpereur , qu'il 
avoit tousjours volontiers eſcoute toutes les 
choſes que le Roy avoit miſes en avant, 


auſquelles sil n'avoit ſatisfait, ce auroit eſte. 


parce qu'il ne Pauroit pu faire; car on ſca- 
voit bien qu'il ayoit laifſe le Duc Sforce en 
PEſtat de Milan, du conſentement du Roy, 
& pour mettre “Italie en repos: a ceſte cauſe 
que le Roy regardaſt & declaraſt comment il 
entendoit faire, tant en cela qu'es choſes 
concernantes la foy & la paix univerſelle de 
la Chreſtiente; declarant toutesfois ledit 
Seigneur Empereur, qu'en ce faiſant, il vou- 
droit avoir les plus grandes ſeuretez, pour 
F'obſervation des choſes qui ſe tranteroient 3 
ſelon leſquelles il feroit auſſi de ſa part tant 
que le Roy ſe deyroit contenter. Telle fut la 
reſponce, le remettant à en deviſer plus am 
plement avecques le Seigneurde Granvelle, 
lequel en effect geſtoit un peu plus ouver- 
tement laiſſè entendre, ſi ces propos eftoient 
ſelon la penſee. Ceſt a ſcayoir que les trois 
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points ſur leſquels demandoit PEmpereur 
que le Roy dit franchement ſon intention, 
Pun eſtoit de la guerre contre Je Turc, en 
laquelle il offroit de partir (a) avecques le 
Roy, tout le bien & le mal qui en procede- 
roit : l'autre quant a Ja foy & reünion de 
PEgliſe, en laquelle il s'attendoit bien que 
le Roy conviendroit à toutes choſes raiſonna- 
bles, & meſme quant à la reduction (4) 
d' Angleterre, touchant laquelle promettoit v7 
ledit Granyelle,, que PEmpereur ne reque- 
roit le Roy, de choſe qu'il ne put faire fort 
raiſonnablement à ſon honneur: le 35 point 
de la paix univerſelle en Chreſtiente il le re- 
duiſoit au repos d' Italie, lequel il ne pen- 
ſoit point pouvoir eſtre conſerve ſans que le 
Roy ſe deſiſtaſt du fait de Gennes, & ſans 
forclorre (b) Mgr d' Orleans du Duche de 
Milan, & que plus yolontiers on entendroit 
parler de Mgr. le Duc d'Angouleſme ; don- 
nant aſſez a comprendre qu'il vouloit, en 
tant que poſſible ſeroit , eſloigner le Duche 
de Milan, de toute apparence de retomber 

a la Couronne de France, Au demeurant pria 
ledit de Granvelle le Seigneur de Velly, que 
toute ceſte pratique ſe demenaſt ſecrettement 
& ſans paſler par trop de mains: mettant en 


(a) De partager. (b) Sans priver. 
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avant que pour traitter Ja choſe plus cou- 
ver:e, il ſeroit bon que te Cardinal de Tour- 
non, allant pour reſider aupres de Noſtre S. 
Pere (a), ſe trouvaſt a Parrivee de PEmpe- 
reur à Rome, envers lequel indubitablement, 
s'ily venoit bien reſolu (b) du Roy, il trou- 
yeroit telle correſpondance , qu'eſtant la ma- 
tiere desja fi ſouvent diſcutèe, il ſeroit in- 
continent aiſè a veoir quelle yſſuè Pon de- 
vroit eſperer de la negociation. Tous ces pro- 
pos avoit le Seigneur de Velly, par le Sei- 
gneur d' Eſpercieu, fait ſcavoir au Roy, & 
depuis avoit trouve les choſes en ſi bon train 
a ſon advis, qu'il avoit eu opinion, & Pa- 
voit ainſi mande au Roy, qu'il eut eſte bon 
d' envoyer vers PEmpereur, Mgr. PAdmiral 
de France, pour traitter & conclure de tou- 
tes choſes: & ceſtoit la cauſe pour laquelle 
le faiſoit la depeſche cy deſſus mentionnee 
vers le Seigneur de Veliy; car nonobſtant 
que les nouvelles qu'il mandoit ne ſemblaſ- 
ſent tendre ſinon à bien, le Roy toutesſors 
ſcavoit qu'es Pays Bas de PEmpereur on ſe 
preparoit a la guerre; meſme que le Comte 
de Naſſau ayoit enyoye faire une groſſe levee 


(a) C'toit Paul III, de la Maiſon de Farneſe , ſuc- 
ceſſeur de Clement VII. | 


(>) Bien autori(e, 
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en Allemagne, & que PEmpereur faiſoit re- 
paller en Italie Dom Ferrand de Gonzague, 
& ſes Elpagnols, qui eſtoient demourez en 
Sicile. Parquoy ne ſe voulant tant amuſer 
(que mal luy en print) ſur ces propos, mis 
en avant en termes generaux par PEmpereur, 
& par les gens qui avoient le maniment de 
ſes affaires, il depeſcha Eſpercieu, avecques 
reſponce de ce qu'il ayoit apporte, mandant 
par luy a Velly, qu'il eut, au plus prompte- 
ment que faire ſe pourroit, à luy faire enten- 
dre la finale & claire reſolution de PEmpereur. 
Fut telle que s'enſuit, la charge qui audit 
Eſpercieu en fut donnee. Premierement 
quant aux eſtroittes alliances entre PEmpe=- 
reur & le Roy, ceſtoit choſe que le Roy 
non ſeuJement deſiroit, mais qu'il vouloit eſtre 
baſtie de fi bonne facon , que la grandeur de 
Pun jamais n' engendraſt jalouſie ni ſouſpgon à 
Fautre. Quant a bailler au Duc d'Angouleſme 

* ſonfils PEſtat & Duche de Milan, en excluant 
Je Duc d'Orleans ſon autre fils, c'eſtoit choſe 
ou il ne vouloit aucunement entendre; car 
ce ſeroit occaſion de haine & de picque, 
& A Padvyenir de guerre entre leſdits freres, 
qu'il avoit nourris & vouloit entretenir en 
paix & amitié. Quant a offrir a PEmpereur, 
voulant entreprendre la conqueſte d Alger, 
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de luy envoyer le Duc d' Orleans ſon fils, 
auſſi peu le trouvoit il raiſonnable : car en 


ce galant, il y ſeroit pluſtoſt en lieu d'hoſſage 
qu'il ne feroit demonſtration de bonne af- 
fection & confidence entre les deux Princes. 
Qu'il ne vouloit pourtant laiſſer de ſecourir 
& aſſiſter PEmpereur en ceſte entrepriſe , 
ains luy offroit, a Pentree du printemps, ſes 
galeres avecques deux mille hommes payez , 
& ſur icelles un Chef d' experience & dau- 


X thorite : adjouſtant que fi Pannee ſuivante le- 


dit Seigneur entreprenoit le voyage de Conſ- 
tantinople, de bon cœur 1] y aſſiſteroit en 
perſonne, & Py accompagneroit àvecques 
toutes ſes forces. Quant à la reformation & 
reünion de PEgliſe, il avoit eſte, eſtoit & ſe- 
roit tousjours prompt & affectionnè autant 
en Allemagne qu'en Angleterre , & par tout 
ailleurs. Bien eſtoit d' advis, quant au fait 
d' Angleterre, afin qu'il eut plus de couleur 
de preſſer le Roy dudit pays de condeſcendre 
a Fopinion univerſelle des Chreſtiens, que 
FEmpereur fit que Noſtre S. Pere ſommaſt de 
ce faire tous les Princes & Potentats Chreſ- 
tiens , & a luy aſſiſter & donner main forte 
pour faire obeyr ledit Roy (5) à la ſentence 
& determination de PEgliſe, | 

Quant à la paix & repos d'Italie, que 
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juy (au cas qu'au Duc d'Orleans ſon fils 
PEmpereur delivraſt le Duche de Milan) il 
renonceroit a jamais a fa querelle (a) du 


Royaume de Naples, & feroit renoncer ledit 


dOrleans fon fils a celle de Florence & 
d' Urbin, avec ſi grandes ſeuretez que Ems 
pereur meſme adviſeroit, comme de faire une 
Ligue univerſelle, laquelle d'un accord & 
conſentement commun fut obligee a conſer- 
ver & maintenir ceſte renonciation, & courir 
ſus au premier qui, au temps advenir, y con- 
treviendroit; declarant toutes fois qu'il n'en- 
tendoit point accepter Pinveſtiture de Milan 
pour ledit Duc d' Orleans ſon fils, autrement 
qu'en la meſme forme & maniere que Pa- 
voient eu ſes predeceſſeurs zen quoy fai- 
ſant il donneroit tres-yolontiers a FEmpereur 
juſques a la ſomme de trois a quatre cens 


mille eſcus, pour s'en ayder a la premiere 


entrepriſe qu'il feroit : & au demeurant s'em- 


ployeroit en faveur dudit Seigneur Empe— 


reur (eſperant bien d'en yemr a bout) en- 
vers les Princes & Eſtats de Empire, qu'ils 
advouerotent & recevroient unanimement le 
Roy Ferdinand ſon frere comme vray & le- 
gitime Roy des Romains; qu'il lui ayderoit 
a reduire en ſon obeiſſance toutes choſes de 
(a) Aſes pretentions ſur le Royaume de Naples. 
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droit appartenantes a la Maiſon d' Autriche, 


i! & generalement $'employeroit a toutes autres 
u choſes ou juſtement employer ſe pourroit, 
it pour la grandeur & accroiſſement deſdits 
& eigneurs Empereur, & Roy des Romains ſon 
i= WE frere : renoncant à toutes autres praticques 
© 4 & alliances prejudiciables à leur accroiſſe- 
„ ment: reſervant ſeulement de ne rien entre- 
— my par voyede faitinjuſtementa Pencon- 
ic tre de ſes anciens amis & alliez, & comprenant 
15 au nombre d'iceux le Duc de Gueldres, au- 
= ue il avoit ſa foy promiſe. Bien offroit-il 
n 1 routesſois „au cas que PEmpereur voulut 
\t 3 entrer en ceſte grande confidence, de re- 
2 * noncer au droit a luy acquis par la donation : 
A que luy avoit faite le Duc de Gueldres, & - 
N le remettre en puiſſance & liberté d'en diſ- 
1s Yeo de rechef a ſon plaiſir, & ſignamment (a) 
= au proflit dudit Seigneur Empereur & de fa 
- Jeden Parce que le Seigneur de Granvelle 
= gavoit tenu quelque propos des Lanſquenets 
+ L qui ſe levoient en Allemagne, au nom du 
lg Roy; ; bien vouloit il advoüer qu'il en fai- 
e ſoit lever ſix mille, mais non pour envoyer 
— = ailleurs qua recouvrer du Duc de Savoye 
t les pays & terres à luy appartenants par 
e ſucceſſion de feus Madame ſa mere, pour 


(a) Et notamment. 
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le recouvrement deſquelles choſes il envoyoit 
ſes Ambaſſadeurs en faire demande & offrir 
amiable compoſition au Duc, ſur le refus 


duquel il entendoit pourſuivre ſon droit par 


la voye des armes, ſe tenant certain, que 
FEmpereur ayant tranſige & appointe de 
toutes autres choſes, ne youdroit au preju- 
dice de luy, fayoriſer le Duc de Savoye 
contre raiſon. Telle fut la reſponce du Roy, 
avec promeſſe qu'incontinent la declaration 
de TEmpereur ſur ce venuè, il envoyeroit 
par mer, afin de faire meilleure diligence, 
PAdmiral qu'ils demandoient, ou a Naples 


ou a Rome, ſelon ce qu'il luy ſeroit fait a 


ſcavoir, pour de toutes choſes traitter & 
conclure, en ſorte que chacun d' eux en de- 


meuraſt content. 

Cette depeſche faitte, le Roy perſeverant 
en ſa deliberation, après avoir, en ſon con- 
ſeil eſtroit, d&duit les droits & querelles 


qu'il avoit contre le Duc de Savoye, & 


par Padvis de ſondit conſeil ordonne com- 
ment il procederoit en ceſte affaire , depeſ- 
cha le Preſident Poyet devers M. de Savoye, 
lequel y prouffita autant qu'on avoir fait aux 
precedentes legations; car la Ducheſſe de 
Savoye entretenoit le Duc en ceſte opinion, 
Faſſeurant du ſecours de PEmpereur. 
Eſpercieu 


4 pr Mrs. Gurti. ou BELLA N. 15 
2 I Eſpercien cependant arrive a Naples, Velly 
ir e retira vers PEmpereur, auquel de Pinſ- 
us BY trudiion qui avoiteſſè baillee audit Eſpereieu; 
ME wrudiion qui avoiteſte baillee audit Elpercieuy 


il declara ce que luy ſembla ſelon les occurs 
rences eſſre requis de declarer, mais il n'en 
2X retia de luy aucune pfhs ouverte demonſ- 
1 tration de vouloir venir à concluſion des 


s propos mis en avant. Il trouva toutesfois 
Y» grande multiplication de bonnes parolles 
on fans venir aux particularitez , avecques ite- 
* A ratives proteſtations que les choſes fuſſent 
ce, ienuẽs ſecrettes, & meſmement à Noſtre 8. 
les 7 Pere, lequel avoit le moyen, & ne ſaudroit 
4 ae le mettre a execution de donner de gran- 
& ges traverſes ou a PEmpereur, ou a la pra- 
de- que (a), $1] entendoit qu'elle ſe menaſt fans 
jd n qu'a ceſte cauſe eſtant le Cardinal du 
an Bellay aupres de Sa SainQete, de laquelle 11 
2 dependoit entierement, il eſtoit neceſſaire 
les de luy cacher ceſte negociation, de peur 
* 1 quil luy advint de la declarer, & que de la 
m I Weclaration il advint rupture. Toutesfois il 
eſ- 1 Ki advertir le Sainct Pere, par le Seigneur 
ye, André Dorie qui vint vers Sa Saincteté A 
aux Rome, en partie pour ſes propres affaires, 
de (& pour obtenir une diſpenſe qu'il impetra 
on; pour le fils de ſa femme, de pouvoir eſ- 
: (a) Ou ala negociation, 
c1EU 
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1 Mita on nns 


pouſer la ſeconde fille d' Antoine de Leve, 


nonobſtant qu'il eut auparavant eſpouſè I aif- 
nee qui depuis eſtoit decedee) auſſi en par- 
tie envoyè par PEmpereur, tant pour luy ren- 


dre compte du voyage de Thunis, comme pour 


luy declarer ceſte pratique, laquelle il luy 
conta bien au long, en luy donnant aſſeurance 
que Sa Majeſte encore qu'elle preſtaſt Poreille 


aux gens du Roy, eſtoit toutesfois reſoluè de 


n'en traitter ni conclure aucune choſe, ſinon 
apres en ayoir communique avecques icelle, 


& par ſon conſentement, advis & bon conſeil. 


Or ne tarda guères que le Roy fut adverty de 
la grande inſtance que l' Empereur faiſoit de 
tenir ceſte praticque ſecreite a Noſtre S. Pere, 
& de la declaration que ce neantmoins il 


luy en ayoit fait faire. Cette choſe avecques 
la longue diſſimulation, & les remiſes dont 


1] uſoit au point, luy donnerent grande oc- 
caſion de croire que PEmpereur en cet af- 
faire taſchoit de mettre le Saint Pere en 
ſouſpcon & deffiance de luy : pource il ſeit 


des le cinquieſme jour de Fevrier une de- 


peſche a Velly, en Padvertiſſant de rechef | 


qu'il eut a preſſer PEmpereur & ceux de ſon 


conſeil de ſe laiſſer plus clairement & ou- 


vertement entendre, & quautrement ils Iny 


donneroient cauſe de penſer par les friyolies 8 


- 
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excuſes qu 'jls mettoient en avant pour ne 


| bailler le Duche de Milan au Duc d'Or- 


leans, que I'Empereur ne tendiſt ſinon à Pa- 
muſer & mener de paroles, pendant qu'il 
garmeroit & fortifieroit. Car en diſant que 
le Duc d' Orleans eſtoit trop prochain de la 
ſucceſſion à la Couronne, on pouvoit bien 
conſiderer que ſon frere le Dauphin eſtoit 
en aage & de complexion d'avoir enfans, 
pluſtoſt que de n'en avoir point; ſeconde- 
ment qu'il n'eſtoit raiſonnable qu'en for- 
cluant (a) le plus aage, luy qui eſtoit pere 
de tous deux, baillaſt ou pourchaſſaſt de 
bailler un tel Eſtat au plus jeune, ce qui 
ſeroit metire une diviſion entre leſdits freres, 
& ſeroit propre a mettre ITalie en guerre, 
& non pas (comme PEmpereur le deſiroit) 
en paix, & tranquillite, Car il falloit penſer 
de deux choſes une , ou que ſon fils le Duc 
TOrleans, irrite de ceſte excluſion, entrepren- 
droit la guerre contre ſon propre frere, pour 
recouvrer ce qu'il penſeroit luy appartenir, 


ou (pour le mieux) qu'eux deux enſemble 


s' accorderoient, & laiſſant le Duc d' Orleans 
le Duche de Milan paiſible au Duc d' An- 
gouleſme ſon plus jeune frere, le Due d' An- 


gouleſme luy bailleroit le paſſage, gens, vi- 


(a) En excluant. 
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vres, & tout ce qui ſeroit en fa puiſſance, 
juſques a Paſſiſtance de ſa propre perſonne, 
pour luy ayder a recouvrer les Duchez de 
Florence & d'Urbin, pour doute deſquelles 


PEmpereur differeroit de bailler Milan audit 


FOrleans. Parquoy ſembloit au Roy que le 
plus prompt expedient pour aſſoupir les que- 


relles de Florence & d' Urbin, & tenir PI- 


talie en repos, eſtoit de contenter le Duc 
d' Orleans par le Duche (6) de Milan, & 


au moyen de ce, faire renoncer & luy & ſa 


femme aux autres querelles, & faire une 
Ligue (comme il eſt dit cy devant) conſer- 


vatrice de ceſte renonciation: adjouſtant qu'il 


vouloit abſolument que PEmpereur decla- 
raſt quant il bailleroit inveſtiture dudit Du- 
che, a quel tiltre, en quelle forme, & ſoubs 
quelles conditions it le voudroit faire: car 
quant a luy ſon intention eſtoit qu'elle fut 
ample, & $'eſtendit a tous les deſcendans du 
premier Duc Louis d' Orleans. Se contentant 
toutesfois quant a ſa perſonne pour ſatisfaire 
à Ja volonte de VEmpereur qui ne vouloit 
mettre le Duche de Milan entre les mains 
dun Roy de France, de ren eflre inveſty, 
ſinon comme uſufructuaire (a), & comme ayant 


(a) Uſufruitier, 
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le bail, & jouyſſant des fruits au nom de 
ſes enfans Ducs titulaires. 

Telle fut en ſubſtance la deſpeſche du Roy 
à Velly ſur la reſponſe qu'il luy avoit faitte, 
a ce qu'Eſpercieu avoit par inſtructions reſ- 
pondu audit de Velly fur les premiers pro- 
pos mis en avant depuis la mort du Duc 
Sforce : & au Seigneur de Leyde Kerke Am- 
baſſadeur de. PEmpereur , qui en avoit au: 
tant declarè de bouche au Roy comme luy 
avoit le Seigneur de Velly mande par Let- 
tre, ledit Seigneur feit pareille reſponce; 
adjouſtant que là ou il voudroit retenir en 
ſon cueur aucune mauvaiſe yolonte contre 
FEmpereur , il accepteroit le Duche a quel- 
ques conditions que ce fut, & puis en feroit 
comme il entendroit , mais qu'il le vou- 
loit avoir a tel party (a) qu'il demeuraſt con- 
tent & amy de PEmpereur, & qu'entre eux 
deux il n'y eut jamais jalouſie de la grandeur 
de Pun, ou de l'autre; laquelle y eſtant, ja- 


mais ne ſeroit poſſible qu'il y ent amitie du- 


rable. Quant a luy, qu'il ne vouloit eſtendre 
ſa grandeur plus avant que Milan: celle de 
PEmpereur il la defiroit autant avant qu'il 


plairoit audit Empereur, & a Paccroiſtre luy 
aſſiſleroit par tout de ſon ayde & faveur, en 


(a) De telle maniere, 
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gardant toutesfo's chacun ſes amis, car il ne 
vouloit des ſiens en abandonner aucun. Quant 
au fait de Gennes dont PEmpereur avoit fait 
mention, qu'il eſtoit content de ſuperſeder (a) 
ſa querelle en faveur de luy, juſques à ce 
qu'elle ſe put vuider par quelque bon & 
honneſte moyen. Sur ce concluant (& priant 
Leide Kerke d'ainſi le remonſtrer a PEmpe- 


reur) que plus grande ſeurete ne pouvoit 
ledit Seigneur avoir de luy, quavoir celte 


cognoiſſance: qu'il aymoit mieux entrer en 
rupture, que de faire un traitte a regret, 
que par apres il ne voulut ou ſcent tenir. 
Pendant ces. alléèes & venues FEmpereur ent 
nouvelles de Veniſe, comment le Seigneur 
de Beauvais y eſtoit alle pour faire mettre 
en avant quelques partis (a) nouveaux avec 
la Seigneurie: & de ſon Ambaſſadeur eſtant 
arriere le Roy, que PEveſque de Winceſtre 
y eſtoit arrive de la part du Roy d' Angle- 
terre, auſſi pour la concluſion de quelque 


nouveau traitté; pareillement d' Allemagne 


touchant la negociation qu'y avoit faite le 
Seigneur de! Langey de par le Roy. (Comme 
eſt la couſtume de qui ſe deffie de penſer 


cu mal dayantage, & du bien, moins qu'il 
: 1 . o . 0 "oo 
nya) ih en feit faire de grandes plaintes a 


(a) De ſuſpendre, (b) Quelques traites, 
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1 Velly par les Seigneurs du Prat, de Cannes, 
& de Granvelle, & principallement du fait 
3 c' Allemagne, dont il feit auſſi faire plaintes 
à Noſtre S. Pere, lequel toutesfois avoit desja 


elte adyerty de toute la negociation par le 
Cardinal du Bellay, & par PEveſque de Ma- 


con, Ambaſſadeurs du Roy, auprès de Sa 


Saincteté, laquelle a ceſte cauſe s' en eſmeut 


= moins qu'elle n'eut fait. A ces plaintes reſ- 


pondit le Seigneur de Vellv, que ce n'eſtoit 
choſe inconveniente ni deſraiſonnable que 
le Roy ſon Maiſtre en traittant avecques le- 
dit Seigneur, entretint ſes autres amis & con- 
federez ; quant au fait *Allemagne, que Lan- 
gey avoit parlè publicquement, & non d' au- 
tre choſe que de la reduction de PEgliſe en 
bonne union de dodrine : ce nonobſtant il 
Padyertiroit tres - volontiers de Pombre que 
ledit Seigneur en prenoit, & ſe tenoit bien 
aſſeurè qu'il en auroit reſponce a ſon con- 
tentement & ſatisfaion. Si eſt-ce que PEm- 
pereur print la deſſus on occaſion ou cou- 
leur de refroidir pour un temps les propos 
qui ſe demenoient avecques luy de ceſte in- 
veſtiture & delivrance de Milan: il depeſ- 
cha le ſieur du Prat en Allemagne ſoubs 
umbre de Penvoyer entendre la verite des 
praticques & menees qu'y faiſoit le Roy, mais 
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en eſſec pour y en faire d'autres contre luy, 


& pour y faire nouvelle levee de Lanſque- © | 


nets, ainſt que depuis il a eſte ſceu & cog- 
neu. Auſſi il envoya Andre Dorie a Gennes 8 


equipper ion armee de mer, pour faire courir 
le bruit de fon entrepriſe d' Alger, mais à 
la verité pour un faux alarme qui luy fut 


donnè, ou pour ſouſpecon que deffiance luy 


avoit engendre , que le Roy praticquaſt à 
faire revolter ledit Eſtat de Gennes : ne vou- 


Jut toutesfois qu'il en fut aucune choſe com- 


muniquee a PAmbaſſadeur de France, & fut 


le partement (a) dudit Dorie ſang bruit, 


choſe qui depuis donna matiere & occaſion 
d'en craindre ouverture prochaine de guerre 


pluſtoſt que confirmation de paix & damitie, 


Le Roy cependant fut adverty par Lettres 
du Preſident Poyet de la reſponce du Duc 
de Savoye, laquelle n'eſtoit ſelon ſon inten- 


tion. Bien vint devers le Roy le Comte de 


Chalan (b) de par le Duc de Savoye, pour 
reparer la deflaite qui ayoit eſte faite par 
les gens du (7) Duc, de la compagnie du 
Seigneur Rence (comme Pay dit cy deſfus) ; 
la reſponct doncques de Mgr. de Savoye 


neſtoit que diſſimulations. Le Roy Seltant 


(a) Le depart. 
(b) Charles de Chalan, Seigneur 1 Witlarſé. 


* 


uy, 
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ue- L oit poſſible , & voyant qu'il fallqit que les 
5 9 


armes en fiſſent le jugement, il depeſcha 
Je Comte de S. Pol (a) pour entrer en Sa- 
woye: ce qu'il feit en telle diligence, qu'a- 
pant que Mgr. de Savoye euſt loiſir de pour- 
eoir à ſon faict, il conquiſt toute la Sa- 


voye ſans trouver reſiſtance, horsmis a 


1 
* 


Montmelian, ou il y avoit un Capitaine Na- 
politain nomme Franciſque de (8) Chiara- 


ont, lequel ſe voyant ſans vivres & eſpe- 


Fance de ſecours, rendit la place ſes bagues 
ſauves. Depuis meſpriſe par ledit Duc de Sa- 


Poye, il vint au ſervice du Roy, ou il luy 
A fait de bons ſervices en plufieurs lieux. 
Le Roy ne laiſſoit à pourſuivre ſon entre- 


4 priſe envers PEmpereur , & weſtoit choſe 
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| F ( a) Selon Guichenon , Tome I, p. 642, la guerre 
ommenga en Breſſe des Banda I535 , & c'etoit A- 
* iral de Brion qui commandoit Tarmee Rangolfe, Nos 


2 4 Hiſtoriens varient beaucoup ſur ces premieres opera» 
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ions militaires. Les négociations les ayant interrom- 


1 nes, nous preſumons que c'eſt IA la cauſe de la varicte 
Jui regne entre ces différents Ecrivains. Au ſurplus , 


helleforeſt & Paradin $'accordent avec du Bellay: ils 
conviennent tous que le Comte de S. Pol etoit General, 


5 que T Amiral de Brion, qui Faccompagnoit , avoit le. 
Fecret de cette expedition, 
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11 qu'il ent peu faire a ſon\ honneur, ( en. 
N core que c'eut eſte a ſon dommage ) A . 
quelle il ne fut volontiers condeſcendu, pour 
avecques paix & amitiè de een avoir 
le Duche de Milan, pour le Duc d' Orleans 
ſon fils. A ceſte cauſe il trouva moyen de 
contenter le Roy d' Angleterre, & de ſon „ 
conſentementæil differa pour quelque temps 1 
la concluſion da traite avecques PEveſque 
de Winceſtre. Il revoqua (9) le Seigneur de 
Beauvais, qu'il ayoit envoye a Veniſe, & 
de Ja negociation du Seigneur de Langey * 
en Allemagne, il eſcrivit de maniere que 1 


PEmpereur s'en contenta, ou (pour le moins) 4 
feignit sen contenter ; tellement que le dix- i 
neufvieſme jour de Fevrier, eſtant le Seigneur 
de Velly preſt à depeſcher un courrier vers 
le Roy, les Seigneurs de Cannes & de 
Granvelle luy firent inſtance de diffe- 
rer pour ce jour la, & que luy de a part, 


auſſi eux de la leur, penſaſſent plus avant ſur 3 
ceſte difficult du Duc d' Orleans, au Duc 
d' Angouleſme. Le lendemain matin ils l'en- 
yoyerent querir, & après longue diſputation, 
voyans qu'ils ne pouvoient tirer de luy autre 
choſe, ils luy accorderent le Duche de Mi- 
lan, pour Mgr le Duc d' Orleans, moyen- 
nant toutesfois que le Roy trouvaſt party 
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ur la veufve Ducheſle niepce de PEmpe- 
I eur, & ſans ſe declarer ouvertement ils 
oannerent occaſion de penſer qu'ils enten- 


avoit oient qu'elle ſut donnèe au Roy ꝙ Eſcoſſe. 
leans e qui feit audit Seigneur de Velly plus 
n de chouſter de foy à leur dire, & quiils par- 
ſon Pient comme de choſe conclue & arreſtèe, 
fo Je fut qu'ils le prierent de remonſtrer au 
ſque 


Roy, qu'ils n'avoient fi peu travaillé en ceſt 
3 faire, qu'ils ne penſaſſent bien avoir me- 
Etc que le Roy leur laiſſaſt ce que le Duc 
force leur avoit donné audit Duché. Par- 
8 uoy il s'enhardit, & jugea d'entrer plus 
*Wvant aux particularitez, & meſmement des 


din- 3 euretez qu'ils demanderoient : a quoy ils 
„ 1 eſpondirent qu'ils ne les demandoient ſinon 
as Honneſtes & raiſonnables, & telles qu'eux 
; de zmeſmes les bailleroient de leur coſte. Il parla 
ffe- i guſſi des conditions de PFinveſtiture , ſur- 
Wn * voy ils Vinterrompirent , diſans qu'il ſuffi- 
fur oit pour ceſte fois d'avoir conſenty & ac- 
. f 1 orde le principal, & que Mr. Admiral a 

4 Ja venue, acheveroit le demeurant; qu'on luy 
on, feroit tort, eſtant tel perſonnage qu'il eſtoit, 
e 8 attendu le lieu qu'il tenoit auprès de ſon 
Mi- Maiſtre, {1 on le faiſoit venir pour ſeulement 
0. Praifer ce qui avoit eſte fait par autruy, mais 
arty 


WW bien pouyoit on aſſeurer le Roy, qu'a 
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-eſperoit que par un meſme moyen S&appoin- 
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3 MENMOIR ES 
la venus du Seigneur Admiral, le ſurplus ; W 
concluroit ſans aucune difficulte ; priant tou WM 
tesfois que ceſte concluſion fut ſecrette eu 
tre· eux, & qu'ils ſe gardaſſent bien de faire. 
ni dire choſe au moyen dequoy il vint a 
cognoiſſance du Cardinal du Bellay, que 
ceſte difficultè fut yuidee, & qu'eux auſſi ſe 40 
donneroient de garde que le Comte de Sis- b. 
fuentes (a), leur Ambaſſadeur auprès de 
Noſtre S. Pere, en ſceut rien. A tout ce parle. 
I 
d 
1 
q 
f 
t 
' 
f 
' 


ment aſſiſterent, outre les Seigneurs de Can- 
nes & Granvelle, deux Secretaires de PEm-$ 
pereur : le lendemain Pun deux apportaà 
Velly, une lettre de pareille ſubſtance qu'a- 
voient eſte les propos du jour precedent, 
Jaquelle eſcrivoit PEmpereur a Leyde Ker. 
ke, fon Ambaſſadeur, avecques charge ex- 
preſſe qu'il la monſtraſt , & leut de mot à mot 
au Roy. Bien luy dit celuy qui Juy apporta 
la lettre, que depuis ceſte difſicultè yuidee, 
PEmpereur avoit eu telles nouvelles du trait- 
tement que le Roy faiſoit au Duc de Savoye, 
que ſi pluſtoſt il les eut entendues, jamais 
ne fut condeſcendu à dire le mot: mais puis 
qu'il eſtoit dit c'eſtoit aſſez; que PEmpereur 


(a) Le Comte de Ciſuentes. 
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faire autres qui diminuoient beaucoup de la foy 
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Foient les choſes de Savoye , & ne s'en de- 


Foit jamais 
n meſme temps eut le Roy ceſte nouvelle, 


nt que le S. Pere avoit elle par les gens 
1 adverty de toute ceſte conclu- 


n, dont le S. Pere entra en deffiance & 


_ Fon contre le Roy; ſecondement qu'in- 


Intinent après le rappel de Beauvais, PEmpe- 


7 


Eur avoit tant preſſé les Venitiens , qu'ils eſ- 
Went entrez en Ligue deffenſive pour le Du- 


he de Milan, en faveur de tel perſonnage , 
'a Sa Majeſté plairoit en inveſtir , & qu'il 


fe fon très- grande inſtance d'y faire auſſi en- 


er le S. Pere; troiſieſmement qu'il avoit 


e bvoyc offrir de grands partis (a) au Roy 


\ngleterre , pour le tirer a fa deyotion; 


1 atriemement de Pallèe du Seigneur du 


! Fat en Allemagne, & queen paſſant a Mi- 


„il avoit porte parolles entierement con- 


8 es a ce que demandoit & eſperoit le Roy 


e PEmpereur ; paſſant auſſi par la Flandres , 
avoit avecques les deputez du pays, & 
des autres pays bas de PEmpereur, a ceſte 
i convoquez , 
Wands preparatifs de guerre; pour la cin- 


& aſſemblez, arreſte. de 


(2) De grands avantages. 
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| g | | Andre Dorie. Leſquelles choſes d'autant plus 

1 luy eſtoient ſuſpectes, que PEmpereur 17 
bl faiſoit dire ſoubs mains que tous ces prepa-i 
[| 5 | ratifs ſe faiſoient, les uns pour Pentrepriſe 
bly | d' Alger, & les autres pour mieux celer au 
| i S. Pere, que la difficulté du Duc d'Or. 
| leans, au Duc d Angouleſme fut vuidee : le 1 
a Roy toutesfois eſtoit adverty de bons lieux, 
lit! que Noſtre S. Pere eſtoit informe de tout par 


le menu. A ceſte cauſe il reſolut de pouſſet 3 
outre en Savoye, & plus avant, ſans inter- 
rompre toutesfois ſa negociation avecques 
FEmpereur, a quelque fin qu'elle ſe deu 
reduire. =_ 
En ceſte année fut un grand & merveil- 
leux cours de propheties & prognoſtications, 
qui toutes promettotent a PEmpereur heu- 
reux ſucces, & accroiſſement de fortune: 
plus il y adjouſtoit de foy, plus en faiſoit-on 
ſemer & publier de nouvelles: & propre- 
ment ſembloit a lire tout ce qui s'en eſpa-- 
doit c & Ja, que PEmpereur fut en ce monde 
nay pour commander a la fortune. Combien 
que le Roy ne fut en aucun doute que mou- 
vant (a) guerre au Duc de Savoye, il s'atti- 
reroit ſur les bras toutes les forces de Ef-. 
(a) Faiſant. 
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A Pereur : encore auſſi qu'il ſceut tres - bien 
1 $ Huclle eſtoit Vinclination des uns (en confe- 
1 Fant telles prognoſtications avecques Fheur 
2 f felicité qua avoient ja par fi long temps 
*Kccompagne toutes les entrepriſes du Seigneur- 
4 mpereur ) à eſperer & atiendre, & des au- 
I tres a craindre, qu'il en advint tout ainſi que 
3 Jes prognoſtications promettoient, comme ſt 
A Slles feuſſent procedees du propre oracle du 
: Eſprit : de maniere que juſques en ce 
| Royaume, aucuns ſuperſtitieux en fuſſent eſ- 
prouvez & effrayez; luy toutesfois ne s'en 
—_ ne changea jamais ſa deliberation 
Fer choſe dont il fut menaſſè par” telles in- 
4 F entces prognoſtications: ains demeura tel 
4 : Hue tousjours i avoit eſte, c'eſt a dire ma- 
gnanime, & conſtant a mepriſer & contam- 
1 er (a) ceſte maniere de ſuperſtitieuſes & abu- 
| Y ives propheties, comme celuy qui ne varia 
oncques de la cognoiſſance & foy qu'il a tous- 
Hours euẽ en Dieu ſeul, cognoiſſant & dirigeant 
1 2 cours des choſes futures, & ayant en ſa puiſ 
ſance reſerve la diſpoſition des temps & des 
moments, lequel il eſperoit certainement luy 
devoir eſtre en ay x of attendu le grand de- 
voir ou il s'eſtoit mis de chercher par amia- 
ple compoſiticn, non tant a recouvyrer le ſien, 
(a) Et dedaigner. 
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qu'a faire au moins que Poccupateur (a) Yeni A 
ſervit. A ceſte caule il ordonna que Pequi-M 6 
page fuſt preſt, duquel il avoit fait eſtat pour 3 
Fentrepriſe & conqueſte des choſes que luy 1 
occupoit le Duc de Savoye: pour ceſte en- 3 3 
trepriſe il avoit eſtably & ordonne ſon Lieutes | & | 
nant General Meſſire Philippe Chabot, Comte 1 2 
de Buſancez, Admiral de France, & avec- 9 
ques luy les Chefs & Capitaines particuliers 
qui enſuivent. Premierement d'hommes dar- 
mes, le nombre de huict cens & dix lances; 
ſcavoir la bande dudit Sgr. Lieutenant General, 
celle de Meſſire Jacques Galiot, grand - Ef- 
cuyer, & Maiſtre de Partillerie de France; Wl 
celle de Meſſire Robert Stuard, Mareſchal MW 
de France, & Capitaine de cent Eſcoſſois Wl 
de la garde du Roy; celle de Meſſire René 
ſtre de Montejan, chacune de cent hommes 
dbarmes; celles de Mgr. Francois, Marquis 
de Saluſſes, de Meſſire Claude d' Annebaut, 
de Meſſire Antoine, Seigneur de Motitpe- 3 
ſat, de Meſſire Jean Touteville (b) Seigneur 
de Villebon, Prevoſt de Paris, de Meſſire 4 
Gabriel d' Alegre, de Meſſire Charles Tier- 
celin, Seigneur de la Roche- du-Maine, cha- 
cune de cinquante, & celle du Seigneur Jean 
(a) Que Tuſurpateur le lui rendit, 
b) Jcan d'Eſtouteville, Seigneur de Villebon. 
Paul 
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en ; Paul (a) de Cere, de ſoixante hommes dar- 
F es. Chevaux legers mille, c'eſt à ſcavoir 
1 Wfoubs la charge du Seigneur d'Eſſe (b), cent, 
$ du Seigneur de Termes, cent, du Seigneur 
3 d' Auſſun, cent, du Seigneur de Verez , Sa- 

Nooiſien, cent, la charge generale deſquels, 
3 fur donnee audit Seigneur d' Annebaut, Che- 
3 alier de Pordre , & depuis Mareſchal de 
Et rance. Gens de pied Francois, douze mille 
u nombre des Legionnaires ; ſcavoir , deux 
nille Picards, ſoubs la charge de Meſſire 
Michel de Brabancon, Seigneur de Cany, 
= Meſſire Antoine de Mailly, Seigneur 
3 Auchy : deux mille Normans » ſoubs Ia 
1 Tharge du Capitaine la Salle, & du Capitaine 
Faint Aubin PHermite : deux mille Cham- 
enois, ſoubs la charge de Meſſire Jean 
3 VAnglure , Seigneur de Jour, & du Set- 
I Wneur de Quinſi : mille de Languedoc, 
| Woubs la charge du Chevalier 'Ambres (c): 


L 1 | (a) II etoit fils de Renzio de Ceres, dont on a ſou- 
ent parlé. Renzio étant alle a Rome voir ſa famille, 
3 1 rit malheureuſement. Il chaſſoit un chevreuil avec 
I» Muclques amis: ſon cheyal en ſe cabrant tomba ſur lui, 
# ? K Iecraſa. 
I O DEM, d'une Maiſon noble du Poitou. (Voyen 
3 Wa vic de Gaſpard de Coligny, p. 143.) 
4 Ic) N. de Voiſins, Chevalier d'Ambres. 
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cinq cens; le Capitaine Blanche, cinq cens; 


Wartis Navarrois (a), cinq cens : Italiens, ſoubs il 


quatre mille de Davphine, ſoubs la charge 1 
du Seigneur de Breſeux, & autres: & mille 9 
ſoubs la charge du Seigneur de F orges, Pun 2 
des Eſchanſons ordinaires du Roy. De toutes 
ces bandes de gens de pied, la charge gene- 1 
rale fut donnèe au Sire de Montejan, Cheva- 
lier de l'ordre, & depuis Mareſchalde France. 
Lanſquenets, ſx mille ſoubs la charge du Comte 
Guillaume de Fuſtemberg; ſoldats Francois, 
non Legionnaires, le Capitaine Lartigue-Dieu, | 


le Capitaine Auguar, cinq cens; le Capitaine 


la charge du Seigneur Marc-Antoine de Cu- 
ſan, Gentil homme Milanois, l'un des E, 9 
cuyers d'eſcurie du Roy, deux mille, & 9 
ſoubs la charge du Seigneur Chreſtoffe Guaſto Wl 
mille, avecques bon nombre aun I 
pour le fait de laquelle furent ordonnez trois 
Commiſſaires, deux Contrerolleurs, quarante 3 
Canonniers, onze Conducteurs de chene 4 
Deſchargeurs, Charpentiers , Charons, & ! 
Forgeurs: & pour les cas inopinez ſoixaute 
perſonnes extraordinaires; Pionniers huid | 1 3 
cens ; chevaux fix cens quatreviig:; & la * 
1 charge de cette arüllerie, a Mel 4 : 
fre Charles de Coucis , Seigneur de Burie, i NF 


(b) Belleforeſt dit qu'il étoit Baſque. 
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e 1 pun des Gentils hommes ordinaires de la 
Nenambre du Roy. 

De Cremieux en Dauphiné partirent le 6 
lars, le nombre de trois mille Legionnaires 
4 } Audit pays, & les mille eſtans ſoubs la charge 


ne- 
Vas | @ Seigneur de Forges ; avecques eux par- 
1ce, tit le Seigneur d'Annebaut, auquel ſe vint 


2 nde la bande de Jean Paul de Cere à Brian- 
1 kon. Quelques | jours après le Seigneur de Mon- 
ih les ſuivit en polle a deux journees pres 
4 Wes ſuivoient les Lanſquenets. Li vindrent nou- 
TABLE A elles aux Seigneurs d' Annebaut, & de Mon- 
3 tejan , comment le Comte Philippe Torniel, 
2 8 Jean Jacques de Medicis, Marquis de 
4 Pissen , marchoient au devant d'eux avec- 
oF ques quatre mille hommes de pied, pour 
Þ leur clorre le paſſage de Suze : ils ſe haſ- 
I Nierent Caller a Pencontre deux, craignans 
7 que, fi Pennemy gaignoit le paſſage avec- 
1 Rees les gens qu'ils avoient aguerris, eux 
A HY qui avoient preſque tous gens nouveaux, & 
9 e nombre auſſi peu qu'en avoit Pennemy ; 
3 1 fut difficile, voyre impoſſible d'y faire ou- 
Fverture : leur diligence fut telle qu'ils eurent 
X la 3 5 paſſe juſques en la plaine au deſſoubs de Suze, 
Mes. I avant que les ennemis y arrivaſſent, leſquels 
, ne les oſerent attendre, mais ſe retirerent 
8 2 Jen arriere: & furent par nos gens ſuivis de 
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logis en logis juſques a Turin, ville capi- 
tale de Piemont, en laquellei ls ne ꝰoſerent ! 
mettre. Parquoy les habitans ainſi deſtituez, 4 
& abandonnez , ſe rendirent (10) à la ſomma- 
tion des Seigneurs d'Annebaut, & de Mon- 
tejan; qui Ja mirent és mains du Roy. Les 
ennemis ſe logerent a Chivas, & là fut en- 
voye un Trompette les ſom mer, parquoy ils 
en deſlogerent; & ſe rendit Chivas a Pobeiſ- 
ſance du Roy. Cependant arriverent les Lanſ- 
quenets a Turin, & peu apres M. PAdmiral 
Lieutenant General du Roy, qui là ferma 
fon camp 18 depuis au lieu de Chivas, en A 
attendant le ſurplus de ſon armee. qui eſtoit 
encore par les chemins , & qui arriyoit ol 3 
nellement a la file, dont pluſieurs le blaſ- 1 
merent, dequoy il ne pourſuivit ſa fortune 
contre gens eſtonnez. | J 

Le 12 Avril arriva Partillerie que condut- 
ſoient les deux mille n des Sel | 


d'aller camper or la grande Doaire (a 5 : | 
ceſte Doaire s'appelle grande à la difference 3 
de Pautre Doaire, qui ſort du Mont Gene: 4 
ve (b). Desja eſtoit le camp de PAdmiral de. 
puis ſon arrivce , renforce de quatre a cinq A 


(a) Doire, (b) Le Mont Genievre, - 
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£ ille homes de pied Francois, & environ 
2 ol. de quinze cens Italiens: & pouvoit avoir en 
N tout, le nombre de quinze a ſeize mille hom- 
—"i il I mes de pied, y comprenant les Lanſquenets: 
M e. gens de cheval, il n'en pouvoit encore 
on. avoir plus haut de deux cens cinquante home 
; ef 4 & hers , & chevaux legers. A 
t en- . armes, archers , os: ION 
autre bord de la riviere eſtoient les Sci. 
W ile 3 gneurs Dom Laurens Emanuel, Ambaſſadeur 
beil- i de lEmpereur , Jean Jacques de Medicis , 
| & Jean Baptiſte Caſtalde (a), avecques le nom- 
1 bre de quatre a cinq mille hommes de pied, 
L gens de cheval le nombre de quatre a cinq 
cens, qui monſtrerent contenance de vou- 
Joir faire teſte, & de garder le paſſage. La 
deliberation du Seigneur Admiral n'eſtoit point 
de paſſer ce jour la riviere; mais incontinent 
que nos gens veirent Pennemy en teſte, ils 
furent ſurpris de telle ardeur, & impetuoſitẽ 
de combattre, que commandement ni re- 
monſtrance que le pont n'eſtoit encore fait, 
= eurent lieu envers eux, qu'ils ne le preſ- 
ſaſſent & importunaſſent de leur donner conge 
de paſſer outre; tellement que vaincu de 
leur importunité, il fut contraint de leur don- 
ner conge. Ce qu il ne feit fi toſt, qu'avec- 
ques le mot ils ne ſejettaſſent en la riviere juſ= 
(2) Caſtalde, 
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ques a Peſtomacg, & bien que Peaue fie 4 
forte & roide, toutesfois jamais ni Lanſque- 5 3 
nets ni Francois, ne perdirent leur ordre en 'Y 
la traverſant, & commencerent a s "approcher | 3 
de Pennemy, par telle furie, qu'il n'oſa faire 
contenance de les attendre , ains print le A 
chemin pour ſe retirer aux grandes (a) al- 1 
leures a Verceil. Si tous nos gens de cheval | b 3 
ordonnez a ceſte enttepriſe, ou quelque meil- 2 : 
leur nombre deux euſſent alors eſtè arrivez „ 4 
en forte que nos gens euſſent eſte plus forts | 3 
de cheval auſſi bien qu'au contraire Peſtoient i 
les ennemis , pour les eſcarmoucher fouvent, Wl 
& contraindre de marcher en bataille, tant 
que nos gens de pied les euſſent ſuivis, il 1 
n'y a point de doute qu'ils n'euſſent eſte def- 1 
faits par les noſtres, avant que jamais ils fuſ- 
ſent arrives a Verceil. Un Legionnaire paſſa 1 
la riviere a nage pour aller querir un bat- A 
teau de Pautre coſts, lequel il amena en deſ- 
pit des ennemis, encore qu'ils luy tirafſent 4 | 
des coups darquebouſe fans nombre; mais WR 
jamais ilne fut touche, L Admire al pour donner * 
cœur aux autres, luy fit donner en preſence "B 
de tous, un anneau enſuiyant Pordonnance 'M 


(b) du Roy. Ce jour alla noſtre camp loger 1 


1 


(a) Promptement. 


(b) Ici Abbé Lambert ajoute au Texte: « C cf aint BY 
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an lieu de Savillan, ou il ſejourna tout le 
Bendemain „ attendant les vivres qui n'eſ- 
I oient arrivez a cauſe que le pont ( ainſi que 
; 1 ay dit) n'eſtoit encore fait, quand ledit 
Naeamp paſſa la riviere. 

Cependant ne ſe diſcon'inuoient a Na- 
Z hb les praticques de confirmation de paix, 
s &eltroittes alliances entre PEmpereur & 
\ejl. Nie Roy: & autant plus les entretenoit PEm- 
2 pereur (à ce que depuis il a eſte cogneu ) 
orts ll rarce qu il eſperoit ſoubs couleur de ceſte 
1 1 Praticque „ moyenner que P'entrepriſe du 
ent, 1 oy, contre le Duc de Savoye, procede- 
tant Moot plus lentement : & qu'il auroit plus de 
„ 1 Þ Wloiſr & de commodite de ſe preparer à la 
def. guerre, au cas que la paix ne ſe put con- 
fuſ- it clure a ſon intention: car il ſe tenoit offenſe 
aſh 3 du Roy; & ſouvent s'en plaignoient a Velly, 
bas. 4 Ambaſfadeur de France, les Seigneurs de 
deſ- 3 30 Cannes „& de Granvelle, principaux entre- 
ent 9 metteurs des affaires de PEmpereur, alle- 
. Pane en ſomme, que le Roy pendant les 


nais 
I _ de paix, n'auroit deu entrer en 


ner 9 f 
nce * D que, conformement aux ordres du Roi, devoient etre 
| 4 » récompenſeẽs les ſoldats qui ſe ferojent diſtingues par 
YH » quelque action extraordinaire , . Par rapport a ces 
TE » r&compenſes, ( voyez notre Obſervation, n? 2, ſus 
| te premier Livre de du Beih. ) 
84 


/ 


Yon pourroit toutesfois , fi PEmpereur le 


deux vertes (a) une meure, aujourdhui doute, 


de Cannes & Granvelle la luy donneroient. 


40 MRM OTN 1 
guerre. Velly au contraire leur remonſtroĩt 


que ceſte guerre ne pouvoit aucunement 


toucher a FEmpereur, & que la praticque Z 
miſe en avant eſtoit ſeulement ſur les querel- 
les qui eſtoient on avoient eſte entr'eux, & . 
non point ſur celles de Savoye, pour leſ- 


quelles ceſte armèe du Roy eſtoit dreſſte , 


mais avecques expres commandement de ne 


toucher aucure choſe que PEmpereur tint ou 


offedaſt, a que que tiltre que ce fut: que 
f q fat 


trouyoit bon, en vuidant les autres querel- 
les, vuider celle de Savoye par un meſme 
moyen. L'Empereur monſtroit n'eſtre du tour 
hors de volome de conclure les praticques, 
& tousjours les entretenoit, Meflant entre 


demain eſperance, juſques au jour de ſon par- 
tement de Naples, qu'il dit a Velly, qu'eſ- 
tant ſur ſon deflogement il ne luy pouvoit 
donner reſponce refolue, mais qu*a Gaiette 


Ceſte remiſe ne ſcavoit le Seigneur de Velly, 
Sil devoit interpreter a ceremonie de vou- 
Joir faire les choſes meurement, ou par diſ- 
mulation, attendant nouvelles de la levee i 


(a) Expreſſion proverbiale qui exprime la NS 
artificieuſe de PEmpereur, 
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ſes Lanſquenets. Cependant PEmpereur 
& per doit temps à preſſer en toutes manie- 
A 6. le S. Pere de ſe vouloir declarer partiſan 
J vers luy. Au lieu de Gaiette, Velly preſſa 
AM voir reſponce, mais il n'en peut tirer 
ire, ſinon que $i] n'avoit nouvelles du 
AH oy, qu'il attendit avoir la reſponce a Rome, 
We ndant lequel temps il pourroit avoir nou- 
elles du Roy, auſſi que PEmpereur pour- 
. parler du fait de Savoye, lequel il ne 
I Wouvoit à ſon honneur diſſimuler. Reſpondit 
eignen de Velly, que de le delayer juſques 
ce que Pon eut nouvelles du Roy, n'eſ- 
1 2 it ſinon perdre temps, & que le Roy weſ- 
9 iroit rien, qu'il n'eut prealablement reſ- 
Ponſe ſur les articles dont on Payoit remis 
reſpondre à Gaiette. Repliqua le Seigneur 
== Granvelle qu'il craignoit fort que le traic- 
7 ment que Pon faiſoit au Duc de Savoye, 
1 uiſiſt à la concluſion de ceſte praticque; 
ee la demande de Puſufruict, & le propos 
ee mettoit en avant le Roy, de ne vouloir 
5 Pandonner aucuns de ſes confederez , deſ- 
els propos wavoit eſte parle auparayant , 
1 1 Embloit a PEmpereur, que le Roy pour la 
3 clit qu'il auroit trouvee en luy, en hauſ- 
1 Et Fautant plus ſes demandes; quant 
L ux confederez il weſtoit beſoing Sen par- 


. 


— — — — -<_x--——— a—_ 
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2 
n'en abuſaſt point. Quelques jours apres ful 


deres: auſſi youloit que le Roy rompiſt le 1 


SS - n 3 
ler juſqu'à ce que Von fut d'accord du pri IJ 
cipal, combien que ſur ceſt article F'EmpeM 
reur n'eſtoit pour demander choles que rai | 
ſonnables; quant a Gueldres particuliere 3 
ment, on le laiſſeroit jouir ſa vie durant 1 
accompliſſant par luy les choſes qu'il avouli 
traittees , & a Pobſeryation deſquelles le Ro 
par le traitte de Madrid eſtoit oblige; i 4 
autres alliances d'Allemagne , que I Emper g 


reur Jes permettoit an wa pourveu qu'il 


declare au Seigneur de Velly , que PEmpe- 3 
reur vouloit au cas qu'il traitaſt aucune choſe 4 
que tous les confederez du Roy, fi anaſſenllf 
les traittez, & que luy en feroit autant faire 
aux ſiens; que pour Pinveſtiture de Milan 
il vouloit exclure quiconque viendroit a ele 
Roy de France: a ceſte cauſe il vouloit que 
les Eſtats de France & de Milan le juraſſent 4 
& que cela fut publiè par edit incommutable , 


lequel le Roy de France, & les Ducs de Mi- 


"4 i 
"8 
$0 


lan, juraſſent a leur adyenement obſerver 
& entretenir comme les choſes d'ancienne 
obſervance. Puis demandoit PEmpereur ente 7 


aTeure que le Duc de Lorraine jamais ne 


zeroit querelle touchant le Duche de Guel 1 


Tiage de la fille de Vendoſme au Roy GEN J ; 
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milo, car eil vouloit luy bailler fa niepce la 
MD ucheſſe de Milan, & que la ville de Ven- 
9 oſme fut baillee au Prince d Orenge, & que 
9 > Roy print en ſoy la charge de bien collo- 
5 uer (a) la fille du Duc de Lorraine, de la- 
avoiczuelle avoit eſtè mention pour ledit Prince 
Oren ge. 
3 | De ceſte maniere ſe comporta PEmpereur 
.mpe-MWepuis Naples juſques à Marine (b), place 
i ppartenante au Seigneur Veſpaſien Colonne, 
terre de Rome, avecques eſperance de 
Paix un jour plus, & un jour moins, mettant 
„ jourdhuy une condition en avant, le lende- 
ain une autre, ainſi qu'un homme qui ſe 
ouloit laiſſer entendre. Il donnoit occaſion 
e penſer qu'en effect ſon intention fut bonne; 
ais qu'il craignoit que le Roy entretint ceſte 
raticque, ſeulement pour ſentir & cognoiſ- 
e de luy par ce moyen a quoy Fon le pour- 
1 bit finablement tirer, en ſe tenant tousjours 
en ſon entier de dire après, fi, ou non, 
A Flon Voccurrence & evenement des choſes. 
1enne onobſtant quan lieu de Fundi le Seigneur 
[ eſtre 0 e Velly trouvaſt plus grande difficulte qu'au- 
lis ne Waravant, au lieu de Marine, toutesfois il 


| Eo | (a) De bien placer, 
= (>) Marino. L. Abbe Lambert pretend que c'eto 
WE maiſon de campagne. Du Bellay ne dit point cela, 


* 
# 


az Mimornxinsg 7 


à Velly qu'il pouvoit bien efcrire au Roy, den. 


- occalion luy en donnoient , non ſeulement WW 


5 „ 
FE 2 <a vi * 1 3 
„ 


be 

1 
3 
3 


ſembla que toutes choſes fuſſent bien chabital ? 
lees & qu'il n'y eur plus de difficulte, ſinon f 4 
ſur ce que le Roy vouloit eſtre inveſty ly 
meſme de Puſufruit : de maniere qu'il fut där f ; 


voyer M. PAdmiral pour conclure le traitté, L 
comme choſe totalement accordee. Bien furl | 
adjouſtce ceſte condition, que le Roy prea - f 
lablement fit retirer ſon armee qui eſtoit en 
Piemont: ſur ceſte aſſeurance Velly envoya| 
VEfpercieu ſon couſin vers le oy „pour Pal 
vertir de toutes les plaintes qu'on luy avoit | 
faites, & de toutes les conditions qu'on auf 3 
ayoit miſes en avant, & den finale, & al 1 
ſon jugement bonne, reſolution qu'il avoit 
eue. = 
Si PEmpereur de ſon coſtè monſtroit crain- 5 
dre que le Roy tendiſt par ceſte praticque, 
ſeulement ſcayoir à quoy il ſe youdroit laiſ- 
ſer mener, autant & plus craignoit le Roy, 
que PEmpereur ( ainſi que les effeds depuis 7 
ont fait cognoiſtre la verite ) ne Pamuſaſt pour 
Fentretenir en deſpenſe , pendant que luy a Wl 
ſon plaifir ſe prepareroit a la guerre: grande 


* p 
v > ry, we, 
VA 2 

2 


8 
"mo 


les choſes deſſus deduittes, comme Pinſtance Y 
que PEmperenr faiſoit de tenir ſecrettes les , 
Choſes, « a ceux meſmes auſquels luy après les 
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Necouvroit, & taſchoit d'en faire ſon proffit; 
ais autres advertiſſemens qu'il avoit de let- 


51 4 | 


71 3h 4 1 
ſinon 


y luyſl es eſcriptes par PEmpereur au Duc de Sa- 
ut an L- oye, par leſquelles il luy mandoit ne fe ſou- 
& en. 1 


Fier de choſe qui luy fut advenue , car avant 
aitte, ; Wn deu de jours il luy feroit tout rendre, parole 
9 Tue paraventure Von eut peu interpreter , 
SE omme ſi l Empereur eut eſte ſeur de le pou- 
4 Noir faire amiablement, en rendant le Duchèé 
|| We Milan; mais ce qui rompoit & faiſoit im- 
eertinente ceſte interpretation, eſtoit que! Em- 
Pereur haſtoit cependant ſa recrue de Lanſ- 
| en toute diligence, luy qui weſtoit 
F reſt couſtumier dentrer en deſpenſe és 
Choſes que ſans cela il penſe pouvoir faire 

2 Win: qu'il avoit ordonne a Dom Ferrand da 
Conzague, aller mettre enſemble ſes che- 
4 1 aux Jegers, ce qui pareillement ne ſe pou- 
voit faire ſans deſpenſe; plus, qu'il prenoit des 
„villes Imperiales en Allemagne, artillerie & 
puis i munitions , qu'il faiſoit conduire en Italie; 
Pol Le qui portoit à conjecturer qu'il le faiſoit, aſin 
luy a de traitter les armes à la main auſſi bien que le 
ande Roy, & pluſtoſt comme ſuperieur que comme 
ment Bl 5nferieur de forces, eſtoit que PEmpereur avoit 
ance 1 declarè aux Legats du S. Pere, (& lequel pro- 
les pos par le moyen d'un Cardinal, lequel pour 
s les cauſe je ne vueil a preſent uommer, eſlois 


Ll a 
- —— —— ͥ . — 


— — 
— 
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yenu a la cognoiſſance du Roy,) que ledit l 1 2 
Seigneur Empereur jamais ne bailleroit Milan 
au Roy, ni ne permettroit qu'il eut un ſeul of 
pied de terre en Italie: meſine il faiſoit ſecret A 
tement praticquer Noſtre S. Pere, la a 
gneurie ae Veniſe, & les Potentats d'Italie 1 7 
a ce qu'ils s'oppoſaſſent a Pinveſliture dudit 

Duche en faveur de perſonne eſtrangere quel- 9 
conques. Pour mieux coulourer ſon affaire 
& ſe couvrir qu'il ne le fit pour le Roy, au 3 
cas qu'aucuns d'iceux Potentats revelaſſent 5 
qu'il practiquoit ceſte opoſition envers eux, 
il avoit fait ſoubs mains tenir propos que le 

Roy de Portugal luy demandoit ledit Ela 
pour ſon frere, en fourniſſant quelque bonne 
ſo ume de deniers : tout ce que deſſus, un des 


A 4c 
[Fo 
1 


* eſtroiclement adjure ue Noſtre 8. Pere AN 


aux Propos du Seigneur Empereur, avoit y f 
declare a Sa Saincteté, "my aſſeurant certai-Þ 1 
nement que I Empereur n'avoit amy ni frere I 
qu'il aymaſt tant qu'il luy voulut bailler ledit 

Duche ; ains que ſon intention ferme & reſolut'è 
eſtoit de le retenir pour luy, quoy qu'il en 
advint. 4 


Le Roy qui juſques alors avoit eſte con- 
tent que ſon armce procedaſt lentement , ſe 
delibera de la faire plus vivement poulſler 
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led EU Wutre; a ceſte fin il envoya Louys de Rabo- 
Milan 9 4 Wanges , Pun de ſes Eſchanſons ordinaires , 
ſeul 7 hire entendre ſa deliberation à Admiral, & 
crew Ty dire expreſſement , que $1] trouvoit ſes 
Sei- 1 Inne mis en lieu avantageux, voire ſeulement 
alie 4 In lieu eſgal, & ſans avantage, il ſe haſar- 
dudit Wat de les combattre: & meſme qu'il mar- 
quel-“ # [ hall droic a Verceil, afin d'attirer les enne= 


faire is à venir ſecourir la ville, & par ce moyen 
„ au 9 ä la bataille. A Savillan, trouva le Seigneur 
ſent 8 e Rabodanges noſtre camp preſt a marcher, 
eux, M. PAdmiralendeliberation d'aller eſſayer 
ue i ge forcer la ville de Verceil, en laquelle il 


Eſtat 1 y | 


avoit pour le Duc de Savoye, le nombre de 


onne ois mille hommes de guerre, dont mille 
n des 3 Naoient Lanſquenets : quatre milles au de ſſous 
Pere toit le Seigneur Antoine de Leve, avec- 
ouvẽ A | ues environ {ix cens cheyaux, & douze 
avoit q ille hommes de pied : la ſe portoit ledit 
ertai- e Leve, non pour Lieutenant de PEmpe- 
frere 4 Eur, mais pour Capitaine General de la 
Tedit Eiguc d' Italie; il faiſoit toutesfois conte= 
ſolue ance, & ſe vantoit de courir ſus a noſtre 
i] en | 4 |, Em „ $1] s'efforcoit de paſſer outre. Or des 


edit temps que Admiral partit d'avecques 


con- Ne Roy, pour ſon entrepriſe, avoit eſté de- 


it, ſe} bj che Gaucher de Tinteyille vers les Sei— 
9 


8 us i 


ouſler 5 | 
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Wt 5 gneurs Gaguin (a) de Gonzague, Comte | 
1 Guy de Rangon, Hannibal de Gonzague, 
WW Comte de la Nugolare, tous penſionnaires® 
du Roy: leſquels avoient fait une levee de! 
fix mille hommes de pied avecques cinq cens 
chevaux legers, la pluſpart gens d'eſlitte, 
& nourris es guerres paſſèes d'Italie: & ne 
pouvoient ſans eſtre rencontrez par Antoine 
de Leve, ſe venir joindre avecques l'Admi- 
ral. A ceſte cauſe avoit il desja quelques jours' 
auparavant envoye demander paſſage pour 
eux au Seigneur de Leve, & ſcavoir de luy, 
$1] avoit a Sen aſſeurer comme amy, ou 
| Sen garder comme dennemy : a quoy avoit 
1. ledit de Leve reſpondu qu'il leur bailleroit 
{i aſſeurance, moyennant qu'ils vinſſent pour! 
i la Ligue d'Italie, dont il ſe diſor Care 
| de par I' Empereur. | 
if | Partant doncques de Savillan avoit bien 
if voulu PAdmiral, a cauſe de l'exprès common. 
[| dement qu'il avoit du Roy de ne rien attentet 
LIK en choſe qui fut tenue ou poſſedce au nom 
if de PEmperenr, envoyer de rechef audit de 
| Leve , & par un Trompette luy envoya let- 
tres pour entendre ſon intention, auſquelles 
letires il reſpondit aſſez brayement, toutes 


— — — . — * 
— — >) on apes nora none — 
— 


(2) Gaguino de Gonzague. 


fois © 


Zomte 
ague, 
naire 
ce de 
cens 
llitte, 


& ne 


«& 


1toIne 


dmi- 


| jours 


pour 


le luy, 


f 00 
avoit 
leroit 


pour : 
itaine 


bien 


nmon- 


tentet 


nom 
dit de 
a let- 


uelles 
Outes⸗ 


los 
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Pois avecques diſſimulation, de forte qu'on 
oeut ſceu y faire fondement, & ſur ce mar- 
ha PAdwiral en avant, tirant droit a Verceil. 


e jour 1a y eut quelque mutinerie entre les 


ens de pied Francois & Lanſquenets, en 
Jaquelle moururent de gens beaucoup & 
5 


Wune part & autre, & plus grand inconve- 


Hient fut advenu, ſans que le Comte Guil- 
q aume de Fuſtemberg y arriva, qui feit reti- 
Fer les ſiens en telle obeiTance , qu'onques 
Wepuis qu'il eut parle ne s'en trouya un qui 


marchaſt un pas en avant, encore que du 
Fommencement ils euſſent eu du pire, & 
87 : 

Kors ſe veiſſent renforcez avecques moven 
Ec ſe venger de leur dommage. Ce que ſay 
ien voulu reciter en ceſt endroit, a ce que 


2 8 J ©. ; 
Ee ſoit exemple, combien eſt requiſe la 
Hiſcipline militaire, & de combien ſert un 


Chef en telle multitnde. Au deuxieſme lo- 
Bis arriverent nos gens à deux milles pres de 
W erceil, & furent les Frangois & Lanſque- 


gets logez ſeparement, pour eviter noiſe & 


—Wviſon : mais je laiſſe ceſte matiere, & re- 


Wurne a la negociation des choles qui cepen- 
Want ſe traitoient avecques PEmpereur., 
Bur ces entrefaites eſtoit le Sgr. Empereur 


Arrivé a Rome, ou avoient eſte faits long- 


" 


mpsaup aravant les preparatifs pour le rece- 


Tome * 5 Þ 
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ſieurs edifices qui pour luy faire la voye p 
large & droicte avyoient eſte abbatus & de- 1 
molis, fut auſſi abbatu le Temple de Paix, I 


. 


2 
3 1 
* 1 
7 


* 


anciennement & de long- temps garde, pour 
la memoire des anciennes ſtructures, ain 
que ſont autres pluſteurs ediftices & ruines 


à Rome: gens curieux & ſuperſtitieux, dont * 


audit lieu il y a ordinairement grand 


: _ interpreterent la choſe a mauvais 


augure , 


& commencerent a en faire des dif. * 


cours, en diſant que c'eſtoit ſigne que PEm- 2 
pereur y eſtoit entre, non a heure d'y eſtablir 
& confirmer la paix ainſi qu'il ſe yantoit, 
mais pour en oſter au contraire toute me- 
moire & ſouvenance. Peu apres feit / Empe 
reur des actes qui confirmerent beaucoup l 
monde en cette opinion. II avoit le ſixieſme 

jour d' Avril eſte de fix a ſept heures ayecque 
Noſtre Sainct Pere. Le lendemain PEveſque 


de Maſcon , Ambaſſadeur du Roy vers le 8. 


Pere, & le Seigneur de Velly, auſſi Ambaſ: 


ſadeur du Roy vers PEmpereur , eurent au- 


dience de Sa vaintete, a laquelle ils expo- 
ſerent que juſques alors avoit eſte la pra- 


tique de paix entretenuè par le Roy leu 
Maiſtre, dans Peſperance que le tout ſe con- 
cluroit par le moyen & intervention de 8. 
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3 Peindete „lequel moyen & intervention y 
ſtoyent fort neceſſaires, pour purger les 
3 1 icon, & deffiances qu'ils avoient Pun de 
5 1 autre, & les rendre bien unis enſemble; 
Prians Sa Saincteté de vouloir y mettre peine, 


Our 

00 & weſmement de faire condeſcendre Em- 
lines pereur a Vinveſtiture de Milan en la perſonne 
don Nu Duc d' Orleans. A quoy Velly 5 comme 
rand 5 Wyant longtemps negocie avecques PEmpe=, 
UVais Seur, aſſeuroit Sa Saindete qu *elle. trouveroit 


dil. x edit Seigneur aflez enclin & diſpoſe, ne 


Fn i ib toutesfois plus outre ſur ce propos; 
abi 0 ir encore penſoit- il que PEmpereur eut 
toit; emu ſecret au Saindt Pere, ainſi qu'il ayoit 

1 Foulu eſtre tenu par le Roy, ce que desja 
mpe en avoit eſte accorde, Au ſurplus ils prie- 
up e gent Sa Sainteté de leur faire part des choſes 
: efimel I gui en ſi long parlement ayoient eſte le jour 
que Precedent agitées entre eux pour le bien 
eſque & repos de la Chreſtiente, ſervice de Dieu, 
le 8, Fraltation & gloire du Sainct Siege. Reſpon- 
mbaſl Wir le Sainct Pere qu'il avoit trouvè PEmpe= 
it au. ur aſſez deſirant la paix, & que luy par 
expo- vis dudit Seigneur le lendemain feroit con- 

pra. reger (a) (ce qu'il feit ) les Cardinaux du 
leu | x aind Siege ſes freres, en Conſiſtoire, pour: 


zBvecques eux deliberer de ce qui ſeroit re- 
(a) Adembler, 


2 MEMO TIRES 


quis, tant pour Fintimation du Concile (au- 3 
quel il ne faiſoit doubte que le Roy ne Iaſ- 
ſiſtat) comme pour ceſte intelligence entre 
iceux deux Princes, & paix uniyerſelle de 
la Chreſtiente ; qu' en ceſte affaire il eſtoit 
reſolu ainſi que le deyoir vouloit, de s'en- 
tretenir en neutralité: la deſſus il s'eſtendit 
a dire, combien il eſtoit tenu de maintenir 
juſtice, & d' obvier a Pobſtination de celuß 
qui ſe monſtreroit deſtaiſonnable; mais bien I 
vouloit-il les advertir, qu'à ce qu'il en pou- 
voit entendre, jamais PEmpereur ne ſe con- 
deſcendroit de bailler Milan au Duc d'Or- 
leans. A ce n'oſerent repliquer leſdits de 
Maſcon & de Velly, craignans d'offenſer 
PEmpereur, au cas que fans conge ils par- 
laſſent plus avant de la choſe qu'il avoit 
preſſè de tenir ſecrette. Mais apres en parla 
Velly au Seigneur de Granvelle, le priant 
de ne vouloir enyers Noſtre Sainct Pere tra- 
verſer le Roy, pour la yolonte qu'il avoit 


1 uůſe de tenir ſecret ce que ledit Seigneur 
| | Empereur avoit ainſi voulu: ils penſoient 
10 en effet que ceſte difficulte que faiſoit Noſtre 
| N in S. Pere ne procedoit &autre occaſion , ſinon 
MIN que FEmpereur a ſon eſcient luy en eut fait 


„ le difficile pour luy donner ce contentement 
1111 088 qu'il penſaſt d'avoir eſte le mediateur & 
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N 5 * Fompoſiteur d'icelle & autres difficultez. Le 
3 , Ha de Granvelle après quelque expoſ- 
* Fulation (a) de ce qui ſe faiſoit contre le 
Puc de Savoye, aſſeura Velly, que PEm- 


xz Pereur perſiſtoit en ſa promeſſe, combien 


I Hue s'il euſt ſceu le traitement qu'on luy fai- 
Joit il n'euſt jamais promis ce qu'il avoit 
ait; mais que toute la difficulte procedoit 
g de Noſtre Saina Pere, lequel vouloit peu 
We bien a la Maiſon de Medicis , & a ceſte 
Fauſe ne voudroit veoir une filłe de ladite 
: 1 Maiſon Ducheſſe de Milan. Pour que mieux 
pn adjouſtaſt foy a ſon dire, il permit a 
velly de declarer franchement a Noſtre Saindt 
pere, & de l'aſſeurer que Sil vouloit bien 
F employer envers PEmpereur à ce qu'il in- 

WFeltit le Duc d'Orleans de PEſtat & Duche 
de Milan, ledit Seigneur Empereur infail- 
Fblement le luy accorderoit. Je ne puis dire 
guelle intelligence ſecrette il y avoit entre le 
$. Pere & PEmpereur : bien ſcay-je qu'au len- 
gemain les Eveſque de Maſcon & Seigneur 
ge Velly allerent vers le Sainct Pere, & luy 
dir le Seigneur de Velly ouvertement, que 
ges Naples il eut pu (Sil eut voulu) con- 
lure Pinveſtiture du Duc d' Orleans; mais 
£ ue le Roy ayoit tant defere a Sa Saindete, 
(a) Quelque reproche. 
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que de ren rien conclure fans elle, encore 
que ce fut choſe qui luy touchaſt de fi près, 7 
comme d'eviter le trouble entre ſes enfans, 1 
& conſequemment de tout fon Royaume, 1 
Le Sainct Pere, ſoit qu'il eut ainſi conclu 1 
avecques PEmpereur, ou qu'il fut vray ce 1 
que le Seigneur de Granvelle avoit dit de "1 
luy, repliqua lors, que de parler du Duc |; 
d' Orleans, il n'y avoit aucune raiſon; quant 

a luy qu'il eſtoit Pere univerſel, & devoit 3 Y 
penſer a la tranquillite d'Italie, auſſi bien 


ü qua celle du Royaume de France. Tant luy 3 
remonſtra le Seigneur de Velly que toutes 


les fois qu' entre leſdits freres enfans du R 
il y auroit trouble a caufe du Duche de 
Milan, le meme trouble redonderoit (a) fur 
Italie, & tant il inſiſta que le S. Pere luß 
accorda d'en faire requeſte a PEmpereur; * 
auquel alla le Seigneur de Velly gaigner le 


devant, & le prier de ne sy vouloir rendre | 
difficile; mais il ne tira de luy finon des 


plaintes, fors qua la fin il Iny promiſt en 


termes generaux, de ne faire choſe qui pre- 


judiciaſt a la bonne volonte qu'il avoit de 


Te bien entendre avecques le Roy. Vray ell ; 


que partant ledit de Velly d'avecques Sa 
Majeſté, les Seigneurs de Cannes & de Gram 
(3) Rejaillirolt. 42 
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Elle luy donnerent meilleure eſperance , 

icon Noftre Sainct 
I ſire aſſeurance , que la on Noftre Sain 

5 i 1 lte ſur ceſte inveſtiture 

fans ere ne feroit difficulte ſur ceſte inve 

9 3 pur le Duc d' Orleans, ainſi n'en feroit point 


ume. 

cu! 1 Empereur leur Maiſtre. Sur ceſte aſſeurance 
y <Y EEveſque de Maſcon le lendemain retourna 
$ de! ire ce que deſſus au Sainct Pere, en luy 


Due 02 que ſi PEmpereur eſtant arrive 


vant Rome, & apres avoir communique avec- 


: es Sa Saindete, ſe trouvoit eſtre variant de 
evoit : 2 
bien if qu'il avoit promis eſtant a Naples, & tant 
lu, e bois reiterè depuis, on auroit apparente 
To @uſe de ſouſpeconner que delle & par ſon 


Roy * oyen procedaſt ceſte variation; attendu 
; 4 ue Sa Sainctegé avoit tousjours des le com- 
nencement allegue ces meſmes difficultez. 


bs 2 3 e Sain& Pere ſe voyant ainſi preſſe, reſ- 
eur; ; Wondir que les Seigneurs de Cannes & 
r lo Y ranvelle incontinent qu'ils eurent le jour 
2 | Precedent communique avecques leſdits de 


dex i . Laſcon & de Velly, eſtoient venus luy re- 
hiter tout ce que les uns & les autres ayoient 


en Wir, reſpondu & replique : & que parlant 
Tz Fanchement il ſe doubtoit fort que PEm- 
. ce — & eux entretinſſent expreſſement 
4 ceſte pratique pour les amuſer, & que fur 
4 ceſte eſperance ils amuſaſſent le Roy, pendant 


que VEmpereur ſe preparoit à la guerre 2 
Dg 


FE —- M$ ©0:1-x:2-8 


que toutesfois pour leur complaire il $Sem< 
ployeroit encore a obtenir ce qu'ils deman- 
doient pour le Duc d'Orleans, combien 
qu'il fut certain que ce ſeroit peine perdue. 
A quoy repliqua PEveſque de Maſcon que 
le Roy ſans cela jamais ne viendroit a conclu- 
ſion. Je penſe doncques (dit le Sain& 


Pere) que les choſes ne peuvent ſinon eſtre 


en rupture; car PEmpereur ne veut (& 
quand il le voudroit) ne peut bailler Milan 
ſans le conſentement d'aucuns, leſquels, à 
mon advis, jamais n'y conſentiront. Il you- 
loit dire des Venitiens, devers leſquels avoit 
FEmpereur envoyé, pour (ainſi qu'il diſoit) 


qu'ils conſentiſſent, mais (comme couroit 


le bruit) qu'ils y contrediffent, 
En ce meſme temps arriva le Seigneur d'Eſ- 
percieu, lequel Fay dit par cy- devant avoir 


eſté depeſchè ſur les plaintes que PEmpereur 


avoit faites au Seigneur de Velly. Sur ceſte 


occaſion envoya ledit de Velly demander 


audience : & apres avoir ſalué le Seigneur 
Empereur de par le Roy, luy feit les reſponſes 
& remonſtrances ſur chacun articles, ainſi 
qu'il luy eſtoit ordonne de faire. Premiere- 
ment, quant a ce que PEmpereur alleguoit, 


due le Roy donnoit aſſez a cognoiſtre qu'il 


pe vouloit conclure ledit traité, puiſqu'au 
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lieu d' envoyer Admiral a ceſte fin, il Pavoit 
Wenvoye ailleurs, & pour effect contraire, 


c'eſt- à- dire pour faire la guerre; le Roy 
diſoit qu'attendant reſponſe a la difficults 


W quion lui faiſoit ſur Puſufruict qu'il deman- 
a doit luy eſtre reſervé, auſſi voyant la remiſe 


de Naples a Gayette, & de Gaiette a Rome, 
& que Parmee qu'il avoit preparee pour avoir 
raiſon de ce que le Duc de Savoye luy occu- 
poit, luy demeuroit cependant inutile, il 
avoit envoyẽ FAdmiral pourſuivre ſadite raiſon, 
en attendant que le Seigneur Empereur le 
demandaſt, lequel encore ne Pavoit mande ; 
mais que nonobſtant le Roy à la requeſte 
de PEmpereur, & a ſon inſtance ayant re- 
yoque un Gentil - homme de ſa chambre 
qu'il avoit à Veniſe, luy, eut cependant 
traitte avecques les Venitiens, ce qui ſe 
pouvoit dire innovation: toutesfois la pre- 
miere & principale charge qu'il avoit donne 
audit Admiral, eſtoit de ne toucher aucune 
choſe qui appartint a PEmpereur , ou dont il 
fut jouyſſant & poſſeſſeur. Joint qu'il wavoit 
eſte demande prefixement (a) que ledit 
Admiral y allaſt , mais luy ou autre perſon- 
nage Cauthorite, meſine qu'il avoit eſtè parle 


(a) Poltivement; 


o 
—7 — — — nr — — a 
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d'un Cardinal, & qu'à ceſte cauſe le Roy NZ 
avoit ja fait la depeſche de Mgr. Jean Car- 1 
dinal de Lorraine, lequel feignant dy alle: 
afin d'aſſiſter Noſtre Saindt pere pour le de- 3 
voir du lieu (a) que tiennent les Cardi- I 
naux, pourroit plus couvertement manier = 
ceſte praQique , laquelle vouloit PEmpereur| U 1 
eſtre tenue ſi ſecrette, & auquel, pour eſtre A 

Prince & ſi prochain du Roy que nul autre 3 | 
pourroit Peſtre davantage, ledit Seigneur 1 
Empereur adjouſteroit foy. Puis après quand I 
on auroit mis les choſes en bon train, le 
mander alors audit Admira], qui $'y trou- 3 
veroit avecques ample & ſuffiſant pouvoir, | 7 
dont il eſtoit desja garny. La verite eſtoit 2 
en effet que PEmpereur , ni ſes Miniſtres | 7 
n'avoient du commencement demandè PAd- 1 
miral preciſement, & ſur ce que depuis ils en A 
firent inſtance, fut adviſe qu'il n'eſtoit rai- 1 
ſonnable de l'y envoyer, & laiſſer ſon armee 3 i 
ſans Chef, eſtant le Seigneur Antoine de b 
Leve fi pres, & aſſez donnant a cognoiſtre 1 


que ſi le moyen & opportunite s'offroient, 


il eut bien voulu jouer d'une ſurpriſe a ladite 
armèe; mais pour oſter toute occaſion de 
dire ou penſer que le Roy ne voulut en- 
tendre à ceſte confirmation de paix, laquelle 
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(a) De la dignite, 


pe Mxss. GUILL. DU BELELAV. 659 
A >rtainement il deſiroit fur toutes choſes, il 
It adviſe d'y envoyer le Cardinal. Et (ce 
N Dee beaucoup de gens ruſez trouverent fait 
us bonnement que cautement) fut le Sei- 
neur Admiral par homme expres adverty 
4 le ceſte concluſion , avecques mandement 
le ne marcher outre, avant qu'il eut parlé 
luy, & que cependant retirant ſon camp 
n quelque lieu de ſeurete, il donnaſt advis 
Me celte depeſche à Antoine de Leve, pour 
e qu'il ne donnaſt empeſchement au courrier 
ui portoit ceſte nouvelle au Seigneur de 
PVelly, ainſi qu'il avoit fait a Eſpercieu ve- 
ant au Roy. L'Empereur, ouye ceſte pre- 
niere reſponſe aux autres, interrompit Velly, 
1 uy replicquant que par ſon traité avecques 
Mes Venitiens il n'avoit rien innové, mais 
eulement confirme ce qui avoit eſte fait a 


Peſchaſt de traiter avecques le Roy; Cail- 
Peurs que ſon traite weſtoit que paroles; ce 
9 que faiſoit le Roy contre le Duc de Savoye 
eſtoit autres choſes que paroles, qui deuſſent 
ſprececer les effets: quant au pouvoir qu'avoit 
Admiral, il n'eſtoit a propos » car luy 
l 3 n'avoit ee, de traiter en ceſte ſorte: 
aue bien s'eſtoit-il veu plus au deſſoubs du 
W Ko, qu'il n'eſtoit, mais qu'il n'avoit jamais 


loit qu'il luy failliſt. Quant a Puſufruid, puis ij 
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rien fait pour la force diceluy , & que | 2 
mais ne fut, & encore eſtoit moins po 4 
ſe laiſſer conduire a traiter par force; ad 

jouſtant qu'eſtant le Duc de rer coll 
vaſſal, & fon allie de fi pres, raiſon ne vous 1 


que le Roy en attendoit reſponſe, que Vell & 
la pourroit veoir ſur les articles qu'il avon p 
baille a Noſtre Sain@ Pere. Sur ce luy rel. 
pondant ledit Velly que desja il les vo , 
veuz, & qu'il y trouvoit novation ſur a p 
perſonne du Duc d'Orleans à celle du Duc WT 
d' Angouleſme; 'Empereur dit que ce qui 
avoit accorde, il Payoit fait ſoubs condition a 
que les ſeuretez ſe trouvaſſent telles, qu'il 

eut cauſe de s'en contenter, ce qu'il voyoif 4 
eſtre impoſſible; joinct qu'il n'eſtoit tenu d' ob. 4 
ſerver ſon offre que le Roy n'avoit acceprec. 0 
Le Seigneur de Velly , repliqua quant a 1 
Pacceptation , que le Roy Pavoit faite par 

ſes lettres du huit, & quant aux ſeuretez , [ 
que le Seigneur Empereur avoit toujours 1 ; 
dit qu'il ne les demanderoit ſinon raiſon- 
nables : auſſi que les demandant autres, il“ 
ſembleroit qu'il eut voulu decevoir le Roy, 4 ö 
luy accordant une choſe dont il eſperoit 4 
invalider la promeſſe par impoſſibilite d'une 


autre. L'Ewpereur dit avoir promis, & pro- 


%. 
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2 ettoit encore de ne demander choſe deſ- 
onnable, & qu'il en uſeroit, du conſeil 
0 IF Noſtre S. Pere, & de ſes autres confe- 
Y rez. Velly perſevera, inſiſtant qu'il ne re- 
aaſt ſa promeſſe, & alleguant les autres 


Puib cque, leſquelles pouvoient mettre le Roy 
Veli doute de la yolonte du Seigneur Empereur, 
Wwoit mme la praticque qu'il menoit en Angle- 
rel Fre, les lettres par luy eſcrites au Roy 
vol ﬀ Portugal en luy offrant PEflat de Milan 
ir Kor fon frere; auſſi le bruit commun qui 


Duc® 4 : ſtoit en la ville de Rome, en toute IItalie 


qua i Aa „ que Pon donnoit parolles 
tion N Roy, pour Pamuſer & faire ſurſeoir ſon 
Ju il : mee : & apres tout cela ceſte retractation 
oi 2 la promeſſe faite pour le Duc d' Orleans. 


ob: 1 es choſes aſſemblees & miſes en conſi- 
ée. Weration pouvoient jetter le Roy en deſeſ- 
it —. Pr „& le conduire a faire ou promettre 
par Fleurs ce qu'après il ne pourroit honneſ- 
ez, ment ni retracter ni diſſimuler. En ceſte 
ours Þ 1 1 aniere faiſoit le Seigneur de Velly ſes 
-| emonſtrances, comme celuy auquel il gre- 
„ lt! 
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rebours, & ce pour s'eſtre fie ſur la pa- 


une | olle d'un fi grand Prince qu'un Empereur. 


2 x 
12 b, 
pro- 8 


omeſſes faites ailleurs pendant ceſte pra- 


dit juſques au cœur, avoir fi avant aſſeurè 
dn Maiſtre de choſe qu'il voyoit lors aller 


nom du Roy ſon Maiſtre : a quoy il res- 


puiſque vous n'avex pouvoir, ne pouvez vout 


bo 
recouvrant avec  honneſtes conditions, ils 
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D'autre coſte ſe ſentoit TEmpereur picqui 5 
un peu plus avant qu'il n'eut voulu; pourceſ | 
il demanda en colere audit de Velly , Sil 
avoit pouvoir & mandement de traiter auff 


pondit que non, voulant au demeurant alle.] 
guer les raiſons, & parachever de dire les 
reſponſes & remonſtrances du Roy, ſur e 
ſurplus des plaintes qu'on luy avoir faites. Mais} 
PEmpereur ne le ſouffrit parler plus avant, 
& ſe tournant vers luy. Dongues ( dit -1)8 : 


dire que je ne vous donne parolles , mais | 
pluſtoſt vous d moy : & tant y a que 4 
ce que Je vous ay dit, je ne paſſeray 7a 
outre, que je ne voye vo ſtre pouvorr, M 

Ceſte reſponſe eſtoit telle, que ſi Velly E: 
& autres manians à Rome les affaires du Roy 
rweuſſent bien ſceu Vintention dudit Seigneur 
eſtre entierement encline à la paix, en la 4 


avoient aſſez occaſion de ſe deſiſter entiere- 
ment de la praticque, juiques a ce qu'ils euſſent $ 
autres nouvelles & mandement du Roy. Tou- ® 
tesfois PEvelque de Maſcon ayant ſceu par 1 
Noſtre Sainct Pere, que PEmpereur entre 
pluſieurs propos & parlemens quils avoient W 
euz enſemble, avoit fait mention de Juy , if 


* 
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omme trouyant eſtrange que depuis ſon 
arrivee a Rome, ledit Eveſque n'avoit en- 
core eſte vers luy, delibera ſur ceſte occaſion 
dy aller & taſter de luy, en deviſant, Sil 
pourroit faire qu'il retombaſt ſur ces propos. 
Le lendemain qui fut Je troifieſme jour de- 
puis Parrivee de PEmpereur a Rome, apres 
toutes les ceremonies faites en PEgliſe S. 
Pierre, auſquelles aſſiſta PEmpereur en ſes 
habits Imperiaux portant la couronne ſur ſa 
teſte, le Seigneur Pierre Louys de Ferneſe 


icq ui 
OUrce q 
„Sil 
er auli 
reſ- f 
alle. 
e les 
Ir 1e 
Mais : 
rant, 


— il ö ; 


ou } (a) tenant devant luy la pomme ronde, & le 
mais Marquis de Brandembourg (b) portant le 
e de ſceptre, & Meſſire Jacques de Longueval , 
plus 3 Seigneur de Boſſu, Grand Eſcuyer portant 

reſpèe; ledit Eveſque de Maſcon envoya 
elly vers Sa Majeſte lay demander Pheure qu'il 
Roy luy plairoit luy donner accez pour luy aller 


aſlignee au lendemain matin. 

A Pheure aſſignee vindrent enſemble PE- 
veſque de Maſcon & le Seigneur de Velly, 
leſquels trouyerent les Ambaſſadeurs de Ve- 
niſe desja entrez en la chambre du Seigneur 
Empereur, qui toſt après en ſortit pour aller 
a la Meſſe: & gapprochant de luy les 
Ambaſſadeurs de France, VEveſque de Maſ- 

(a) Farneſe. (b) Brandebourg. 


faire la reverence, laquelle heure luy fut 
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1 print la parolle, & luy dit, quieſtaniffi 


Ambaſſadeurldu Roy Tres-Chreſtien ſon bon 
frere devers la Saincteté de Noſtre Saindli 


Pere, il n'avoit voulu faillir de luy faire |; 
reverence, & luy preſenter ſon tres-hunbleſ 
ſervice. L'Empereur luy reſpondit qu'il eſtoit 


très-aiſe de le cognoiſtre, & avoit entendu 


de Noſtre S. Pere que ledit Eveſque ayoif 
toujours fait tres-bon office, & qu'il deſiroit af 
ceſte cauſe luy faire plaiſir. Puis s'adreſſant 


au Seigneur de Velly. II me ſemble (dit-i)) 
par les derniers propos que vous me tinſlei 


quan4 je vous declaray le contenu es article: 
par may communiquez d Noſtre Saind Pere, 
| que le Roy mon frere n'eſt point pour les 


accepter., d' autant que je me ſuits retire 
de ce qui avoit eſiè parle pour le Duc d'Or. 
leans ſon fils : & pource je deſirerois mer- 
veilleuſement ſcavoir, fe vous ſavez rien 


davantage de ſon intention. Sur cela reſ- 
pondit Velly , quattendue la brieveté duff 


temps qu'il y ayoit que Pon eſtoit entre en 


ceſte difficulte touchant le Duc d'Orleans, if 


Sa Majeſte pouvoit bien entendre & cognoil- 


tre, qu'il eſtoit impoſſible, qu'il en fut en- 
core autrement adverty, pource qua peine 
pouvoit eſtre arrive en la Cour du Roy ſon Bi 


Maiſtre le meſſager qui en portoit les nou- 
; velles. 


* 
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kant belles Deſquelles iceluy Seigneur de Velly 
bon dit ne point douter qu'elles ne ſemblaſſent 
und bieneſtranges audit Seigneur, attendu les pro- 
e Ii pos qui luy en avoient eſte tenus par cy- 


ablef 
ſtoit 


devant, & les honneſtes reſponſes qu'il en 
avoit faites, enſemble les bonnes œuvres 
qu'il avoit offert executer, & en eſtoit preſt, 


von aiſant Sa Majeſte Imperiale ce qui avoit 
It ae lc traité pour ledit Seigneur Duc d' Orleans. 
Tant e ne veuil pas (dit PEmpereur ) .blaſmer 


s euvres, auſſe ne veuil-je pas ju ſtiſter 
les miennes en ſecret & pource ſuis- je 
hien ayſe que vous, Mon ſieur de Maſcon, ſuyex 


preſent, vous m'accompagnerex tous deux, il 


let ¶ 015 plaiſt, devers le Pape, & ld je vous 
tire eclareray mon intention & ce diſant ap- 
Oy. vella (a) auſſi les Ambaſſadeurs de Veniſe 


pour le ſuivre. De ceſte ſorte ils entrerent 
Nous enſemble en la chambre du Conſiſtoire, 
ou le Pape a couſtume de fe veſtir de ſes 
iabits pontificaux; & la trouverent Meſſieurs 
Nes Cardinaux attendans Noſtre Sainct Pere, 
vecques leſquels Samuſa le Seigneur Em- 
(a) L' Abbe [ ambert dans ſon édition fait dire à du 
Bellay, que les Ambaſſadeurs Venitiens Etoient dang 


— de en & que ce Prince les fit 


Pppeller. On voit qu il n Y a rien de tout cela dans le 
I Texte. | 


Tome XIX, ; " 
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pereur , en deviſant ſur ſes pieds Þ eſpacel | 
Pun gros quart d'heure: cependant on 
advertit le Saindt Pere, qui encore ne ſcavoil q 
rien de ſa yenue; Sa Saindteié luy envoyali 
demander s'il luy plaiſoit monter en ſa cham 
bre, & il reſpondit vouloir attendre 82 3 
Saincteté. Noſtre Sainct Pere deſcendit ral # 
apres, & s'allerent eux deux enſemble ap- 
puyer au bout Gun lit qui eſloit Treſſs ei eng 
ladite chambre, & là declara le Seigneuſ 
Empereur à Sa SainQete qu'il luy deſiroiff 
parler d'aucunes choſes d' importance, en li 
preſence du Sacre College des Cardinaux 
Sur quoy ordonnant Sa SainQete que tous 


2 


autres vuidaſſent la chambre, PEmpereur 5 q 
le pria très- affectueuſement que tous demeu -s 
raſſent, & qu'il vouloit bien parler publique. v 
ment. Alors Meſſieurs les Reverendiſſime- 
Cardinaux gaſſemblerent a Fentour deux. 
comme en demy cercle, auquel eſtoient les : 
Ambaſſadeurs de France, & derriere ex 
ceux de Veniſe, apres grand nombre d' Am. 
baſſadeurs & de Prelats, Ducs, Cortes if d 
Barons, & autres perſonnes notables. LO 
| Adoneques Empereur le bonnet au poingil j 
commenca a dire ce qui ſuit (a) & fina ſa pa- 7 

(a) Le motif qui nous a determine 3 a placer dans le . 


Obſervations les deux Diſcours aarefles par le Seigneu : 


— 


gne 8 
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ole, baiſſant la teſte pour lire un petit bre- 
et qu il avoit enyironne a Pentour de ſon 


; doigt. 


ae Langey aux Princes de Empire , nous engage de 
Wmcttre en note le Diſcours prononce par I Empereur. 
a l'inſerant ici tel qu'il eſt dans le Texte, il rebuteroit- 
le Lecteur. Ainſi nous avons cru devoir preferer la ver- 
don de Abbé Lambert, en corrigeant les inexactitudes 
qui sy rencontrent. | 


DISCOURS DE I EMPEREUR 
Dans LE CONSISTOIRE. 


Ce Prince dit: que deux raiſons principales Pa- 
volent engage a venir a Rome: la premiere , pour 
baiſer les pieds de Sa Saintete , lui offrir ſa perſonne 
& (a puiſſance , & pour la ſupplier de vouloir con- 
voquer un Concile general , ce que Sa Saintete avoit 
paru elke-meme ſouhaiter avec empreſſement; il la re- 
mercia de la deliberation qui avoit été priſe ſur ce 
ſujet dans le dernier Conſiſtoire, Ila ſuppliant de mettre 
la derniere main à une ceuvre fi ſainte, & doll depen- 
doit le repos de la Chretiente ; promettant d'employer 
toutes (es forces pour aſſurer le ſucces d'un deſſein qui 
deyoit retablir la paix dans IEgliſe. La ſeconde, etoit 


de faire connoitre a Sa Sairtete combien il avoit tou- 
ours defire de vivre en bonne intelligence avec le Roi 


1 pa- f 


de France, & combien il ſouhaitoit encore aujourd'hui 
que les differends qui les diviſoient puſſent ſe terminer 
par un accommodement à Vamiable ; mais qu'il avoit 
toujours trouye ce Prince fi deraiſonnable, que pour 


A E 2 
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Noſtre Saint Pere en reprenant (a) ſeß 4 
propos, ayoit commence a. louer les bonnes Y i} 


\ 


faire connottre lequel des deux avoit le plus de ſujet WY 
de ſe plaindre de Tautre, il ſe voyoit oblige de rendre | "2 7 
compte de tout ce qui s ctoit paſſé entre eux deux 3 us 
devant la plus auguſte Aſſemblée de la Chrétienté. 4 A 
S'adrefſant enſuite au Pape, il le pria de lui pardonner nh 
Fennui que la longueur de ſon Diſcours ne pourroit 1 I 
manquer de lui cauſer ; pour Sexcuſer , il alligua ; 6 1 
Yabondance des choſes far leſquelles il etoit oblige de | E % ” 
s'expliquer, fon peu de memoire & ſes indiſpoſitions I V 93 
perſonnelles, qui ne lui laiſſeroient peut- tre pas toute "I - I 
la preſence deſprit dont il pouvoit avoir beſoin. L'Enr- 
pereur, apres ce debut, commenga ſon Diſcours par 6 4 
un narre artificieux de tout ce qui s'ëtoit paſſé entre 
lui & le Roi de France, juſqu'a la bataille de Pavie; 8 
reprenant les choſes de plus haut, il dit que le Roo 
Louis XII, apres avoir __— de donner en mariage | 2 ny 
Claude, a fille ainee, a LEmpercur Maximilien , il“ 1 
Tavoit, nonobſtant cet accord, mariée a Frangois I; que 3 4 
Maximilien, pour ſe venger de cet ovtrage , avoit pris 
les armes & avoit chaſſé tes Francois du Milanes ; que 1 6h 
quelque tems apres, Frangois I étant parvenu à la cou- IJ $ 
ronne, lui Charles n'ttant age que de quinze ans, mais * 
tant deja parfaitement inſtruit des degiés de conſan- E 

guinite qui ſe trouvoient entre lui & ce Prince, a cauſe Þ Z 
de Marie de Bourgogne ſon ayeule, & deſirant ardem- 9 1 
ment de renouveller les anciennes alliances qui ſubſif« | 1 
tient entre e les deux * il avoit envoy & a F * pl 


be” 
(a) En prenant la mids | = 
1 


| 
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Paroles & offre dudit Seigneur Empereur, 
lors que Sa Majeſté, apres avoir jetté les 


ois I une celabre Ambaſſade, à la tete de laquelle étoit 
e Comte de Naſſau, à qui il avoit donné ordre de 
Y emander en mariage Madame Renée de France, ſe- 
8 onde fille du Roi Louis XII; que Frangois I etoit 
4 0 peine monte ſur le Tröne, qu'il avoit porté ſes ar- 
= mes dans le Milanes, dont il avoit fait la _conquetez 
"7 que, quoique VEmpereur Mazimilien , ſon ayeul, lui 
eat expreſſement recommande de traverſer, autant qu'il 
1 ourroit, les Francois dans leur entrepriſe, non-ſeu- 
"nn ement il ne Vayoit point fait, mais quil avoit pris 
5 5 autant de part aux avantages qu'ils venoient de rem- 
AF orter, que ſi ces avantages Veuſſent intéreſſé perſon- 
I ellement; que cette complaiſance n'avoit pu cepen- 
ant lui concilier Vamitic du Roi de France; qu'il lui 
ooit manque de parole pour Madame Renée, ſcur 
J 0 de la Reine; qu'il avoit propoſé de lui donner en 
wariage Madame Louiſe, fa fille ande, & a ſon defaut 
* Madame Charlotte, ſa feconde fille; qu'il le ſollicita 
lors d'entrer avec lui en guerre contre PAngleterre , 
.B pour le recouyrement de Tourna; & qu il sen étoit 
u abandonne des que cette place eùt étè reſtituce a la 
France; que Ferdinand, Roi. d'Arragon , fon ayeul 
Wvaternel , étant mort peu de tems apres;, cette mort 
2 SN Wyant oblige de paſſer en Eſpagne ; le Roi de France 
toit prévalu de cette néceſlité pour tirer de lui une 
7 N Peadon annuelle de cent mille Ecus ſur les Royaumes 
4 e Naples & de Sicile; qu'apres la mort de Maximilien, 
A ik $'<toient mis Pun & Pautre ſur les rangs pour obtenir 


la dignite de Chef de Empire. LA deſſus Empereux 
E 4 
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* 


yeux ſur ſon brevet (a), luy dit en me. 
rompant '+ : Javois, Tres-Saind Pere, oublid 


expoſa bien au long les raiſons qu'il avoit eues i 
| pretendre plus que perſonne ; il inſiſta en * 4 
ſur les reproches que l'on etit été en droit de lui b. 2 
Dil. n'avoit mis tout en œuvre pour ſe procurer une - 
dignité qui étoit devenue comme hereditaire dans fa 
famille; mais que, malgre ces conſiderations , il n'avoit 7 | 
pu trouver mauvaie que le Roi de France youltit &tre ll 
ſon concurrent; que ce Prince, de ſon cote, e ; 
ſouvent dit 4 VAmbaſſadeur d- Eſpagne , que Charles & A H 
lui devoient ſe regarder comme deux rivaux qui fai-W 1 
ſoient leur cour 4 2 mème Dame; que le plus heu- | * 
reux lemporteroit , & qu'il faudroit que Pautre Sen | $ 
conſolat ; mais que cette rivalits ne devoit point re- 1 
froidir leur amitic ; que, malgre ces beaux Diſcours, 1 
fa jalouſie n'avoit pas tarde a eclater ; qu'apres ſon . 
Couronnement, I Ambaſſadeur de N Pavoit preſ- 
ſe, au nom de ſon Maftre, de re nouveller leurs allian- 
ces, mais en changeant les conditions; qu'on lui avoit B "2 
peopole le mariage de Madame Renée de France, ma- = 
rice depuis au Duc de Ferrare; & que de plus on avoit | 1 53 
voulu Vob!iger de donner des funds qu'on n'ctoit pas A 3 
en droit d'exiger; qu'il avoit appris que FAmbaſſadeut ® 2 3 
de France, qui etoit alors en Allemagne, avoit entre- Wi 4 
pris d'y jetter des ſemences de diviſion ; qu'il ne pou- 
voit cependant aſſurer fi c'ttoit de Taveu & par les V 
a6 1 
(a) LEmpereur, en ceſſant de parler, avoit baiſſe 8 
la tete pour lire un petit billet attache a ſon doigt; & 2 7 
c eſt ce que ſigniſie ici le mot de brevet. WL 
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vous prier en ma concluſion, d' accepter & 
>cevolr Mes juſtifications „& de vouloir prens 


es dy, ares du Roi ſon Maitre; mais que ce mème Ambaſ- | 
culie; deur, parlant à lui -meme , avoit ofe lui direc que, 
faire, il ne donnoit les ſuretes qu'on lui avoit demandées, 
r ung A a Majeſte Tres - Chrttienne ne pourroit penſer autre 
ins 2 hoſe, ſinon que Von renongoit aux alliances que l'on 


Ev oit faites avec elle; que depuis ce tems-li le Roi e 
WF cance wavoit que trop donné de marques de {a mau- 
raiſe volonté, & que des lors il avoit temoigne qu'il 
toit réſolu de faire valoir ſes pretentions ſur le Royau- . 
e de Naples; que C toit a ſa ſollicitation que Robert, 
de la Marck & le Duc de Gueldres $etoient revoltes ; 
que le Roi de France & ſes predeceſleurs s'ttoient ſou- 
eent ſervis de ces deux hommes pour Texecution des 
| ; pernicieux deſſeins qu' ils avoient formes contre la Mai- 
74 ; on d' Autriche; qu il avoit également engage Henri 
„ Albret à prendre les armes pour regouvrer le Royau- 
be me de Navarre, pretendant qu en vertu du Traite conclu 
it entre lui & VEmpereur , il étoit en droit de joindre ſes: 
4 forces a celles de Henri , FEmpereur s étant engage 2 
4 Wdonner 3 ce Prince I'tquivalent des Etats qui lui avoient 
, þ. eté enleyes; ce qu'il navoit affurement pas refuſe , 
1 + ayant ſouvent offert de lui donner un juſte Equivalent 
9 pour la Navarre; que pendant que I Eſpagne étoit de- 
* 8 chirée par des guerres civiles, & que Théréſie avoit 
1 1 trouble le repos de Empire, le Roi de France avoit 
RT profits de ces circonſtances pour ſe mettre à la tete de 
8 L2rmee avec laquelle il avoit fait le fiege de Pavie, 
mais qu'il avoit été pris & emmené priſonnier en Eſ- 
Pagne; qu ayant ete mis en Uberte par le Traité de 
E 4 
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dre lequel a tort, ou du Rot, ou de moy 5 


tienne avoit jure de remplir toutes les conditions du 


Eſpagne, & qu'il y demeurit priſonnier, comme il y 


| ea tous les Prince s &Italie à entrer dans 
engagea tous les Princes & Etats dItalie a entrer dans 


' Royaume de Naples, qui fut d'abord commandee par 


les ordres du Comte de Saint I; environ le meme 


— 


dre la peine de bien peſer les choſes, & enten⸗ 3 7 


Madrid, non- ſeulement ſes Minifres avoient promis 
en ſon nom d'en faire obſerver exactement les articles, 
mais que le Roi & lui étant paſſés devant un Crucifix, 
qui ſe trouvoit ſur leur chemin, Sa Majeſté Tres-Chre- 


meme Traite.; ce qui ſembloit r&pondre que ce Prince 
ne manqueroit pas a de fi ſaints engagemens , quoiqu'il Wk 
etit dit le jour precedent à quelques perſonnes affidées, 
qu'il ne tiendroit rien de ce qu il avoit promis; qu ayant 
depuis prétexté Voppolition des Etats de ſon Royau- 
me, ce qui le mettoit, diſoit-il, hors d' tat d accom- 
plir ſes promeſſes, il lui avoit ete repreſents que Lin- 
térét de fa gloire demandoit donc qu il retournät en Wl 


toit auparavant; a quoi il ayoit repondu qu'il étoit 
bien aſſure qu'on ne pouvoit le convalncre d'avoir en- 


gage fa foi; que ce fut alors que par ſes intrigues , il 


la fameuſe Ligue, qu'il plut a ceux qui la conclurent 
d'appeller Sainte; que ſons pretexte de recouvrer ſes. il 
enfans, comme ſi on les lui eiit enleves, & que ce neut 
pas été lui-meme qui les elit donnes en Stage, il ayoit. 
declare la guerre, & avoit fait paſſer une armée au 
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le Duc 4Albanie , puis par le Marechal de Lautrec, Wi 
qui mourut dans cette entrepriſe þ que peu de tems 
' apres, il envoya d'autres trqupes en Lombardie ſous W 


tems que lui, 1 Empexreur paſſa d Eſpague en Italie; 
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us aſſeurant que ld ou vous trouverez que 


o ort ſoit de mon co ſte, je ſuis content que 
omis e le Roi de France, réduit à Fimpuiſſance de con- 
cles, uer la guerre par la defaite de ſes deux armées, il 


oit recherche la paix; que Von fit alors le Traite de 

WT ambrai , que ce Prince n/avoit pas obſerve plus exac- 

2 ement que celui de Madrid; que bientdt aptes „le 

Pruit s'étoit réẽpandu que le Turc ſe preparoit à paſſer 

Jan Allemagne avec une armee formidable; que lui Em- 

Pereur ayant raſſemblé ſes forces pour les oppoſer à 

elles des Infideles, le Roi de France $toit aviſé de 

1 publier par toute J Europe, que la Maiſon d' Autriche 

WS ot neglige ſon aſſiſtance, & n'avoit pas daigné Vin- 

iter a partager la gloire qu'elle pretendoit remporter 
ele, Con il avoit conclu qu'elle aſpiroit 4 la Monar- 
- hie univerſelle ; ſur quoi VEmpereur dit qu'il croyoit 
eroir ſe juſtifier de cette calomnie devant FAfſemblee. 
cet egard , il rapporta que le Roi de France, ayant 
We tc invite par le ſieur de Ballangon, Ambaſſadeur de 
bo Sa Majeſte Imperiale, à envoyer une partie de ſes trou- 
3 pes En Allemagne, il avdit repondu que pour ſecourir 
9 I Empereur, il paſſeroit lui- meme en perſonne en Italie 
la tete d'une armée compolee de trois à quatre mille 
lances, & de cinquante mille hommes de pied; mais 
1 que ni ſon intérèt particulier, ni celui d'Italie ne lui 
5 avoient pas permis d' accepter un fi dangereux ſecours : 
3 quant au reproche qu'on lui faiſoit d'aſpirer a la Mo- 
narchie univerſelle, il dit que Sil en eũt forme le def- 
us ſein, ce r'auroit pas été le Roi de France qui Pauroit 
4 empeche de Pexecuter, puiſque ce Prince lui avoit of- 
rt de Haider de toutes ſes forces, pourvu qu il lui 
| \ 
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vous favoriſie & ſecouriex' le Roy a Þ 


contre de may, auſſe 1a ou vous trouverez au 


abandonnat le Duche de Milan. L'Empereur ajouta qui 
le Roi $<toit plaint a la Ligue qui avoit été conclu ö 
à Boulogne, mais que ſes plaintes ctoient d autant plu ; 
injuſtes , qu'il n'y avoit que des Princes Chretiens quill 
fuſſent entres dans cette Ligue, qui navoit pour objetf 
que la defenſe de ITtalie : ce qu'il dit dun certain ton 
& en des termes qui donnoient a entendre que le Roi ö fl 
entretenoit des liaiſons avec les Infideles. Paſſant en 
ſuite 2 la mort de TEcuyer Merveille , il dit que le A 
Duc de Milan avoit eu de juſtesraiſons de le faire exccu- 
ter; que convaincu d'intrigues ſeditieuſes, il avoit me- 
rite le chatiment dont il avoit été puni; que cette mort 
cependant, dont le Roi de France avoit fait de grandes 3 
plaintes, lui avoit ſervi de pretexte pour rompre le 
. Traits de Cambrai; que Von pouvoit ſe rappeller en 
combien de fagons il Vavoit viole ; que Ton ſgavoit quil 
ayoit mis tout en ceuvre , pour faire ſoulever les Princes 
Allemagne contre le Chef de Empire ; que Parmée | 
qui ayoit étè commandee par le Landgrave de Heſſe, & 
qui avoit ôté le Duché de Wirtemberg au Roi des Ro- 
mains, avoit été levee avec Vargent de France; qu'au if 
mepris du meme Traite , le Roi avoit encore entrepris 
de troubler le repos de Fltalie ; que les ſecrettes & re- 
centes mences de Tinteville, un de ſes Miniſtres, n'a. 
voĩent point eu C autre objet; que ce Prince, pour empẽ- 
cher expedition de Tunis, avoit fait avancer de nou- 
velles troupes vers le Milanes : & que s il n'avoit pas 
des- lors renouvellè la guerre, gavoit étẽ pour attendre le = 
ſucces de cette expédition, & pour en proſiter ſi ella Wil 
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bntraire, que je me mette d la raiſon, & que 
Roy nien tienne compte; en ce cas je prie & 


Cn, Nat été malheureuſe; étant Cailleurs aſſuré que quel 
Wen dit étre Liſſue, Tarmee qui ſeroit employee & 


t platte entrepriſe, & dont Ventretien auroit Epuile les 
ns quiſiréſors de VEſpagne , ſeroit a demi-ruinee-lorſquelle 
 objetWcpaſſcroit en Europe. L'Empereur fe plaignit encore 


4 le ce que le Roi, contre la teneur du meme Traité, 
W ctoit opiniätré long-tems à ne pas vouloir relachex 
pluſieurs de ſes ſujets qu'il retenoit ſur ſes galères, ſous 
W:ctexte qu'on ne pouvoit lui rendre quelques Franpois 
ui ſervoient ſur les galères de Portande, & qui fu- 
ent mis en liberté immédiatement apres la conquete 
e e Tunis; que les ſujets que Sa Majeſté Imperiale ré- 
lamoit farent relachcs, mais que le Roi, qui imaginoit 
ans ceſſe de nouveaux ſujets de plaintes, avoit fait 
edemander peu de tems apres par Velly, ſon Ambaſ- 
adeur, d'autres Priſonniers Frangois qui ſe trouvoient 
bur les galères d' André & d Antoine Doria: mais que 
5 n<tant pas Priſonniers de guerre, il n'ëtoit pas facile 
e dccider ſi le Roi étoit en droit de les repeter ; que 
la mort de Frangois Sforce étant ſurvenue, le Roi lui 
avoit fait demander le Duché de Milan, ou pour lui, 
Jou pour un de ſes enfans; que nonobſtant qu il eũt re- 
nonce a.ce Duche, & que lui Empereur füt en droit 
de le garder pour lui, cependant pour convaincre toute 
la terre du deſir ſincère qu'il avoit de voir la paix reta- 
blie entre les deux Puiſſances, il avoit bien voulu ſe 
preter aux demandes du Roi : mais qu'il ayoit exige que | 
Nee Prince, avant toutes choſes, gexpliquit nettement 
lar les ſecours qu'on pouyoit attendre de lui pour 1a 


* 
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le Roi, fon mari, ne defiroit rien, avec plus d'ardeur, 


Duc d' Orléans que pour le Duc d'Angouleme ; mais que 


invoque Dieu, Voſtre Sainctetè „ ce Sain mw 
College, & tout le monde a Pencontre de luyf 


celebration du Concile pfndral , pour la reforme de l I 
Republique Chretienne , pour la réduction des Hereti- 2 
ques, pour la guerre des Infidèles, pour Vaffermiſle- 4 
ment du repos de Pltalie : que c'&toit 4 ces conditions 
qu'il s ctoĩt engage a donner le Duche de Milan au Due. 
dAngoultme ; qu'il penſoit bien que le Roi fe con- 
tenteroit d'une offre fi generenſe : & que ce qui ne lu 
avoit pas permis den douter, c'eſt que la Reine Elto- 
nore, fa ſœur, lui avoit temoigne par ſes lettres, que 


que de Vivre avec lui dans la plus parfaite intelligence, 
& que Vinveſtiture du Duche de Milan, donnee à un de 
ſes enfans , pourroit Etre le lien d'une Etroite union 
entre les deux Maiſons. II ayoua c&pendant qu'elle lui 
avoit marque que le Roi paroiſſoĩt plus pencher pour le 


fi le Duche de Milan ne pouvoit Etre accorde an pre- 


mier, il ſe contenteroit que le ſecond piit Vobtenir | 
II ajouta que nonobſtant le peu de ſujet qu'il eũt d'obli- WR 
ger le Roi Très Chrétien, qui dans le tems meme qu'il WW 
traitoit de paix, faiſoit les plus grands preparatifs de Wl 
guerre, quoiqu'il ne dũt pas craindre d'etre attaque , 8a 
Majeſté Imperiale n'ayant eu d'autre deſſein que de vi- 
ſiter les Royaumes de Naples & de Sicile, & quoique 
ce Prince, oubliant ce, qu il devoit aux liens du Sang, ; 
cit depouille le Duc de Savoye , ſon oncle , de la pla- 
part de ſes Etats, invaſion qui étoit une nouvelle in- 2 
fraction du Traite de Cambrai, par lequel il avoit été 
zeglé que Sa Majeſts Trcs-Chretienne ne conſerveroit Wi 
- 4 
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MY 3 eſte proteſtation ainſi finie , le Sainct Pere 
hi W onttwant fa parole, loua les bons propos 


acune pretention ſur Ptalie , & qu'elle ne pourroit 
reti ttaquer aucun des n de Sa Majeſte Imperiale Y 
uſſe. outefois, pour que lon ne put douter de ſon amour 
tion pour la paix, & pour ſe juſtifier en meme tems, & 
Duc . levant Dieu & devant les hommes, de Vambition dé- 

eeſurce qu'on lui reprochoit , il offroit au Roi, en 


d Ll 


con- 
ou yreéſence de Sa Saintete & du Sacre College , de trois 
Tr Wchoſes lune: La premiere toit de donner le Duche de 


Milan a Fun des enfans de France; mais a condition 
qu'en le donnant , on plit établir une paix ſolide & 
durable dans la Chretiente;z ce que Lon ne pouvoit 
eſpeter, (i le Roi perſiſtoit a vouloir que le Milanes fut 
cede au Duc 4Orleans , parce que fi le paſſe pouvoit 
ſervir de regle pour juger de Pavenir, Ton devoit con- 
jecturer que le Roi ne sen tiendroit pas 2 la ceſſion qui 
lui ſeroit faite de ce Duche; mais que cette ceſſion 
ſeroit pour lui un acheminement a d' autres acquiſitions, 
vii ſur- tout les pretentions que le Duc d Orleans avoit 
ſur les Duches de Florence & d'Urbin , du chef de fa 
femme; qua la verite, le Roi promettoit que ce jeune 
Prince renonceroit a ſes pretentions; mais qu'il Etoit 
evident que Von ne pourioit faire plus de fond ſur ces 
renonciations, que ſur celle qui avoit été faite au Du- 
che de Bourgogne par le Traite de Madrid; & quainſt, 
pour plus grande ſurete , il croyoit deyoir preferer le 
Duc d Angouleme au Duc d'Orleans ; ſon intention 
etant de faire une paix durable, & qui ne put etre 
Foccaſion d'une nouvelle guerre; mais qu'il falloit pre- 
Wicrement , que le Roi declarat quelle aſſiſtance il 


que 
eur, 
nce, 
n de | 
nion 
e lui 
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pre- 
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& oſſres du Seigneur Empereur, en ce quii 
tendoient au bien de la paix, a laquelle 


Jonneroit contre les Heretiques & les Inſidèles; ce que 
Fon pouvoit ſe promettre de lui pour Fextirpation 
Fherefie & pour la reforme de VEglife : & que, comme 
Fon ne pouyoit convenir de tous ces points ſans qui 
les Princes Chretiens fuſſent en paix, il exigeoit quel 
le Roi, avant toutes choſes , retirat fon armee du Pic 
mont, condition ſans laquelle il <toit inutile de parlerifi 
daccommodement.* | « 

Que fi ce premier parti ne convenoit pas au Roi, ili 
lui en offroit un ſecond; & il lui donnoit vingt jour 
pour ſe decider ; non, ajouta-t-il , qu'il youltit faire 
parade de ſa bravoure; mais parce qu'il eſperoit que 
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dans ce tems-la les deux armees ſe trouveroient fi pref 
Tune de Pautre, qu'il ne ſeroit gueres poſſible qu'elles 


ſe ſeparaflent ſans en Etre venues aux mains; que pour] 


Eviter une plus grande effuſion de ſang, comme il ne 
ven Etoit deja que trop réèpandu, il paroiſfoit raiſon-W 
nable que ceux pour qui la guerre ſe faiſoit en parta- 
geaſſent les dangers , & que vuidaſſent leurs differends 
dans un combat ſingulier; ce qui pouvoit etre juſtifie pat 
Pexemple de David, & celui d'un grand nombre d*autres 
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Princes; que pour etre Roi , ils n'en ctoient pas pour cel 
moins hommes; qu un peu plus de faſte etoit tout ce qui les i 
diſtinguoit; que cependant il convenoit que le parti quil 1 
propofoit paroiſſoit ſouffrir de grandes difficultés, con- 2B 
me de trouver un lieu propre pour le combat: mais que 
pour lui, il ne penſoit pas que cela füt plus difficile i 
que de convenir d'un lieu pour traiter de paix; & que 1 
quand meme la choſe ne ſeroit pas auſſi facile, elle 


l 
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Hoeeroit que le Roy ne ſeroit moins enclin 
e {on colte, veu qu'il en avoit desja declare 


toit cependant pas impoſlible ; que le combat pouvoir 
faire dans une isle, ſur un pont, ou ſur un bateau fait 
pres au milieu d une riviere : quant aux armes, que c*etoit 


omme 

as. un point dont ils pouvoient aiſement conventr enſemble : 
it que pour lui, il les trouveroit toutes egalement bonnes; qu il 
u Pie onbattroit Pepee ou le poignard d la main, & en chemiſe, 
parle on le vouloit. Que les conditions qu'il avoit 3 propoſer 


toient , que celui qui remporteroit la victoire, ſeroit 


oi, bligé de préter toutes ſes forces au Saint Siege pour 
jours wvoriſer la tenue du Concile, pour extirper Théréſie, 
faire pour arreter les progres des Infideles ; & que le 
t que aincu ſeroit de meme oblige daider le vainqueur de 


pres ouies ſes forces, pour aſſurer le ſucces d'une fi ſainte 
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*ellesK&ntrepriſe. L'Empereur des ce moment S'engagea envers 
pont Pape & le Saint Siege à remplir ces conditions. Il 
il nel ouloit encore que, d'une part, le Duché de Milan, 


ifon c de autre le Duché de Bourgogne, fuſſent mis en 
rt I lepdt pour etre donnes à celui qui obtiendroit la vic- 
end oire, & que les deux combattans livraſſent des Stages 
pour ſureté de leurs promeſſes. 

La troifieme choſe qu'il avoit a propoſer au Roi, 
We toit la guerre; proteſtant qu'il ne s'y détermineroit 
2 quavec peine, parce qu'il prevoyoit qu'elle ſe feroit 
avec tant de furie , que le vainqueur meme ne pour- 
Voit en tirer de grands avantages ; que perſonne n'en 


des deux Puiſſances, ne trouveroit plus d'obſtacles 4 
ſes conquetes : & que C'toit pour Eviter ce dernier 


malheur, que la paix ayoit été tant de fois offerte au 
6 | 


profiteroit que le Ture, qui, à cauſe de Vepuiſement 
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ſa bonne intention. Parquoy le Sain& Pert 
eſperoit qu'ils ne viendroient ni a la guerre, 


Roi: mais que ce Prince Tayant toujours refuſte , 1; 
guerre Etoit deyenne un mal inevitable , & qu'il n'toit 
plus queſtion de reculer. Que le Roi avoit commis les 


premieres hoſtllites , ſans en avoir eu aucun ſujet , & 


cela dans le tems meme qu'il faiſoit faire des propoſi- 
tions de paix, fans que toutes fois il ſe füt jamais avile 
d' envoyer quelques - uns de ſes Miniſtres reyetus des 
pouvoirs neceſſaires pour traiter; qu'ainſi, puiſque ce 
Prince Tavoit mis dans la neceſlite de prendre les ar- 
mes, il ne les quitteroit que lorſque lui ou fon Adver- 
ſaire ſeroit devenu le plus pauvre Gentilhomme de ſon pays; 
mais qu avec | aide de Dieu, qui ne lui avoit jamais man- 
que, il eſperoit que ce ne ſeroit plus ſur lui, mais ſur le 
Rot qu'un fi grand malheur tomberoit, Il developpa alors 
trois moyens , qui ctoient , ſelon lui, autant de gages 
afſures d'une entiere victoire. Le premier, que le droit 
Etoit de ſon c0te, n'etant point Taggreſſeur : le ſecond, 
que le Roi Lattaquoit fort imprudemment , & dans un 
tems ou tout étoit contre lui: le dernier enfin, qu'il 
pouvoit tout ſe promettre de la fidelité & de Vaffec- 
tion de ſes. ſujets, de la valeur & de PFexperience de 
ſes Capitaines & de ſes ſoldats; & qu'au contraire les 
ſujets & les Capitaines du Roi de France etoient tels, 
que fi les frens lui reſſembloient, il ſe voudroit lier les 
mains, ſe mettre la corde au col, & aller en cet equipage 
demander miſericorde 4 ſon ennemi. 

L Empereur finit fa longue Harangue, en proteſtant, 
que sil avoit-parle d' accommodement, ce n'@toit pas 


qu il craignit les armes du Roi: que s il lui étoit arrive 


ni 
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5 au combat: & quand il faudroit venir 
un ou a l'autre, (que Dieu ne veuille) 
da Saindete toutesfois eſtoit d'advis, qu'eſ- 
ans iceux deux Princes tels membres & prir- 
ipaux appuis de la Republicque Chreſtienne, 
ne pourroit a cette Republicque venir fi 
grand dommage de la guerre, quelque grande 
cruelle qu'elle füt, que de combat de per- 
onne à perſonne entre eux, Fil advenoit 
comme il eſtoit a craindre ) que l'un, ou 


EY 


| quelquefois de faire des propoſitions de paix, il ne les 
Why ot jamais faites, que dans le tems meme qu'il venoit 
e triompher de ſes ennemis : que s il ſouhaitoit done, 
Wouc (cs differends avec le Roi fuſſent regles par une 
Wcompolition à Vamiable , ce n'etoit que pour prevenir 
T les malheurs Epouvantables que la guerre entraineroit 
cceſſalrement apres elle. Ces malheurs , qu'il expoſa, 
Wetoicnt P'effuſion du ſang d'une infinite d hommes, la 
ine des Villes & des Provinces, les progres de Thee 
2 reſie, les guerres civiles, la r&volte des Peuples contre 
F eurs Souyerains ( ceux-ci ſe trouvant dans Thumiliante 
eceſnte de dependre du caprice de leurs plus vils ſu- 
Whets). L'Empereur s étendit encore ſur les biens ineſti- 
able qu'amene la paix; témoignant de nouveau quiz 
toit diſpoſe a ſacrifier ſon intérèt particulier à un 
ccommodement raiſonnable ; mais qu avant dentrer 
WE" "cgociation , il falloit que le Roi retirat ſes troupes 
| F les terres du Duc de Savoye. Puis, Eleyant la voix, 
dl finit en diſant, qu'il conſeilloit » qu'il deſi, roit & qu'il 
lemandoit la paix. 
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par aventure tous deux y mouruſſent. Par 


quoy il conſeilloit qu'en delaiſſant ces deu 


partis „ on Sattachaſt a celuy qui eſtoit d 


paix & d'amitiè entre Leurs Majeſtez; que U 
pour y parvenir, il eſtoit delibere de sem 
ployer en tout ce qu'il pourroit envers Pu 1 
& Pautre, & qu'à ceſte intention, il Seſtoii 
reſolu, par la deliberation & advis de ſei 


freres les Cardinaux du Sain& Siege, de 
demeurer neutre entre eux deux, & pere 


commun; afin de pouvoir plus eſgallemeni 


& ſans eſtre ſuſpect a Pun ou a l'autre, con- 
duire les choſes a ceſte fin, en quoy il ayoit 


eſperance de les trouver ( ainſi qu'il defiroit 
tous deux raiſonnables. Bien proteſla quill 


ne pourroit autrement faire là on Pun ou 
Pautre ſeroit pertinax (a) & deraiſonnable, 


que d'uſer envers luy de la puiſſance & au- i 
thorite de PEgliſe. De ceſte reſponſe monſtnM 


PEmpereur eſtre moult ſatisfaict & corltent, 


& voulut en remerciant baiſer la main de 4 
Sa Saindete. Ce fait, VEveſque de Maſcor I 
Savanca, & diſt au Seigneur Empereur qui 
avoit fait ſa propoſition ou proteſlation el i 
langue Eſpagnolle, que pour n'entendre la- 3 
dite langue, il n'avoit pas bien compris E . 


zout : parquoy il reſpondroit ſewlement if 
(a) Opiniatre, 
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nicle concernant la paix, a laquelle il 
F-uroir bien que le Roy ſon Maiſtre ne ſe 
xuveroit dur (a) ni deſraiſonnable : remet- 
at au ſurplus la reſponſe au Sé“igneur de 
elly, ſon compagnon, qui pour avoir long- 
mps eſte Amba ladeur auprès de Sa Majeſte, 
pouvoit mieux avoir entendu que luy. 
elly s'approchant pour reſpondre, & de- 
andant eſtre ouy ſur ce, le Seigneur Em- 
ereur reprint la parolle, diſant « que tous 
hant la paix, on luy en avoit tenu propos 


con- Nez ſouvent, & que luy maintenant deman- 
avoioit des effeds, & non des paroles, adjouſ- 
Iroit nt que tout ce qu'il avoit dit, il le bail- 


roit par eſcrit, mais que pour Pheure il 
auroit point d' autre audience », A tant ſe 
erent & ſeparerent leſdits Sain& Pere & 
mpereur: les Ambaſſadeurs de France auſſi 
> retirerent à part, en attendant que le S. 
ere fut reveſtu de ſes habits pontiſicaux: 
reveſtu qu'il fut, VEyeſque de Maſcon ſe 
8 etira pres de luy, en le priant vouloir tenir 
W main à ce que le Seigneur Empereur luy 
aillan ſa propoſition par eſcrit; Velly auf 


n en 
re la. feit inſtance a Sa Majeſte, qui luy promit 
is ee le faire. Apres luy remonſtra ledit de 


A e117, voyant Popportunite qu'il avoit de luy 
W >) Oppole, | 
F 2 
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dire en Pabſence de Noſtre Sainct Pere, que 
la faute n'eſtoit point au Roy ſon Maiſtre, 
$1] n'avoit Ia enyoye homme avecques pou- 
voir de traiter la paix: car Sa Majeſte, wayonff 
jamais declare qu'il la voulut traiter a Rome 
ains ayoit tousjours dit qu'il ne vouloit poinſ 
que Noſtre S. Pere entendit en quels terme 
eſtoient les praticques juſques a ce queellef 
fuſſent conclues. A quoy PEmpereur reſ- 
pondit : Vous ſpavez bien (longtemps a qui 

je venois icy, ) & je le vous avois dit pout 
Peſcrire au Roy voſtre Maiſtre : ce diſant, 
il ſe vint raſſembler avecques Noſtre Saind 
Pere, & allerent enſemble à la Meſſe. Auf 
ſortir de la, nos Ambaſladeurs trouyerent 
les Seigneurs de Granvelle, & Commandeu 
de Cannes, leſquels par contenance mon- 
trerent eſtre fort deſplaiſans de ceſt affaire, 
diſans qu'ils ne s'attendoient point que PEM 
pereur fut venu pour faire un tel ſermon, 
mais qu'il n*en falloit prendre que la premier 
partie. Les Ambaſſadeurs reſpondirent que 
le Roy leur Maiſtre eſtoit pour ſatisfaire dM 
reſponſe , & a Pune & & Pautre partie: & iſ 
tant ſe departirent les uns des autres aſſe: i 
i gratieuſement. : 
16 Sur le ſoir envoya le Sain& Pere ven 7 
FEveſque de Maſcon, à ce qu'il vint parle: 
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que Sa Saincteté avant d'eſcrire au Roy ſon 
ire laigre, ce qu'il fit: le lendemain à Piſſus 
Pou 1 diſner de Sa Saindete, ſe trouverent ledit 
avoit 


1 veſque de Maſcon & le Seigneur de Velly, 
uſquels le Saindt Pere, avecques viſage cor- 
Wreſpondant a ſes propos, aſſeura qu'il eſtoit 
fort mal-content de ce qui eſtoit advenn, & 


auparayant ; affirmant bien que i PEmpereur 
Sen fut deſcouvert a luy, jamais il ne P eut 
ſupporte ni ſouffert. Toutesfois pource que 
les choſes paſſẽes ſe pouvoient mieux blaſ- 
mer que corriger, il les prioit inſtamment 
de vouloir faire bon office au bien de la paix, 
& deſcrire au Roy ceſte nouvelle le plus 
dextrement qu'il leur ſeroit poſſible : taiſant 
ce qu'ils pouvoient taire, ſans faire faute 


Ambaſſadeurs lay remonſtrerent qu'ayant eſte 
la declaration faite par PEmpereur ainſi pu- 
blicquement, & en fi grande compagnie , il 
eſtoit impoſſible de la deſguiſer audit Sei- 
gneur, ce nonobſtant ils uſeroient, en Pad» 
vertiſſant, de la plus grande douceur qu''ils 


trement qu'eux ne Pen advertiroient: car 
Us emendoient de maihtes perſonnes que les 


F 3 


que jamais n'en avoit entendu aucune choſe 


ſcauroient adviſer. Bien craignoient-ils qu'il 
en fut d'ailleurs adverty, par adventure au- 


LY 


envers luy, & qui ſeroit pour Paigrir. Les 


la puiſſance de VEgliſe contre celuy qui ref- 
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choſes avoient eſte diverſement priſes, 3 
tres-mal interpretees : dont il ne pouvon elif 
que le Seigneur Roy wen fut adverty pe 
plufeurs voyes & moyens. Le S. Pere a 0 
propos, ayant Foccafion opportune , Sex: 
cuſa vers eux de la reſponſe qu'il avoit fai 

a PEmpereur, diſant Payoir faite a Fimpro 
we comme homme ſurpris, & que jamais 
n'eut penſe qu'il eut deu tenir les propa 
qu'il avoit tenus; & qu'il avoit entendu qua 
ſadite reſponſe avoit auſſi eſté ſiniſtrement 
Interpretee : car ſon intention n'eſtoit, & 
jamais n'avoit efte, ſe departir de neutralité 
laquelle il vouloit obſeryer inviolablement i 
& en tous cas. Ce qu'il avoit dit d*uſer def 


wi © wy 


fuſeroit la raiſon , il ne Ventendoit ſinon pai 
exhortation & admonneſtement, ainſi que 
ſa qualité le requeroit, dont les Ambaſſi- 
deurs le remercierent, & au demeurant, E 
prierent de croire que leur Maiſtre ne ſeroi 
celuy qui refuſeroit ladite raiſon; apres , lj 
declareren combien ils defiroient de mieu Wi 
entendre du Seigneur Empereur, en preſence 
de Sa SainQete , aucuns articles de la deſ- 
ſuſdite proteſtation , pour, ſelon iceux, les 
deduire au Roy leur Maiſtre en la plus 
grande douceur qu'il leur ſeroit poſſił le. 
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es, L' Empereur alors eſtoit preſt a partir, & 
n el fur ces propos ſurvint, pour prendre conge 
ty palſy du Saint Pere: parquoy les Ambaſſadeurs 
e 3 cal ſe tirerent un peu en arriere, en attendant 


Sen. 
t faite 
MPT: 
amais 
ropa 
u queli 


qu'on les appellaſt, comme on feit quelque 
eſpace de temps après; mais avant ils furent 
par Noſtre Sain& Pere advertis & priez de 
ne point ennuyer PEmpereur en propos, 
parce que ce jour-la il ayoit a faire grand 
chemin. L'entrèe de leur devis fut ſur ce que 


men IEmpereur avoit le jour precedent parle du 
t, combat, au cas que la paix ne ſe put con- 
alitéclure; mais qu'il n'avoit point declare qu'il 


MN 


nent; eut aucune cauſe ou querelle, ſur laquelle 
er ce il pretendit fonder le combat: ſinon qu'il 


ref. {embloit que pour eviter la guerre qui pour- 
1 pe roit advenir a cauſe de leurs differends, il 
quei offroit de les vuider de perſonne a perſonne. 
aſſa· Deſquels propos ils defiroient eſtre eſclaircis: 
„ E {cavoir, fi ledit Seigneur entendoit par iceux 
eroi J avoir appelle le Roy au combat : anquel cas 
by is pouvoient bien reſpondre de Fintention 


1eur 
2nce i 


deſ· 


du Roy leur Maiſtre, qui ne ſeroit pour le 
refuſer, & que bien pouvoit ſouvenir au 
Seigneur Empereur qu'autresfois il avoit eſte 


ls BR queſtion de telle matiere ; mats qua preſent 

hs WE il en eſtoit point quils ſceuſſent , ni meſ- 
3 s 4 . 

. mement que le Roy leurdit Maiſtre youlut, 


F 4 


ou eut fait aucune demonſtration de youloir 


du Roy faites a I'Empereur. Auſquelles of- 
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avoir le Duche de Milan par force, attendu 
les propos que le Seigneur de Velly, Pun 
d'iceux Amballadeurs, en avoit tenus , & 
les offres que luy de Velly en avoit de la part 


fres il avoit eſte par Sa Majeſtè reſpondu, en 
ſorte que le Roy leur Maiſtre s'en eſtoit con- 
tente, qui pouvoit aſſez eſtre ſuffiſant teſmoi- 
gnage de ſa volontè, joint que Admiral de 
France a ſon partement qu'il commenca Aa 
faire marcher lon camp en Piemont, avoit 
eu (comme ſouvent il a efle dit) expres 
commandement de ne toucker en aucune 
choſe qui fut es mains & puillance de Sa 
Majeſte Imperiale, comme de vray il n'avoit 
fait, & auſſi peu eſtoit pour faire a Padvenir; 
quant aux choſes traitces entre Leurs deux 
Majeſtez, elles eſtoient par eſcrit, & facile- 
ment pouvoit le Sainct Pere juger de ce qui 
depuis eſtoit adyenu d'une part & d'autre, 
en quoy ils ne vouloient lors entrer plus 
avant, mais entendre ſenlement {tle Seigneur 
Empereur avoit intendon Vimputer au Roy 
qu'il eut failly de ſa parole, ou fait choſe 
dont on put charger fon honnenr, & ft pax 
fes paroles il Pentendoit avoir defiic. Pendant 
qu'ils parierent , eſtoient maintes N 
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ouys à part & ſans y appeller les aſſiſtans, 
juſques à ce que PEmpereur y voulut reſ- 
pondre : alors il leur dit, que pour avoir le 
jour precedent parlè en pleine & publicque 


reſpondre en la preſence de tous les aſſiſ- 


que Pon avoit mal- entendu & mal interpreté 
les choſes par luy dictes, pour ce, il fit ap- 
procher iceux aſſiſtans, & puis commenca 
à dire en langage Italien, comme il avoit 
eſte requis par Ambaſſadeurs de France, de 
mieux & plus ouvertement ſe declarer &s 
choſes qu'il avoit hier dides, a cauſe qu'il 
entendoit que maintes perſonnes les avoient 
| mal-interpretees : parquoy il vouloit bien 
ſarisfaire a cela, & declarer plus entendible- 
ment (a) les quatre points qu'il avoit touchez 
le jour precedent. « Qu'en premier lieu il 
avoit un peu prolixement conte les choſes 
» qui eſtoient par cy - devant paſlees entre 
„ Iny & le Roy, en quoy faiſant il n'enten- 


2 r . 2 . 
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> 


» taxè ni blaſmè ledit Seigneur Roy, mais 


» ſeroit uès-marry que Von pournalt ſes pa- 


(a) Plus clairement. 


en la ſalle du Pape: & toutesfois ils furent 


audience, il vouloit bien pareillement leur 


tans : & meſme pour ce qu'il eſtoit adyerty 


„doit, ne penſoit point avoir  ancunement 


ſeulement de s'excuſer & deſcharger; qu'il 
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choſes dides & faites par luy, deſquelles 


rompre avecques le Roy, ains qu'il deſi- 


rolles en autre ſens qu'il ne les avoit die- 
tes: car quant au Roy, il Peſtimoit tant, 
qu'il n'ayoit aucune cauſe de mal dire de 
luy. Bien eſtoit- il mal content d'aucunes 


dire & faire il eut peu bonnement ſe paſ- 
ſer, attendue Peſtroitte alliance qui eſtoit 
entre eux deux, & les bons tours qu'il 
avoit faits, encore eſtoit preſt de faire au- 
dit Seigneur Roy : mais quelque choſe 
que luy eut dice, ce n'avoit point eſte 
en intention d'aigrir les choſes, ni de 


roit s accorder avecques luy, & paryenir 
à une bonne paix, qui eſtoit le ſecond point 
par luy touche ; laquelle paix il deſiroit, 
comme la choſe qui plus luy eſtoit neceſ- 
ſaire & plus a ſon profit que nulle autre: 
car il cognoiſſoit bien qu'ayant paix, il 
evitoit un grand inconvenient univerſel, 
& en particulier aſſeuroit ſon aiſe, ſon 
Eſtat, & ſon bonheur; que bien eſtoit vray 
qu'à ce faire ne vouloit-il point eſtre con- 
traint ni conduit par force, & que ſi une 
fois il tournoit la teſte vers le Roy, ainſi 
qu'il avoit delibere, il n'y auroit choſe, 
quelle qu'elle fuſt, qui puis apres le deſ- 
tournaſt de ce qu'il auroit commencè; 


* 
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» quand le Turc entreroit & deſcendroit 
v avecques toute ſa puiſſance en ſes pays & 
v terres qu'il laiſſoit derriere luy : pour ce 
» qu'il cognoiſſoit quien voulant entendre a 
» Pun & a PFautre, il ne pourroit remedier 
» 2 tous deux. Et à ceſte cauſe il avoit de- 
» libere de pluſtoſt entendre au Roy, & que 
» pour ce faire il aſſemble & aſſembloit 
» journellement toute Ja plus grande puil- 
» ſance que poſſible luy eſtoit d'aſſembler, 
» pour une fois y mettre fin, $i] advenoit 
» qu'il lay convint venir a la guerre: mats 
„qu'il feroit ainſi que desja il avoit dit tout 
» ce qu'il luy ſeroit poſſible pour n'y point 
» yenir ; & que par les effefs on verroit 
» que nulle propriete ni proffit particulier 
» Fen deſtourneroit. Au cas auſſi qu'eux 


» deux ne puſlent tomber en accord en- 


„ ſemble, bien luy ſembloit en troiſieſme 
» heu plus convenable & a moindre incon- 
» venient, qu'ils yuidaſſent entre eux deux 
» ces differends, a leur ſeul & propre dan- 
» ger, que d'expoſer tant de gens à la mort 
» qui n'en peuvent mais: ce qu'il vouloit 
„ avoir dit par advis & opinion ſeulement, 
» & non que par là il eut voulu deffier le 
» Roy, meſmement en la preſence de Noſtre 
» S. Fere, fans le congs duquel il ne vou- 


1 
1 
* 
20 
. 
2 
8 — 
$2 
A 
= 
, * 
8 
4 1 
4 
Wy 
1 
5 
f 
. 
1 
Twi 
-Q 
3 
14 
1 
* 
1 
1 
4 # 
1 5 
49 
1 4 
* 
= 


| 23 
35 
ö £2 
© 
1 
j o 
78 
FB 4 ; 

LB 

1 

* 

1 
5 4 
vs 

* 
wa. 
£8 
FT 7 

7 

* . 
KB - 
FL > 
N I 7 
Ee bo 

7 | 


8 
W 
ä 
hs b 
V n 
n 


2- MIHMOIRE S , 


droit entrer en tel affaire; davantage, qu'il 
ſcavoit bien que le Roy eſtoit Prince grand, 
& de cœur, & de ſtature, & qui maintes- 


fois avoit monſtre ſon haut vouloir & mag- 


nanimitè : parquoy ce n'eſtoit choſe que 
luy voulut legerement entreprendre, que 
de venir au combat ayecques luy: joind 
qu'il ne ſcavoit point en avoir cauſe ni 
matiere, fi n'eſtoit pour obvier a un plus 
grand mal, quand on le yerroit advenir, 
& pour eviter plus grand inconvenient , 
comme d'une guerre en Chreſtiente , de 
laquelle s'enſuivroit la totale ruine, a tout 
le moins, grande diminution d'icelle. A ce 
propos, il rentra ſur le meſme diſcours que 
le jour precedent il avoit fait de tous les 
maux qui eſtoient advenus, & qui encore 
pouvoient advenir de la diſſention & guerre 
d'entre eux : auſſi tous les biens & avan- 
tages qui peuvent FPautre part advenir 


Tune bonne paix & intelligence: laquelle 


alors il magniſia (a) par une copieuſe mul- 
tiplication de paroles, en deduiſant com- 
bien 11 defiront que le moyen s'en put 
trouver, & qu'en s'accordant enſemble, 


ils accordaſſent auſſi le diſſerend du Roy & 


» du Duc de Savoye : & concluant que fi 
(a) Il exalta. 8 
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eux deux ſe pouvoient aſſeurer, & prendre 
confidence l'un avecques Pautre, ce ſeroit 
le plus grand bien & la plus grande feli- 
cite qui put adyenir a la Chreſtientè. Ainſi 
que par la guerre tout le contraire, com- 
me la porte & ouyerture au Turc, & 
Pentrèe donnee pour nous venir aſſaillir, 
la Sede Lutherienne & autres hereſies, 
non-ſeulement en liberté de s'entretenir, 
mais de tousjours multiplier: le Concile, 
& la reduction d'iceux heretiques a P'obeiſ- 
ſance de PEgliſe , empeſchez & deſvoy ez, 
& les aſſaires tombees en telle confuſion, 
que les Princes ſeroient expoſez au dan- 
ger de leurs propres ſubjets : les Prelats 
ſans authorite, le monde ſans foy & ſans 
religion, la reverence de Dieu aneantie , 
avecques toutes les malheuretez (a) & per- 
ſecutions que l'on peut & doit attendre de 
la fureur & ire divine; que ce ſont choſes 
qu'il veoit ſi apparentes & ſi prochaines 
advenir, que l'on ne devoit point s'esbahir 
s' avoit ainſi parle : pour ce que fi leurs 
deux armees s'approchoient (ainſi comme 
il eſtoit apparant) en fi grand nombre de 
combattans qu'il y auroit d'une part & 
dbautre, & qu'il n'y eut autre choſe que 
(2) Les calamités. 
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la diverſite des langues, & Poccaſion du 
pillage, fi ren pouvoit-on attendre moins 
que rupture; que c'eſlot-Ja pourquoy il 
avoit requis quayant le terme de vingt 
jours a venir, le Roy feit retirer ſon ar- 
mee : ce qui eſtoit le quatrieſme point 
touche par luy, non pas qu'il voulut en- 
treprendre de limiter & preſinir (a) le 
temps au Roy, mais qu'il ſcavoit qu'en- 
viron ledit temps pourroient eſtre leurs 
deux puiſſances fi approchees Pune de 
Pautre , qu'il ſeroit alors mab-aiſe d'obvier 
à la rupture. 

Noſtre S. Pere prenant la parole, luy dit, 
que de fa part 1] avoit le jour precedent 
pris les propos du Seigneur Empereur en 
bonne part: mais que voirement il y avoit 
eu maintes perſonnes qui les ayoient au- 
trement pris: au moyen de quoy il eſtoit 
grandement aiſe que Sa Majeſté les eut 
plus entendiblement (b) interpretces : 


pour obvier qu'aucuns malings ren eſcri- 


viſſent au Roy, de ſorte que les choſes 
gen aigriſſent d' avantage, & fuſſent pour 
avancer la rupture entre Leurs Majeſtez: 
à quoy il eſperoit que les Ambaſſadeurs 
de France qui la eſtoient, dont Sa Sainc- 
(a) Fixer. | (b) Plus clairement, 
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du tete pouvoit aſſeurer de Pun, & Sa Ma- 
ins jeſte de l'autre, pour la cognoiſſance qu'ils 
il en avoient de longue main, feroient cha- 
igt cun bon office en ceſt endroit, en donnant 


ceſt advis au Roy leur Maiſtre, avecques 
int WF» toute la douceur à eux poſſible, afin d' ob- 
vier a laditte rupture v. Les Ambaſſadeurs 
alors reſpondirent, « que Sa SainQete pour- 
» roit a tout remedier par ſon authorite, en 
» ſe monſtrant le pere commun , & demeu- 
» rant eſgal a tous deux: ce que Sa Sainc- 
» tete accepta, adjouſtant qu'entre les au- 
» tres graces que Leurs Majeſtez ont de 
» Dieu, ils en ont une particuliere de grande 
» importance : c'eſt que par ſa divine diſ- 


en » polition la Chreſtientè leur eſtoit commile , 
oit » & que d autant plus «quils acquerroient. 
u- ' grande louange d'en bien uſer , d autant 
out 


» plus de blaſme s'enſuivroit, s'ils eſtoient 
» cauſe de la ruine & deſtruction de la choſe 
» qui leur eſtoit commiſe. Parquoy il reque- 
o roit le Seigneur Empereur eſtre content 
» de mettre (ainſi qu'il eſperoit) a execu- 
» tion & yray effect les bons propos qu'il 


» elcrit de pareils, ne ſe trouveroit dur ni 
» mal traitable en cette affaire v. A ce faire 
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» luy avoit tenus de la paix: & qu'il avoit 
» auſſi eſperance que le Roy qui luy en avoit 
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ſe ſoubſmiſt PEmpereur, & de rechef il ent 
ſur le denombrement des biens qui advien 


droient d'une bonne confidence (a) ente 


eux, & du deſir qu'il avoit que le Roy ({ 54 
comme il Pen prioit ) ſe voulut fier a luz, 


En ce diſant, s'eſtoient leſdits S. Pere & Em-. 


2 
8 


pereur levez pour prendre conge Pun de 


& luy requiſt que ſon bon plaiſir fut de de- 


clarer en preſence de Noftre Sainct Pere & 


des aſſiſtans, ſi Sa Majeſte luy avoit accord 
autrefois de bailler le Duche de Milan au 
Duc d' Orleans; parce que ledit de Velly 
Pavoit ainſi eſcrit au Roy ſon Maiſtre, & 
voyant que ce propos ne s'entretenoit pas, 
craignoit d'en recevoir blaſme, & que le Roy 
ſondit Maiftre Pen eſtimaſt menteur & advan- 
ceur de paroles. 


L'Empereur a ſa contenance monſira qui © 


eut bien voulu ſe demeſler de reſpondre a 


ceſte requeſte, ſans en faire autre declaration: 


toutesfois il advoua Payoir ainſi accorde audit 
de Velly non-ſeulement, mais Pavoir ani 


eſcrit a ſon Ambaſſadeur en France, pour Wi 


le dire au Roy ſon frere; qu'il n'avoit jamais 
penſéè, & ne penſoit point encore qu'il full 

(a) Alliance. 
poſſible 


Pautre, quand Velly, Pun. des Ambaſſa- 
deurs de France, s'approcha de PEmpereur, 
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ent onble d'y trouver les ſeuretez luff antes, 
vien i que le Roy fut pour conſentir les con- 
entre titions qu'il luy attendoit demander 3 toutes 
y ( (ins. Sur quoy repliquant ledit de Velly que 
luy,eſtoit bien le moyen de mettre le Roy en 


lus grande deffiance, non pour le metire 
en confidence avecques Sa Majeſte Imperiale, 
- e luy mettre en avant une choſe qu'en Py 
mettant il n'eut attention, ou ne penſaſt qu'il 
e trouvaſt moyen de la mettre en effect; 
arantage, que ſaditte Majeſte luy avoit 
Wovsjours dit qu'en baillant le Duché de 


ables, ains ſe departirdit en aucunes choſes 


pas, Made ſes noms, droits, raiſons & actions. L'Em- 
Roy pereur alors s'excuſa ſur ce que le Roy n'avoit 


pas accepte Poffre en temps deu, auſſi qu'il 
voit fait paſſer ſon armee en Italie, & fait 


qu'il ¶ irop de dommage au Duc de Savoye; lequel 
re a WW! eſtoit term de deffendre, non - ſeulement 
ion: WE pour luy eſtre ſi eſtroitement alliè comme il 


eſt, mais auſſi pour eſtre ſon vaſſal: car tout 
ainſi que les vaſſaux ſont tenus de mettre & 
cent leurs biens & vie pour leur Seigneur 


le Seigneur pour eux. Sa Majeſte Imperiale 
ajſouta qu'elle n'avoit jamais entendu bailler 


4 ome XI. As G : 


ian au Duc d'Orleans, il ne demanderoit 
gu Roy conditions quelconques non raiſon- 


naturel & droiturier, le ſemblable doit faire 
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point a legue ceſte condition du youloir & 


iceluy Duche au Duc d' Orleans, ſinon moyen 
nant & ſoubs condition que ſes alliez & con. 


federez le vouluſſent, leſquels ne le vou- 
loient en aucune maniere conſentir; car cel 


ſeroit mettre un nouveau feu en Italie, pou 
les raiſons qu'il avoit le jour precedent alle. 


-guees : mais que la ou le Roy voudroit ac 


cepter ceſt Eſtat pour le Duc PAngouleſme 
Sa Majeſte eſtoit encore en diſpoſition de le 
Juy bailler, avecques les conditions qui en 
partie avoient eſte miſes, & en partie ſe 
mettroient en avant a la concluſion du traite; 
mais pour le Duc d' Orleans, non: car outre 
les obſtacles alleguez, il ſeroit du tout de- 


pendant & partiſan du Roy: là où le Due 


d'Angouleſme, ft ores il dependoit dudit 
Roy ſon pere, toutesſois en prenant à femme 
Pune des niepces de Sa Majeſté Imperiale, 
ſa ferme en dependroit & ſeroit ſa parti- 
ſanne, de maniere que les choſes demeure- 
roient moyennces (a). Velly avoit ja ouven 
la bouche pour remonſtrer a PEwp?reur que 
ce ſcrupule & doute de partialitè n'eſtoit 
moyen ni ſigne de confidence; auſſi que 
Sa Majeſté, quand elle luy accorda le Duche Wil 
pour Mgr. le Duc d'Orieans, ne luy avoit 
(a) Mitigees. | 
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eonſentement de ſes confederez : PEmpereur 
ſe leva, luy faiſant ſigne de ne parler plus 
avant, & ſe tournant vers le Saint Pere: 
Ei pas beau, dit-il, qu'il faut que Je prie le 
Roy de France d accepter un Duche de Milan 
pour Pun de ſes enfans, & que nonob ſtant que 
ſeſdits enfans ne ſoient point de la Ryyne ma 
ſeur, on me vueille contraiadre à leur donner 
partage, & au choix d'autrut ? En ce diſant, 
il print conge de Sa Saindete, fans plus 
avant donner audience aux Ambaſſadeurs de 
France. Ces Ambaſſadeurs toutesfois, tant 
pour obtemperer à la requeſte que leur en 
avoit fait le Sainct Pere, comme pour la 
bonne afſection qu'ils portoient au bien de 
la paix, ne voulurent eſcrire au Roy leur 
Maiſtre tous les propos qu'ils avoient enten- 
dus, ains luy en diſſimulerent grande partie; 
comme du combat avecques {eſpee, ou le 
poignard en chemiſe, la fagon & termes dont 
avoit PEmpereur uſe, magnifiant la force & 
vertu de ſes {ubjets, & vilipendant ceux du 
Roy : auſſi Particle ou il avoit dit que le Roy 
luy avoit offert de le faire Monarque , (dont 
Ivy meſme apres s'eſtoit repris ) & autres ar- 
ticles que Pon pourra juger en conferant la 
proteſtation dudit Seigneur Empereur a la 
reſponſe qu'y fit le Roy, lequel a reſpondu 
(3 2 
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ſeulement aux articles dont il a eu adyerti 
ſement. | 

- -Cependant avoit eſte depeſche le Cardinal 
as Lorraine, pour aller vers PEmpereur, 
ainſi que vous avez cy devant ouy. Nonobf- 
tant que depuis ſon partement le Roy eut eu 
des nouvelles de la ſuſditte mutation, & des 
propos que PEmpereur avoit tenus ( mais 
n'en ayoit encore eu certain ad vertiſſement, 
ni par la voye de ſeſdits Ambaſſadeurs, ni 
par celle de PAmbaſſadeur du Seigneur Em- 
pereur eſtant arriere luy) pour cela ne con- 
tremanda- il point le Cardinal, aſin qu'en tout 
evenement il mit le bon droit de fon coſte, 
tant envers Dieu qu'envers le monde, & 
qu'il fut a chacun notoire & manifeſte qu'il 
1avoit recule a la paix, ains s'eſtoit mis en 
tous deyoirs poſſibles de la demander, 

Le Cardinal arriva le dixhuict Avril au 
ſoir, au lieu ou noſtre camp eſtoit loge, 
apportant Lettres de creance, eſcrites de la 
main du Roy, avecques mandement qu'il 
declara de bouche a Admiral, qu'il ſe gar- 
daſt d'innover choſe quelconque, ains ad- 
viſaſt d' eſlire un lieu opportun a retirer fon 
camp en ſeurete, ſans marcher outre, juſ- 
ques a ce qu'il eut du Cardinal nouvelles 
du lieu ou il alloit, ou que le Roy luy eny 
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voyaſt nouvel ordre d' autrement $'y gouver- 


ner. De ceſte nouvelle fut Admiral en grande 
perplexite, comment il auroit a proceder z 


car il avoit d'une part nouvelles ſeures que 


VEmpereur en toute diligence ſe preparoit 


a la guerre, & que de la paix il y avoit 
peu d' eſperance. Parquoy il luy ſembloit eſ- 


tre choſe de dangereuſe conſequence (outre 


la perte de reputation qui luy en pourroit 


advenir) de reculer ou arreſter un camp 
eſtant desja entre en cours de victoire. II 
conſideroit d' autre part, & avon devant les 
yeux, que s'il paſſoit outre, après le comman- 
dement contraire qu'il avoit du Roy, tant par 
Lettres reiterces, que par la bouche du Car- 
dinal, encore que de ſon entrepriſe il vint 
à bonne fin, ſi toutesſois PEmpereur ſe re- 
tiroit de la promeſſe qu'il avoit faite du Du- 
che de Milan, il pourroit prendre & cou- 
lourer ſon excuſe ſur ce que depuis ſa pro- 
meſſe on luy auroit innove : dont luy pour- 
roit eſtre blaſme du Roy, lequel avoit ſin- 
guliere affection de recouvrer le ſien par 
amiable compoſition pluſtoſt que par exploit 
de guerre, & lk on ul luy conviendroit venir 
aux armes, le faire avec telle juſtification, 
que Pon cogneut evidemment qu'il n'avoit 
Fen obmis de ce que pour y venir ſe pouy 
G3 


— 
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voit faire. A ceſte cauſe il ſeit appeller au 


conſeil, afin de deliberer ſur ceſte matiere, 
tous les Capitaines eſtans en ſa compagnie, 
apres avoir fait lire en leur preſence les Let- 
tres qu'il avoit du Roy, enſemble la creance 
redigee par eſcrit que luy avon le Cardinal 
expoſèe de bouche, il leur en demanda leur 
advis & opinions. A quoy reſpondirent au- 
cuns en peu de parolles, que ſur choſe ex- 
preſſement commandee par leur Maiſſre ne 
giſoit deliberation, mais obeiſſance & exe- 
cution. Aucuns alleguerent davantage le 
doute de Piſſue, laquelle arrivant autre qu'a 
point, ne laiſſcit aucun moyen dexcule a 
qui auroit entrepris contre Pexpreſſe inhibi- 
tion & deflenſe du Maiſtre. Le Seigneur de 
Burie qui avoit eſte recognoiſtre la ville de 
Verceil, & avoit charge de PFartillerie, in- 
terroge ſur ceſt article, reſpondit, & ſe fit 
fort de faire telle breche au dedans de vingt- 
quatre heures, que Paſſaut s'y pourroit don- 
ner au grand deſayantage de ceux de dedans; 
{ur ſa reſponſe fut replicque alors, que ce 
n'eſtoit aſſezʒ de faire breche, mais qu'il fal- 
Toit conſiderer le nombre de gens de guerre 
qui eſtoit dedans, le nombre des noſtres, & 
celuy du prochain ſecours auquel eſtoit fon- 
dee Peſperance de Pennemy. Dedans la ville 
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* y avoit le nombre de trois mille hommes, 
ont mille eſtoient Lanſquenets : les noſtres 
e pouvoient encore eſtre plus de quinze à 


eize mille hommes de pied; de gens de 
heval il n'y avoit que ſoixante & dix hom- 


ance 
linal mes d'armes, & cent archers de la compa- 
leur gnie du Seigneur Admiral; & des compagnies 


du Seigneur Jean Paule, & du Marquis de 
Saluſſes, environ de trente a quarante hom- 
mes d'armes, & le double d' autant d'archers; 
de che vaux legers environ deux cens: & des 
Gentils - hommes de la Cour venus a ceſte 
guerre pour acquerir honneur, & faire ſer- 
vice au Roy, de cinquante a ſoixante : le 
ſurplus de noz gens autant de cheval que 
de pied, arrivoient encore journellement 
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de a la file. Sur le bord de la riviere de Seuſe (a), 
ad à quatre milles de la, s'eſtoit venu loger An- 
ft toine de Leve, avecques douze ou quatorze 


mille hommes de pied, & de chevaux environ 
ſix cens: & de là pouvoit facilement, au cas 
que la ville ne fut priſe du premier aſſaut, 
la rafreſchir de gens & vivres, empeſcher 
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que noz gens donneroient Paſlaut, venir par 
autre coſtè nous donner la bataille, ou paſs 
ſant Peaue par autre endroit, aller ſurpren- 
(a] De Selli 
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noz fourrageurs ou vivandiers : ou pendant 
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dre la ville de Turin, qui n'eſtoit point en 
core fortifice. Quand nous euſſions: eu Ven 1 
ceil du premier aſfaut, il convenoit y laiſſe 


gens, & d'autant affoiblir noſtre camp, e 3 
hazard d'y recevoir honte & perte. Auirel 
il y eut qui repliquerent a toutes les diff. 
eultez deſſufdites; premierement que Pon 
pouvoit avecques une partie de noz gem 5 
donner Paſfaut, avecques les autres deffen- 
dre a Pennemy le paſſage de la riviere, & 
i tant bien adyenoit de Pentrepriſe que de 


reduire la ville en Pobeiſſance du Roy, qu'z 
lors on pourroit, obeiſſant au mandement du. 
dit Seigneur, departir & retirer noſtre camp, 


en laditte ville & autres, attendant nouvelle 
de ce que le Cardinal auroit negocie ayec-M 


ques FPEmpereur. 

Ceſte opinion (ſi la chofe eut efte execu- 
tee avant que le Cardinal eut eſte arrive, au 
moins avart qu'Antoine de Leve en eut eu 


la nouvelle) n'eut point ſemble mauvaiſe 3 M 


la pluſpart des aſſiſtans: mais desja Admiral 


avoit adverty ledit de Leve de la venue & | 


de la commiſſion du Cardinal, & luy avoit 


envoye demander la ſeuretè de ſon paſſage, W 


parquoy en paſſant outre , & ne venant al 
deſſus de Pentrepriſe, il ne demeuroit (ain 


qu'il eſt dit cy-deſſus) aucune excuſe dom 


1 pr Mxss. GurfL. bu BELTLAV. tof| 
1 edit Seigneur eut moyen de couvrir ſa fautey 
= 6 bailloit-on a PEmpereur, ou bien ou 
al executant , excuſe & couverture de ne 


> , ei ien accomplir de la promeſſe. A ceſte cauſe 
\ uireq 4 commencerent tous a ſe reſouldre qu'en 
diff. Nobeiſſant au Roy on ſe retireroit en arriere: 
> Fon ie Sieur d'Annebaut fut bien d'advis de ne 
gem paſſer outre, mais non de ne reculer en arriere, 
effen. pour n'acquerir a leur camp ceſte defaveur, 
e, en donnant a Pennemy occaſion de ſe vanter 
ie de que peur & crainte le leur fit faire: par ſon 
quꝰa. opinion fut conclu & arreſte de ſejourner au 


t du - meſme lieu on ils eſtotent , qui nꝰeſtoit point 
amp, contrevenir au mandement du Roy, juſques 
velle da ce que le Cardinal arrive au camp de Leve, 


mandaſt ce que Pon auroit a faire, ain que 
{1 on ſe retiroit en arriere, ce fut avecques 
reputation (a) & a la requeſte de l' ennemy. 
A la pluſpart des compagnons qui desja te- 
noient Verceil en leur eſperance pour ville 
gaignée, & avoient leur attente fondce ſur 
le butin, ne fut ceſte nouvelle, ni la venue 
de qui Papportoit aggreable : d' autant plus 
que le paſſer outre leur eſtoit deffendu: 
d'autant plus bravement ils parloient & de- 


ge, 
t au mandoient eſtre menez a Paſſaut , & de telle 
nf aſſeurance en deviſoienf entre-eux, qu'il a 


Jemble a beaucoup de gens, des ennemis 
(a) Avec honneur. 
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en fut honnorablement & humainement re- 
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ou des noſtres, que fi on les eut Jaifle faireyſi 
ils euſſent emporte la ville d'aſſaut. | 

Le Cardinal arrivant vers Antoine de Leve, 


ceu: ſi luy feit entendre ſa charge, & com- 
ment le Roy pour obtemperer a la requeſte | 
de PEmpereur, & pour luy donner a co« 
gnoiſtre combien il defiroit avoir avecques 
Jay parfaite intelligence & amitie , n'avoit 
voulu (encore qu'il luy ſemblaſt bien avoir 
quelque per:e de reputation) luy refuſer de 
faire arreſter ſon camp en plain & apparant 
cours de victoice: par laquelle facillement il 
pouvoit obtenir & recouvrer ce qui eſtoit 
ſien a Pencontre du Duc de Savoye, occu- 
pateur & detenteur injuſle : alin que la pour- 
ſuitte de ſadite victoire ralteraſt & inter- 
rompiſt les praticques & moyens de la paix, 
en laquelle, en faveur de PEmpereur, el- 
toit ledit Seigneur Roy content de compren- 
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dre iceluy Duc de Savoye, abandonnant 


plultoſt une partie de ce que juſtement & 
indubitablement luy appartenoit. Aſſez gra- 
tieuſement luy reſpondit le Seigneur de Leve 
A ce, propos, ſans adyoier toutesfois que la 
vidoire nous fut ft certaine, & firent eux 
deux enſemble quelques accords , c'eſt a {cas 
voir que luy de Leye ne paſlerou point 


leca la Seuſe, & ledit ſieur Admiral ſe re- 
ireroit au deca de la Doaire, en attendant 
ouvelle negotiation du Cardinal, avecques 
e S. Pere & PEmpereur a Rome: car encore 
es penſoit trouver ledit Seigneur Cardinal 
Wenſemble. A l' Admiral furent ces accords en- 
Wy oyez avecques lettres iteratives du comman- 


& auſſi pource que noſtre camp eſtoit loge 
Wen lieu eſtroit, environnè de trois ou quatre 
villes du Montferrat, ou il y avoit garniſons 
\Fennemis , leſquelles ſe pouvoient renforcer 
& donner de Pennuy aux vivres qui venoient 
en noſtre camp, ledit Seigneur s'adviſa de ſe 
retirer au lieu de Sainct Germain, en eſpe- 
rance de s' aſſeurer de la ville d'Ivree, & de 
tout (a) le val du coſte des Suiſſes, pour en 


F n . TEES 2) 2: 


perſeveraſt à la guerre, & ſecourir Turin, 

Sil advenoit qu'il en euſt meſtier. 
L'Empereur ( ainſi que ſay dit) après 10 

propos cy deſſus recitez aucunement decla- 


PPV 


* : rauts de fa precedante proteſtation, avoit pris 
p = conge de Noſtre S. Pere, & fans faire autre 
ſeſour eftoit party de Rome, laiſſant der- 


riere luy pour apporter les articles de neu- 
tralitè ſignez de la main de Noſtredit S. Pere, 


() Et de toute la vallee d Aoſte, 
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Wdement & volonte du Roy, ſuivant leſquels, 


tirer gens au ſervice du Roy, au cas que Pon, 
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la praticque de paix, & wen avoient du tou 


quelque bonne concluſion, & eut oppinion, 


Peflort du Roy, & que pour cela ne luy feroit 


Meſſieurs de Cannes & de Granvelle , avec 
ques leſquels nos Ambaſſadeurs, à inſtance di 
Pape, avoient encore communique touchan|i 


2 . e 


eſte reboutez, ni mis entierement hors eſpe 
rance. Meſmement leur ayoit eſte dit & re. 
pondu ſur ce qu'ils requeroient, ainfi que 'Em- 
pereur avoit promis, avoir le double par eſcrit 
de ſa proteſtation : que Sa Maj. pour bonne: 
cauſes & raiſons à cela mouvans, avoit depuis 
adviſe de ne la leur bailler point, ains de Pen- 
yoyer au Seigneur de Leidekerke ſon Ambaſ⸗- 
ſadeur en France, aſin que luy meſme la leut 
au Roy, & la liſant adouciſt les choſes qui 
pourroient aigrir ledit Seigneur, en ſorte que 
ceſte praticque ſe continuaſt encore, & le 
conduiſit a bonne fin, 

Ceſte reſponſe , & ce que PEmpereur en 
fes ſeconds propos avoit rhabille, donnoient 
eſperance a Velly qua la fin fe pourroit tirer 


ou que FEmpereur eut uſe publicquement 
de ceſte hautainete de langage & braverie, Wl 
pour donner à cognoiſtre qu'il ne craignoit 


rien faire: & que pour avoir uſè de ces termes 
hautains, 1] avoit pu penſer avoir acquis une 


grande reputation de magnanimite, ſurquoy Wi 
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| ſe pourroit perſuader & induire a prendre 
ela pour contrepoix de la declaration d&hoſ- 
lite qu'avoit faite le Roy. contre le Duc de. 
Wavoye : ou bien que la venue du Cardinal 
le Lorraine ( laquelle il ſcavoit eſtre pro- 
haine, & avecques lequel il pouvoit tout 


onclure ) Pauroit meu a uſer de ces termes, 
in de donner aux Potentats. d'Italie, & 


autres ſes confederez , occaſion de penſer 


Wi auparavant n'y auroit encore eu entre luy 


le Roy aucune aſſeurance ni 8 : 
bien Paydoit Noſtre Sainct Pere a s'entretenir 


en eſperance, de ſorte que Velly craignant 


que le Cardinal entendant ſur chemin les 


ouvelles de ceſte proteſtation, Sen retour- 
act arriere ſans paſſer outre, voulut bien 
envoyer au-devant, & luy perſuader d'ache- 
Wer ſon voyage. Auſſi il eſcrivit au Roy, 
y conſeillant & ſuppliant que, nonobſtant 
aue ladite proteſtation fut par trop aigre & 
picquante, ſon bon plaiſir fut toutesfois d'y 
reſpondre modeſtement, & de maniere que 


les choſes ne s'en aigriſſent davantage. Les 
articles cependant furent ſignez, leſquels en 
ſomme contenoient comment le Sainct Pere, 
tres-deſplaiſant de la nauvaiſe intelligence & 


5 apparence de prochaine rupture entre Em- 


pereur & le Roy, & deſirant eſtre entre eux 
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410  MtmonrREyey | 
deux, bon & confidant mediateur, ſe deela/iM j 
foit neutre, & ne vouloit aſſiſter Paide, nj 
de conſeil au fait de la guerre a Pune ni 3 
Pautre partie, ni ſouffrir qu'en ſes terres, 
ou de fa juriſdiction, ſe feit aucun amas ou 
alemblce de gens de guerre, pour aucun 
deux; auſſi de n'accepter autour de (a per- 
ſonne homme quelconque, & de quelque 
eſtat ou condition, qui luy portaſt paroles 
contraires ou prejudiciables a ſa neutralité; 
qu'il ne ſouffriroit qu'en ſes places & villes 
fortes entraſſent & ſejournaſſent gens de 
guerre de Pun ou de l'autre party, mais les 
feroit garder & tenir en bonne ſeurete par 
ſes propres ſujets ou ſoldoyez; n'empeſche- 
roit aucun durant ladite nentralite d'entrer 
en la Ligue deffenſive d' Italie, qui ſurſoiroit 
les differens & controverſes de Sa SainRete, 
c'eſt a {cavoir avecques le Duc de Ferrare 
pour un an, & pour ſix mois avecques le 
Duc d'Urbin & ſon fils, a cauſe du Duché 
de Camerin (a); qu'il entretiendroit PFaſſiſ- 
tance promiſe par le feu Pape Clement aux 
cinq Cantons de Suifſes, a Tencontre des 
autres Cantons alienez de Pobeiſſance de 
PEgliſe; & que des-lors i] conſigneroit quel- 
que bonne & raiſonnable ſomme de deniers 


(a) Camerino. 
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W pour eſtre preſte a tous beſoings & toutes oce 

currences. = 

Ceſte nentralite ſgnee, & delivree aux 

Seigneurs de Cannes & de Granvelle, ils 
artirent de Rome, & avecques eux le Sei- 

gneur de Velly, Ambaſſadeur du Roy, pour 

venir a Siene, ou eſtoit PEmpereur; auquel 


lien arrriva auſſi le Cardinal, & a ſon arrivee © 


faiſoit ſon compte de faire la reverence a Sa 
Majeſte, & de reme:tre a luy dire ſa creance 
apres diſner, a cauſe qu'il eſtoit desja heure 
de Meſſe: mais luy ayant fait la reverence, 
& dit ſeulement en termes generaux Pocca= 
fon de ſa venue, y adjouſtant les plus con- 
yenables paroles qu'il avoit pu, ſans entrer 
au fait de ſa principale charge; PEmpereur 
de luy- meſme reſpondit eſtre bien aiſe de fa 
venue, pour s'eſclaircir ( ainſi qu'il diſoit } 
& veoir quelle eſperance il pourroit avoir 
de la bonne confidence & amitie du Roy. Ce 
voyant, le Cardinal uſa de ceſle occaſion & 
opportunite, luy declarant particuherement 
comment le Roy entendoit ſe conjoindre 
» avecques luy; que pour y parvenir & don- 
» ner a cognoiſtre combien franchement il 
» alloit en beſongne, il avoit non-ſeulement 
v deflendu a PAdmiral de France, ſon Lieu- 
2 tenant - General en Varmee de Piemont, 


— 2 2 Ae — 5 
g = = | — 
= 2 © - 


AS oo 
=> 


«37 * Lone, 2 
2 AY * 5 2 7 * 


NIST IE 


e 
r 
— 
* 


5 n—_—_ 


— PIN — 
9 n * — 
——— — 
or Ea . 
5 — —— 
— by —W"- + 4,54 » : - — 
e * _ F _ + 
bo = «> 


— _— 


1 


* 


RI2ü MIEBWOTRARE | | 
v de ne paſſer plus outre que le hen où lors 1 
» il ſe trouveroit; ains auroit auſſi fait retiret 3 
ſon armee dudit lieu, ou alors elle eftoit, i 
» afin de ne faire choſe qui alteraſl Veſpe- 2M 
v rance de 2 ial parvenant à laquelle, airſt 
que Fon s'en pouvoit comme aſſeurer, 
» attendues les praticques qui en avoient 
v eſte juſques a Pheure qu'iceluy avoit eſtè 

» depeſché de la part du Roy; que ledit 

» Seigneur n*eſtoit pour luy eſpargner choſe 

» qui fut en {a puiſſance, & meſmement 

» oyant que Sa Majeſté auroit plaiſir qua 

v ſon entrepriſe d' Alger, Mgr. le Duc d' Or- 

N » leans luy fit compagnie, ledit Seigneur 
| v Roy ne ſeroit retardant de le luy envoyer, 
| v» avecques telle ſuite & compagnie qu'il 
N | v appartient a un fils de Roy de France, pour 
| » aller en un tel voyage. Comme juſques 
» alors avoit le Roy accorde tous les arti- 
» cles qu'on luy avoit mis en avant, excepte 
» celuy de P'uſufruit, que pour les raiſons 
„ auparavant deduites par ſon Ambaſſadeur, 
| v il avoit tousjours demande pour luy, main- 
» tenant il eſtoit content de ne $y arreſter 
plus. Bien vouloit-1] que pour oſter a tout 
le monde occaſion de penſer qu'entr'eux 
il n'y eut pleine & entiere confidence, S* 
Majeſte fut contente de le luy accorder, 
en 
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en S'aſſeurant de luy quiincontinent il sen 
demettroit audit Duc d' Orleans, ſon fils, 
& que cela fait, le Roy ſeioit content de 
venir au- devant dudit Seigneur, afin de 


gentreyoir & aſſeurer Pun de Pautre, juſ— 


ques a Mantouè, ou ailleurs, ainſi qu'à 


» Sa Majeſté plairoit en deviſer: & de faire 


» toutes les choſes qu'il cauroit luy eſtre 


5 


agreables, & qu'il pourroit faire ſans con- 
trevenir a ſes alliances. Ces offres eftoient 
toutes ſi bonnes a parvenir a confidence 
& amitie, entre eux deux, que ledit Car- 
dinal, encore que ſur les chemins 1] eut 
entendu partie des paroles & declarations 
que Sa Majefte avoit propoſees a Rome, 
n'avoit toutesfois voulu faillir, ni differer 


de les venir faire entendre a Sa Majeſte : 


les eſtimant telles & ſi raiſonnables, que 


» pour les paroles cependant intervenues, 


» 


il ne penſoit un fi grand bien deyoir eſtre 
interrompu y. 


Sur ces 3 commenca PEmpereur a 


luy reciter la plus grande partie des poinas 
qu'il avoit touchez en ſa proteſtation, pour 
ſe juſlifier & fonder le doute qu'il avoit de 
ne pouvoir aſſeʒ ſeurement beſongner avec- 
ques le Roy: pour ce qu'il ne voyoit point 
qu'il put ni dut accorder le Duche de Milan 
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_ adviſees, pourveu que le Roy n'eut aucune- 


qu'il prendroit avecques luy, ſeroit auſſi tenu 


1] appartenoit, la raiſon vouloit bien puis 
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au Duc d' Orleans: & comment que l i 
wen youloit rien faire , mais que bien ſeroit- 
Hl content de le bailler au Duc d' An gouleſme, 
avecques une de ſes niepces en mariage, 

ſoubs les conditions qui en traitant ſeroient 


ment affaire audit Eflat : car il eſperoit que 
le Seigneur d'Angouleſme, outre Palliance 


& oblige a luy d'un tel & fi beau preſent que 
Je Duche de Milan; qu'à ceſte cauſe il vi- 
vroit avecques luy en bonne paix & amitie; 
& luy Empereur auſſi luy porteroit rècipro- 
quement telle faveur, que paiſiblement il 
pourroit jouyr dudit Eſtat ſans y tenir aucu- 
nes garniſons a la foulle du peuple : quant à 
Puſufruit , qu'il ne le conſentiroit au Roy 
directement ou indirectement. Le Cardinal 
luy remonſtra que s'il vouloit traiter avec- ? 
ques le Roy, pour l'amour de luy, qu'il ne 
deyoit point faire ceſte difference, ni s'at- 
tacher a autre ſeurcte quia la ſienne, pource 
qu'il eſtoit celuy avecques lequel Sa Majeſle 
auroit affaire, & duquel elle pouvoit eſpe- 
rer ayde & ſupport preſentement, & non 
pas de Mgrs. ſes enfans; que d'autre pait 
ayant eſte ledit Eſlat e au Roy, auquel 


qua luy ne ſe rendoit, au moins que ce fut 
juy qui ordonnaſt auquel il ſeroit rendu de 
ſes enfans. A ce propos Earn Pinter= 
rompit, en maintenant qua luy ap Partenait 
iceluy Eſtat, & non à autre. 


de la renonciation faite par le Roy, ſur la- 
quelle il ne vouloit lors inſiſter a debattre la 
validite ou invalidite, on pourroit coulourer 
que ledit Seigneur n'y eut plus de droit: mais 
quant a Mgrs. ſes enfans, on ne pourroit 
nier que ce ne fut leur propre & vray heri- 
tage, & qui juſtement ne leur pouvoit eſtre 
oſtè ; toutesfois que pour le bien de paix, ils 
eſloient contens de Paccepter & recevoir de 
Sa Majeſte, ou en don, ou autrement, en 
telle forme qu'il luy plairoit, moyennant 
que ce fut ſelon & en la ſorte que ſadite 


PAmbaſſadeur du Roy. Sur ce mot, Em- 
pereur luy trencha la parole, diſant que 
jamais n'en avoit rien accorde par ſa bouche. 
Le Cardinal qui ne vouloit pour ceſte pre- 
miere venue rompre la praticque entiere- 
ment, print couleur d'en vouloir deviſer 
audit Amoaſſadeur , & a taut print conge de 
luy, joint auſſi qu'il youloit bien, avant que 


H a 
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Surquoy replicqua le Cardinal qu'aà rand 


Majeſte desja auparavant Pavoit accorde à 
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. femble la reſponſe & refus de Sa Maj. Imp., 


116 | MEmornmRnaty 
la choſe vint au (a) deſeſpoir, gaigner le 


loiſir de depeſcher un courrier expres devers 


le Roy, pour Padyertix de ce qu'il avoit - 


luy  entendu ce qu'il ayoit par cy- devant 
traite ; mais que tout bien confiderè, il ne 
voyoit point qu'il put paſſer outre, {i Sa 
Majeſté ne vouloit en fagon qui fut, ouyr 
parler de Mgr. d' Orleans; car ceſtuy-la eſtoit 
le ſeul fondement de {a depeſche, dreſſee ſur 
le conſentement que Sa Majeſte en 'avoit 
baille, & qu'a ceſte cauſe il avoit deliberé 
ayecques ſon bon conge de s'en aller vers 
Noſtre Sainct Pere, pour luy expoſer l'inten- 
tion du Roy au bien de la paix, & les choſes 
que pour y parven:r il avoit offertes : en- 


& retraction qu'il faiſoit de Particle accorde 
pour Mgr. le Duc d' Orleans. 
(a) Fut deſeſperce. | 


” 


' trouve en ceſte premiere arr wee, auſſi Pour 
en donner advis a PAdmiral ; aſin que venant N ce 
les choſes en rupture, on ne le ſurprint à u 
Fimproviſte. * 
Le lendemain au matin, ainſi que VEm- W v 
pereur achevoit de s'habiller, retourna vers 1 
lay le Cardinal, & luy dit comment il avoit 
communiquè particulierement de ſa charge ; 
avecques ledit Ambaſladeur du Roy, & de c 
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sa Majeſté ne monſtra point apparence 
que le départ du Cardinal luy deſpleut: 


ſeulement luy replicqua les juſtifications cy- 


devant recitèes du refus qu'il faiſoit de bailler 


ceſt Eſtat au Duc d Orleans: & pource qu'en- 


tre autres choſes il ayoit dit n'en avoir jamais 
rien promis de ſa bouche, le Seigneur de 
Velly, auquel touchoit ceſt article, pour 
n'eſtre du Roy ſon Maiſtre eſtime menteur, 
pria Sa Majeſte de ne luy faire ce tort, que 
de luy laiſſer un tel blaſme envers ſon Maiſtre. 
Sa Majeſtè adyoua lors avoir donne charge 
aux Seigneurs de Cannes & de Granvelle de 


luy en porter en ſon nom la parole; auſſt 


d'en avoir eſcrit a ſon Ambaſſadeur Leide- 
kerke , eflant pres le Roy, pour de fa part 
le luy faire entendre; mais que le Roy n'avoit 
acceptè ceſt offre, alors qu'elle luy fut faite, 
ains en contrevenant aux traitez d' entre eux 
( a prendre iceux traitez au pied de la lettre) 
avoit envoyè ſon Admiral de la forte que Fon 
le ſcavoit eſtre venu, dont il n'a pu que ſe 
mal contenter & reſſentir; davantage que 
les ſeuretez ne ſe pourroient trouver telles 
qu'il les voudroit pour le Duc d' Orleans, 
& telles qu'elles fuſſent pour contenter les 
confederez. Le Cardinal le pria de declarer 


quelles ſeuretez il demanderoit, & qu'elles 


H 3 


„ 
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ſerotent bien eſtranges ſi le Roy, pour l'envie 
qu'il avoit de venir à ceſte mutuelle confi- 
dence entre eux, ne les accordoit. Il reſpons 
dit en ſomme qu'il en avoit dit ſon intention 
a Noſtre Saind Pere, lequel i] penſoit en 
avoir adverty le Roy. A cela repliqua le r: 
Cardinal, en luy remonſtrant qu'il n'eſtoit 
croyable, qu' alors qu'il accorda bailler ceſt 
Eſtat, il n'eut anparavant penſè aux ſeuretez 
qu'il devroit demander au cas advenant: & 
qu'à luy qui eſtoit de ſi loing venu pour 
traiter & conclure avecques Sa Majefte, il 
pouvoit bien faire ceſt honneur de deelarer 
ſon intention. Sur ce, PEmpereur reſpondit, ; 
qu'il n'eſtoit point conſeillè de parler au- 
» trement ſans veoir un pouvoir, & ſans ſca- Ml 
„ voir Pintention de ſes confederez : encore 
» qu'il ſe promettoit bien qu'ils ne refuſe- 
» roient ja choſe qu'il veuille: il adjouſta, 
v que ſi ores il bailloit ledit Duche a un des 
» enfans, il n'entendoit le bailler que par 
» inveſtiture nouvelle, & comme fief eſcheu 
» & revenu a PEmpire, eſtant en fa Plein 
v diſpoſition & volontè. 

A tant fuſt preſt ledit Seigneur Empereur, 
& partit de Siene au mois d' Avril. Le Car- 
final luy feit compagnie juſques hors la ville; 
& au prendre congè, I'Empereur le pria qu's 
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ſon retour il repaſſaſt près de luy. Sur ce, 
retougna le Cardinal en ſon logis, pour, 


On- avant de prendre ſon chemin vers Rome, 
ion faire une depefche au Roy, & Padvertir de 
en ſa negociation, ce qu'il fit, en le confor- 
le tant, autant que poſſible luy fut, de ne reſ- 
oit pondre à la proteſtation de VEmpereur au- 
elt cune choſe qui acceleraſt la rupture. Par le 
ez WF meſme courrier il feit pareille depeſche à 
& BY YAdmiral, ſuivant fa premiere deliberation, 
ur en Padvertiſſant que tous les propos qu'il 
il ME avoit ſceu tirer en tout ſon parlement avec- 
er gques PEmpereur, eſtojent douteux & ambi- 
t ME gus, tels toutesfois que par iceux on pouvoit 
o plus attendre prochaine guerre que diutur- 
< | nite (a) de paix. A PAdmiral desja quelque 
e temps auparavant avoit eſté eſcrit par le Sei- 


- MX gneur de Montmorency, alors Grand-Maiſ- 


tre & Mareſchal de France, qu'il ne pouvoit 
(eſtans les choſes ainſi qu'elles eſtoient ) 
faire plus grand ſervice au Roy, que de for- 
titer quelques lieux & places, afin d'y retirer 
fon armce, attendant ſecours du Roy, au cas 
que lEmpereur deſcendit à trop groſſe puiſ- 
ſance. Il avoit à ceſte cauſe entrepris la for- 
rification de Turin, & depeſche le Seigneur 
Stephe (b) Colonne avecques cent hommes 
(a) Continuation. (b) Stephano. 
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arrive a Gennes, ne tit revolter le Mont- ve 
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&armes, & quatre mille hommes de pied) 
tant pour avoir Pail a ladite fortification, 
comme pour adviſer a ſept ou huict milles 
deca le Pau, quelque lieu fortifiable pour 
y aſſeoir ſon camp en ſeureuté; auſſi pour 
doute qu'eſtant le pays deſgarny de gens, 
le Capitaine Jacques Scalenghe, qui eſtoit 


7 


Devis (a), Foſſan & Savillan : auſſi il avoit 
eſté viſiter la ville de Ierée, laquelle ne Nc 
trouvant fortitiable, a cauſe de ſon aſſiette, 
qui eſt telle que la montagne regarde a Pen- 
tour dedans la ville: il avait ce nonobſtant 
mis dedans le Seigneur Marc Antoine de 
Cuſan, avecques ſes deux mille hommes, 
pour ( fi beſoin eſtoit) y amuſer Pennemy 
quelque eſpace de temps, & donner lieu 
cependant à laditte fortification de Turin. 
Ayant doncques eu ceſte nouvelle, il avoit 
envoyè diligenter les remparts & boulevers 
commencez en ladite ville, & donner ordre 
a fortifier un camp au deſſoubs de Cariguan 
le long du Pau, pour y retirer ſon armee, 
au cas que TEmpereur vint avecques tel 
effort qu'elle ne fut ſuffiſante pour Pattendre 
en pleine campagne. De tout il advertit le 
Roy, en l'aſſeurant que &il avoit ſeulement 
(a) Mondovi. 
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terme d'un mois, il attendroit PEmpereur 
& tiendroit Turin contre luy & toute fa 
: puiſſance. Depuis ſcachant la diligence dont 
ur PEmpereur uſoit a unir & accroiltre ſes or- 
ces, & qu' Antoine de Leve avoit deliberé 
de paſſer en l'Aſtiſane (a) pour nous rompre 
les vivres par derriere; auſſi ayant deſcou- 
vert que le Duc de Savoye menoit quelques 
praticques pour revolter Foſſan; à celle 
cauſe, & pour favoriſer le pays tout au long 
du Pau, il envoya le Seigneur de Montpeſat 
avecques ſa compagnie, & celle de Mgr. 
le Grand- Eſcuyer, quatre mille hommes de 
pied Frangois, & huict cens Italiens, ſe 
ſaiſir dudit Foſſan, Vigon, Savillan, Cony, 


E Mont-Devis, & autres villes a l'environ: 
de ce il donna auſſi advis au Roy le 29 du 
wois, en luy envoyant les lettres du Car- 


dinal : & au demeurant luy conſeilloit que fi 
1] n'avoit delibere d'accorder les conditions 
que demandoit PEmpereur , il temporiſaſt 
toutesfois un mois en diſſimulant, & que 
cependant la ville de Turin ſeroit miſe en 
telle fortification, que i PEmpereur y ve- 


vers le Roy: & le meſme jour luy apporia 
(a) Dans le Comte d Aſt. 


is 


noit, il en remporteroit honte & confuſion. 
Le dernier jour du mois, arriva le courrier 
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le Seigneur Leidekerke, Ambaſſadeur de 2 
FEmpereur, & luy leut de mot a mot, hf 
proteſtation de ſon Maiſtre; non pas telle 
qu'il Pavoit eve, mais telle qu'elle avoitÞ 
depuis eſte moderee, dont toutesfois il ne 
voulut bailler le double; la cauſe pourquoy 
x ne la declara, mais depuis elle a eſté 
ſceuè, comme nous dirons en autre endroit 
de ces Memoires. Le Roy ſur ce qu'il retint 
en memoire de la lecture qui luy en avoit 
eſte faite, & ſur ce que ſes Ambaſſeurs luy 
en eſcrivirent, dreſſa une reſponſe, laquelle 
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pour avoir eſte dictèe par luy-meſme, qui 5 
de fon fait ponvoit reſpondre mieux que 


nul autre, il m'a ſemble devoir l'inſerer de 
mot à mot en ceſt endroit, ſans aucune choſe 
y adjouſter, diminuer, ou diverſifier, laquelle 
ſut de la teneur (a) qui enſuit. | 
« Peuſlle merveilleuſement defire ( Tres- 
» Sainct Pere, & vous Meſſieurs les Cardi- 


(a) Du Bellay declarant expreſſement que cette Let- 

tre a été redigee par Frangois I meme, nous avons cru 
devoir laiſſer ſubſiſter le Texte. II n'en eſt pas de ce 
monument hiſtorique , comme des harangues du ſieur de 
Langey aux Princes Allemands , & du Diſcours de [Em- 
pereur prononce en plein Conſiſtoire. Ces trois Pieces 
n étant pas originales, il nous a ſemble qu on pouyoit 
ptefèrer la traduction de I'Abbe Lambert, parce qu'elle 
eſt plus intelligible , & plus facile a lire. 
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naux du S. Siege Apoſtolique , & Ambaſ- 
ſadeurs) qu'il ment eſte poſſible d'eſtre 
preſent, quand PEmpereur vous a par 
ordre deduit publicquement Paffaire d' entre 
nous deux: afin d'avoir pu reſpondre a un 
chacun article, & ve laiſſer vos eſpriis 
ſuſpendus, nayans ouy parler qu'une par- 


tie. Toutesfois puis que cela m'a eſté 


impoſſible, Pay penſe par eſcriture ſatis- 
faire à ce qui touche mon honneur & la 
verite : choſe 3 moy aſlez difficile, d' au- 
tant que ledit Empereur n'a voulu bailler 
a mes gens par eſcrit ce qu'il a dit, ni 
ſon Ambaſſadeur pareillement me bailler 
la lettre ni double apres la m' avoir leue 2 
parquoy je ſuis contrain& de reſpondre à 
ce ſeulement, dont mes gens mont ad- 
verty. Toutesfois la confiance que pay au 
certain jugement & bonte de Voſtre Sain- 
tetè, avecques Peflime que Jay de toute 
la compagnie , laquelle je deſire m'enten- 
dre, me font penſer que la cauſe de la nue 


verite ſera ſans paſſion d'un chacun de 


vous bien entendue. Pour commencer, il 
me ſemble que PEmpereur n'a recne que 
la moitie de la chronique, prenant ſeu- 
lement ce qui fait pour luy, & laiſſant ce 
qui fait pour moy ; & qu'il ſoit vray, ea 
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II MIG morirns 7 
ce qu'il commence a dire que moy eſtan 
venu à la'Couronne, il m'envoya le Sei- 
gneur de Nanſau pour eſtraindre nos ami- 
tiez: je croy qu'il ne trouvera point que] 
de mon coſtè elle luy fut refuſèe. Encore 
croy-je qu'il ne niera point que mon amitis 
& intelligence ne luy nuifit pas a le tirer 
hors des mains de Madame Marguerite, 
ſa tante, & de la ſubjedtion de ſon grand- 
pere, qui à ceſte heure- là eſtoit ſon Main- 
brug (a). Quant à ce qu'il dit que conti- 
tihuant ceſte amitic, il fut auſſi joyeux de 
ma victoire contre les Suiſſes qu'il eſtoit 
poſſible: je Pentendy ainſi par mon Am- 
baſſadeur eſtant près de luy; qui me rendit 
très- grande obligation à luy, & euſſe fait 
en cas pareil ſi telle victoire luy fut adve- 
nue. Quant à ce qu'il dit, qu'il n'obeit 
point a PEmpereur, ſon grand-pere , le 
preſſant de me travailler du coſte de deca 
durant ladite guerre: $i] eut fait le con- 
traire, il eut fait contre le traitè qu'il avon 
jure : & ſi ſcais bien que je faiſois lors en- 
tierement tout ce que je pouvois, & ſt 
encore depuis pour le rendre obey & pai- 
ſible par toutes les Eſpagnes, & eſt teſ- 
(a) Mainbrug ſigniſie Tuteur. ( Liſez le Gloſſaire dg 
lu Cange au mot Mamburgus , Tome IV, p. 382. 
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» moing luy-meſme de ce que mon Ambaſ- 
v ſadeur en fit par mon commandement: & 
» croy que ma faveur ne luy nuiſit de rien 
» en ce temps-la. Quant au mariage de mes 


que : ; | 

N y filles, combien que de leur mort il me 
0 | k 

. vy deſpleut comme pere, encore n'en eu- je 


» moins de deſplaiſir pour Palliance & amitie 
qu'elles pouvoient entretenir entre luy & 


15 » moy. Quant au fait de Empire, ou il dit 
ze » qu' alors commenca A naiſtre Ja jalouſie 
1 „ dentre nous deux, il eſt yray que je dy 
de » a ſon Ambaſſadeur les paroles qu'il alle- 


» gue, que c'efloit comme ſe nous eſtions tous 


it \ - » 5 

R » deux d la pourſuite d'une Dame © & qu ad- 

Is » venant ce qu'adyentr pourroit, nous ne lair- 

as » r.0ns d demeurer bons amis enſembie & 
» certainement je le penſois ainſi que je le 

wa dif . \ 511 di d . 11 

" » dilois. Quant a ce qu'il dit que depuis qu 

p „fut eſleu Empereur, je le priay de renou- 

\ » veller nos alliances, & de les aſſeurer par 


» ollages : il eſt bien vray que je deſiray 
dcaſſeurer & de perpetuer noſtre amitice ; 
v car eſtant morte ma fille aiſnèe, & l'autre 
„ ſi jeune, que Pattente luy en eſtoit trop 
» longue, j'eus defir de revenir au traité 
» qu'avoit fait Mgr. de Nanſau, touchant 
» ma belle - ſœur, qui n'eſtoit chole nous 
q velle, ni donner a cognoiſtre audit Em- 


2 „ r 
P " 2 2 ms 
= 


! a8 MEHMO TIRES 
» pereur que je ne cherchaſſe ſon amirie pat y 
» tous moyens que je pouvois. Quant à ce” © 
qu'il dit, que je Pay voulu preſſer def 
1 » donner oſtages pour la ſeurete des allians 
ces: il ſcait bien que par les traitez que 
| » nous avions enſemble, il me devoit pat 
» chacun an bailler cent mille eſcus, pout 
» le Royaume de Naples, & que ce fut à 
» faute de payement que je luy demanday 
„ ſevrete ou reſpondant : s'il m'eut bien 
» payc, je n'avois que faire de demander 
» cela. Quant aux praticques. qu'il dit avoir 
» elte faites par mon Ambaſſadeur, eſtant en 
v Allemagne; mondit Ambaſſadeur eſt icy 
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„ » 
» qui m'aſſeure & affirme n'avoir jamais 
iy | 5 : I * 
ls » praticque choſe contre ledit Empereur; 
1 : : f ; d 
| v bien avoir tousjours voulu faire le devoir 
5 2 2 
I » en mon nom, comme Duc de Milan, en- 


» vers le Saind- Empire, & n'entretenir 
„ avecques les Eitats d'iceluy en bonne in- 
» telligence, comme Peflois tenu: & quand 
» il aura fait d'avantage, il aura fait contre 
» mon vouloir, dont je ne le laiſſeray im- 
v puny en me faiſant apparoir du meffait. 

Quant au fait du Roy de Navarre : PEm- 
» reur ſcait bien le temps (a) contenu en nos 
p traitez, dedans lequel il devoit ſatisfaire 


(a) Le terme. 
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au Roy de Navarre : & qu'en deffaut de 


at | . Fe | * | 
e ce, je le pouvois ſecourir, ſans rompre 
de avecques ledit Seigneur Empereur: lequel 


» terme je laiſſay paſſer de long - temps, 
» penſant tousjours qu'il Juy fatisferon, mais 
y a la fin il a fallu que je ſatisfiſſe a ma pro- 
» meſſe. Au regard de Meſſire Robert de la 
„ Marck, je ne luy ſeis jamais faire la guerre: 
» & qu'il ſoit vray, p' offry a PAmbaſſadeur 
» dudit Seigneur Empereur de luy faire ayde 
„conte ledit Meſſire Robert ( ainſi que le 


» & revocquay par eſſect les gens qu'il avoit 
» ſans mon ſceu leyez en mon Royaume, 


» places. Parquoy ( Tres-Saind Pere ) vous 
v pouvez aſſez juger qu'en ceſte premiere 
» guerre je ne ſuis en rien coupable de la 
rupture. Quand au traité fait a Madrid, 
» ſen ay tant reſpondu par le paſſe, & fi 
» au long, que ce ſeroit uſer de reditte. 
» Bien diray-je qu'un chacun ſcait que pri- 
» ſonnier garde demeure en liberte de ſa foy, 
» & que meſme a Fontarabie on je fus 
» delivre, & par tout le chemin a mon re- 
» tour, Peſtois plus garde que dedans Madrid, 
» & jamais je ne fus ſans avoir garde, par- 
2 quoy je ſorty de priſon en libertè de ma 


» traitè le portoit ) mais que jen fuſſe requis: 


» qui fut cauſe qu'il perdit pluſieurs de ſes 
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à ce qu'il dit avoir eſte auparavant adyery 


n'eſloit tenable, & qui m'eut mts fu 
dition. | 4 
» Quant a la Ligue, & a ce qu'on luy 


fit emendre pour la reſtitution de mes 


& traité juſte & raiſonnable, en payant 


& ne voyant ſeurete d' aucune paix avec- 


la mortalité, comme il avoit falt juſques 


foy & Gol aucune obligation. Er quan 


comme javois dit que le'traite ne ſe tien 
droit: Pa-lvoue Pavoir dit, cognoiſſant qui 


ma foy , je ne Peuſſe accepte & ceite con. 


enfaus, ce fut pour le faire venir a party 
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ma rangon comme je devois, & non pout 
autre raiſon. L'allèee de Monſeigneur de 
Lautrec fut pour delivrer Noſtre Saind 
Pere de la priſon on il eftoit, & en en- 
uivant le vellige de mes predeceſſeurs, 
Apres, voyant que la delivrance de Noſtre 
Saind Pere eſtoit empelchce, & que PEm 
pereur ne vouloit entendre a aucun party 


„ Ee on ²¹ . DR SLeLeR 


ques luy, je ne voulus perdre ceſte occa- 
hon: & a ce qu'il dit que le Seigneur de 
Lautrec y mourut, il eſt vray, & non luy f 
ieulement, mais la pluſpart de mon armee, 
que s'il eut pleu a Dieu les detiendre de 


de leurs ennemis, je ne ſgay comme les 


choles fulleut depuis paſlees Quant au 
traits 
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y traite de Cambray, en lieu d' adoucir celny 
y de Madrid, qui eſtoit inſupportable & in- 
» tolerable, ils y adjouſterent beaucoup d'ar- 
» ticles : & pource que la priſon des enfans 
» eſt celle du pere, je. fus contraint paſſer 
v outre. Toutesfois encore que ledit traité 
» fut de la forte que je dys, il ne ſe trou- 
» vera jamais que Paye rien fait au contraire, 
» quelque occaſion que Jen aye eue. Quant 
» a la venue du Turc en Allemagne, & a 
» Balancon , qui fut envoye pour ceſt effect 
» devers moy, ledit Balangon me demanda 
» ayde pecuniaire , & mes gen{-Aarmes : je 
» Iny reſpondys que je n'eſtois ni banquier 
» ni marchand pour bailler argent, & que 
» PEmpereur venoit d'avoir de moy deux 
v millions d'or pour ma rancon, de laquelle 
» ſomme il fe devoit contenter. Mais ce 
» nonobſtant , combien que j'euſſe aflez 
» Foccalion de me repoſer, je luy ofiry 
» ce que les Roys mes predeceſſeurs ont 
» toujours offert ( leiquels n'ont jamais eſte 
» taxez par Princes de la Chreſtiente, pour 
» faire leur deyoir contre les Infideles) qui 
» eſtoit ma perſonne, & mes forces, pour 
» aller en Italie & ailleurs, laiſſant a PEm+ 
» pereur le lieu honnorable comme je deyoisz 
v luy diſant en outre que la pluſpart de mes 
Tome XIX. | 1 


336 Minor 
» gens de pied je les ferois de la nation 
» Allemagne: & qui nveut demande, je : 
» fuſle alle en te] equipage, que j'euſſe eu 
» part ou de Fhonneur, ou du dommage; 
Quant a la Ligue de Boulogne , chacun 
ſcait aſſez pourquoy elle fut faitte. Quant 
a la mort de PEſcuyer Merveilles mon 
Ambaſſadeur, encore qu'il eut fait des 
praticques contre Franciſque Sforce ( ce 
que je ne croy, car il n'en avoit point 
de charge) fut le cas ſi mechant & infame, 
que je ne croy que ledit Seigneur Empe- 
reur le voulut trouver bon, veu qu'eſtam 
grand Prince (comme il eſt) il a beſoing 
de beaucoup d' Ambaſſadeurs: & ſaut dire 
vray, qu'après en avoir fait ma plainte 
audit Empereur, comme à mon beau frere, 
pay trouve moult eſtrange ledit Sforce 
ayoir eſte par luy ſouſtenu en ſon tort, 
Quant a avoir praticque en Allemagne, 
depuis le traité de Cambray , il weſt rien 
ſi vray que moy & mes predeceſſeurs n'a« 
vons jamais eſte ſans avoir bonne intel- 
ligence & amitié au ſain Empire, & aux 
Princes d'iceluy: & quelquesfois ay veu 
de mon temps, qu' encore que FEmpereur 
& le Roy de France ſe feiſſent la guerre, 
Fon ne perdoit point du coſte de France 


S V 


LE EA CE VV TE TV 2H. Vw VS vvEBv 


— — — K 2 X * 
— —_— — — - — —— — — — - = 
EIS — 2! 4 on. ——_—_— he * — 2-2. gt , W s po 7 ia oc 
St == or SS = 2 ——— —— -D . 5 Es n 2 WE.” = 
* > 260 SIS — na. " — * 2 _ > 2 _ — — — — — — — 
—— = > 4 - a : — 


. 


— - 


— 


" _—— — 
2 — 
** 


PP vE ww OL ee e 


3% : s *% 


* 


DE Mzss. GurEL. DU BrTLAV. 131 


ramitiéè que Pon avoit en Allemagne. Mais 
A, quant à la guerre de Wirtemberg, il eſt 
vray que pachetay du Duc de Wirtemberg 
le Duche de Montbeillard a rachapt d'un 
an, & depuis il m'a rendu mon argent, 
dont il ne m'a point fait de plaiſir; car 
ſeuſſe mieux aime ledit Montbeillard: 
& au regard de ce qu'il feit dudit argent, 
je Way eu cauſe de m' en enquerir. Quant 
aux ſubjets dudit Empereur eſtans en mes 
galleres, il ſcait bien que $1] mꝰeuſt rendu 
ceux qu'il avoit fait prendre, eſtans au 
ſervice de mes enfans en Eſpagne, je les 
luy euſſe rendus, ce que Pay fait incon- 
continent qu'il m'a rendu les miens. Quant 
au fait d' Eſchenais, de ce que ledit Em- 
pereur dit qu'il a praticque. contre luy 
en Italie, je ne croys point que ledit dE. 
chenais Pait fait, veu qu'il n'en a point 
de commiſſion, & attendu auſſi que je 
| Way point de guerre avecques PEmpereur, 
& ray jamais penſe, ny penſe, que pour 
prendre des Gentils- hommes Italiens en 
mon ſervice, ce ſoit rompre la paix, & 
» veu que PEmpereur ne parle que de la 
liberté d'Italie, & du repos d'icelle, ce 
ſeroit ſous ceſte umbre rendre trop grande 
3 captiyite auſdits Gentils- hommes d&Ttalie 
1 


. 
» 
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de Milan, vray eſt qu'ayant tousjours en 
» .tendu par les gens dudit Empereur qui 
ledit Seigneur eſtoit rres-deſplaiſant quill 


durant la vie de Sforce, je le luy ay ( ceſſani 


. ceſte occaſion apres la mort dudit Sforce)il 
fait demander pour moy , &. yoyant quill 


guer, tant pour la pacification de mes 
Eſtats, que pour le bien & repos de k 3 


la fin, apres beaucoup &allces & yenues, il 


f ſous ceſte couleur ils nꝰoſoĩent prend 
party d' autre Prince que de luy, & ſeroifi 
ſous le nom de liberté les travailler dd ; 
ſervitude. Quant a la nia du Duchi 4 


n'avoit le moyen de pouvoir y fatisfairelM 


vouloit que ce fut Pour Pun de mes en- 


fans, luy ay nomme mon fils Orleans 


pour les raiſons que je luy ay fait alle 


Chreſtiente : priant audit Empereur ſe 
vouloir faire entendre clairement , ainſi 
que de mon cofte je faiſois a ſon Ambaſ. 
ſadeur, auquel je parlois franchement : a f 


me Paccorda, comme m'a dit ſon Ambaſ- 
ſadeur, & ne reſtoit plus article en pur, 
que le fait de Puſufruit pour moy , dont 
je me ſuis defiſte, comme je Pay fait em 
tendre audit Empereur. Parquoy je ne voys Wl 
aucune difliculte a la bar, ſi PEmpereut 
yeut tenir ce qu'il m'a fait dire ; c 
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il m'a fait aſſeurer qu'il ne demandera 
ſeuretez qui ne ſoient honneſtes & rai- 
ſonnables, & vil les demandoit autres, 
ce ſeroit ſigne de ne youloic point traiter. 
Doncques de mon coſtè ne ſe ſęauroit dire 
que noz praticques de paix faillent, ny 


articles que ſon Ambaſſadeur m'a dit: 
parquoy s'il ne les accorde, la rupture 
vient de luy & non de moy. Et bien qu'il 
ne wait baille ledit Duche ny pour moy, 
ny pour mes enfans, ſi n'ay- je encore 


» quand le Turc eſt venu en Autriche je 
ne me ſuis point remue, ains ay offert 
Payde que deſſus, & luy allant en Afrique 
ſuis demeure comme il a voulu pacifique, 


ing & ſans faire guerre, choſe que j'euſſe 
af : V peu plus ailement faire que maintenant 
% qu'il eſt en Italie, comme vous, Très-Saind 
i > Pere, gave. 

» Quant a toutes les ifs qui touchent 
e, v le bien de la Chreſtiente, je ne donneray 
10 » avantage a aucun Prince de les deſirer 
1 » plus que moy : & la facon dont je fais 
' » vivre mes ſubjets le temoigne. Parquoy , 

» 


Tres-Sain& Pere, la patience dont Pay uſe, 
d attendu les injures & torts qui me ſont 


1 3 


demeurent; car Pay accorde les propres 


rien fait contre luy; mais au contraire 
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» 


» fois a eſle requis de me faire la raiſon, 


Da 


retirement de mon - armee , le comman 


paix, le pouvoir de la traitter que jay 
envoyè a mon couſin, le Cardinal de Lor- 


faire entendre clairement a. luy & a 408 


faits, Pheritage de mes enfans uſurpe;, 1 


dement que je leur ay fait d'entrer en 
garniſon pour ne troubler Feſperance de 


raine , le deſiſtement que jay fait de Pus 
ſufruit, ſont aſſez juſtes teſinoings ſi je 
deſire avoir ce qui m'appartient, ou pat 
paix, ou par guerre. Ne doit trouver eſ- 
trange Voſtre Sainctetè ſi je parle ſi avant: 
car ſi celuy qui occupe le bien d autruy ſe 
peut plaindre, que doy-je faire m'eſlant de. 
tenu le mien, & de mes enfans contre raiſon? 
» Quant au fait de M. de Savoye, je n'y 
trouve nul fondment, luy qui par tant de 
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tant de ce que induement par occupation 
de ſes predeceſſeurs il me detient , que 
du partage des biens qui avoient appartenu 
à feu Madame ma mere, que Dieu abſolve, 
laquelle en ſon vivant avoit a diverſes 
fois envoye pluſieurs perſonnages devers 
ledit Seigneur de Savoye fon frere : & 
depuis ſon treſpas ay encore envoyè de- 
vers luy perſonnages bien inſtruits, avec- 
ques mes tiltres & enſeignemens, pour 
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v Conſeil le bon & evident droit a moy ap- 
» partenant es terres & Seigneuries qu'il a 
» induement' detenues, a quoy il n'a voulu 
v entendre : fi que beſoing m'a eſte dy 
v proceder par la voye des armes. En quoy 
y faiſant ray aucunement contrevenu aux 
y traitez faits avecques ledit Seigneur Em- 
» pereur, eſquels eſt dit que ne me meſle- 
» ray des praticques d' Italie, en faveur de 
» quelque Potentat que ce ſoit, contre, ny 
» au prejudice du Seigneur Empereur : & 
» ne puis entendre comment 1] peut pre- 
» tendre que ceſte guerre ſoit contre luy, 
» yen qu'il n'a eſte. touche a choſe qui luy 
» appartienne, mais au contraire ay tous- 
» jours defendu d'y attenter aucunement. 
» Ne peut la comprehention dudit Seigneur 
» de Savoye en tiltre d'alliè faite au traité 
» de Cambray, Pexempter & faire tenir 
» quitte de ce qu'il me doit & detient; car 
» il n'eſt mis au traité comme principal 
» contrahant (a), & n'y fut diſpute des 
» droits a moy appartenans : parquoy ne 
» peuyent avoir eſte compris ny remis par 
v ledit traité. MWattendois (comme encore 
» fay-je) veu la proximité du lignage & 
» prochaine alliance qui eſt entre FEmpereur 

(a) Contratant. [1.73 35 


Lg 


I 4 


_ 


3 


1 
[ N 
1 
l 
l A 
bl 7 7 
1 
1 2 
I 
14:8 
{ne 
' AZ 
_— 
k : St. 

- D * 
125 
l 144 

. FEY 
2 
1 E * 
13 
| 0 
1 
aa 
| l 
T * x y* 
8 r 
1 1 
5 7 
1 . n 
: : 8 
„ 
* o y 
* 1 p 
1 4 % A, 
1:28 * 
1 4248 
IB 
* * 
* * * 
10 : 
j $8 + 
11: 
: 7 "i , 
8 
1 
1 
1 
25 
1 4 
' 32 * 
e 
2 4 
4 2* bo 
+4] 4 
l a = 
: 1 N 
|, 
1 
"I 
\ 7 
Lia 
| Hg 
8 1 
} "The 
+= 
1x TW 
1 1 © 
1 TR. - 
| * 2 
I 4*Y 
2 " _ 
You 
$22 
7.8 
\ 
WJ 
l TE 
. 11 
7 » 
+ » 

: 9 7 
1 
r 

1 
eie 
* 8 
' | * 
_ 
_ .+7—_ 
4 5 Li 
ny 8 
3 47 . 
f 1 nl 
0 4 4 i 
1 . 
1 
e 
1 p . 
"27 7 g 
j =o. 
i 1 5 
5 
BS = 
* FEW 
_ 5, Ws 
1 
11 
Wit 
l —_ 
"MN dl! 
” ad <- 
7, 
b * 41 
* WW 
3 
. £3 
& 
= 
1 * 
: 5 2 
c 
* ; 
33 
4 4 $1 
2 7 of? 
: 1 
1 
F b * 
"= 
* * 9 
q 9 | 4 
e 
28 1 * ”% 
= 2 4 
7 
117 
af . * 
| 2 
2 
bs 
£2 w \ * 
1 11. 
— * 
BY 
: 1 
A 
ia I 
1 
1 
72.8 
159 
* 
1 
** 7 
1:54 
= | ns 
- 6 : N 
I 
J 4 
Ks 


ES. ep . — 
* > — 2 _—y 
„ Go Ae fe TERS 
8 _ £5 8 4 
* 2 22 » „ ”- of wt a#t av _- 
> — — th 8 


- 


135  Mtmonrnkxes' -* | 
» & moy, qu'il ſouſtiendroit & prefererot | 
» mon droit à celuy dudit Sgr. de Savoye, & , 
» ne yoys point que tous autres qui ont pris 
» les biens de M. de Savoye, on le trouye 
„ mauyais de moy, encore que je ſoye beau- 
» frere, ayant bonne & juſte querelle, & ne 
» youlant avoir que ce qui eſt mien. Quand 
» i] plaira a Voſtredite Saincteté, je vous 
» leray monſtrer mes droits qui teſmoigne- 
» ront ce que je yous dy, & tousjours en 
» me rendant ce qui eſt mien, ſeray - je 
„content de luy rendre le ſurplus de ce 
» que je tiens. Quant a ce que PEmpereut 
» dit que pour le bien de la Chreſlients 
» (ne pouvant eſtre la paix) il ſeroit meil- 
» leur que par nous deux, de perſonne 4 
» perfonne noz diflerens fuſſent yuidez : je 
» reſpons a cela que n'eſtant charge d'au- 
» cune choſe touchant mon honneur, a 
5 laquelle je n'aye ſatisfait, & ceſt offre de 
» combat eſtant de volontè ſeulement & ſans 
» contrainte dudit honneur, il me ſemble 
» que nos eſpces ſont trop courtes pour nous 
„ combattre de ſi loing : mais fi Poccaſion 
» nous fait approcher ( comme 1] eſt croya- 
» ble qu'il le faudra ſi nous rentrons a la 
» guerre) & ft ledit Empereur demeure en 
» ceſte yolonte de combatue, & qua ceſte 
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J heure-la il m'en appelle, je ſuis content, 


gil trouve que je refuſe à ſatisfaire a mon 
honneur, d'eſtre condamne par tous gens 
de bien : ce que je crains plus que le 
combat. Quant a ce que PEmpereur a 
declare depuis n'avoir dit aucune choſe 
pour me taxer ou blaſmer, & par ſes 
lettres n'avoir entendu tenir la paix pour 
rompue, c'eſt choſe dont je ſuis très-aiſe. 
„ Voila , Tréès-Sainct Pere, & vous Meſ- 
ſieurs les: Cardinaux du ſainct Siege Apoſ- 
tolique, & Ambaſſadeurs eſtans preſens , 
ce que je veuil bien eſtre declare en yoſtre 
preſence, non pour offendre (a) perſonne: 
mais ſeulement pour ma juſtification, & 
faire clairement apparoir a chacun la droite 
& ſincere volontè que Jay a la paix, & 
au bien univerſel de la Chreftiente : & 
que de moy ne procedera Pouvyerture de 
la guerre, ce que Pon peut facilement 
juger par les grands deyoirs , ou je me 
ſuis mis & mets pour y obvier. v» 

Telle fut la reſponſe du Roy à la propoſition 


faite par PEmpereur a Rome, & pource 
que par Peftroite amitie confirmee entre luy 
& le Roy d'Angleterre, ils s'eſtoĩent promis 
Pun a Pautre s' entre communiquer toutes les 


(a) Non pour offenſer. 
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nouvelles qu'ils recevroient d'importancegifi 


arreſte, il en envoya un double par la polls 


& ce que ſur icelles ils auroient conclu &Mf 


apres le Sgr. de Polily , de la Maiſon de Tin-| 
teville, Baillif de Troyes, lequel puiſragueres Wi 
il avoit depeſche veis ledit Seigneur Roy : 
d'Angleterre, & luy avoit- baille un double 
de la lettre d'adyertiſſement , de la ſuſdite | 
propoſition que luy en avoient eſcrite les 
Eveſque de Maſcon & Seigneur de Velly 
ſes Ambaſſadeurs. 7 
La cauſe de la depeſche dudit Baillif avoi 
eſte ſur ce que le Roy d' Angleterre avoit 
communique a PEyeſque de Tarbes, de la 
Maiſon de Caſtelnau, Ambaſſadeur du Roy 
en Angleterre, une lettre fort affectèe que 
FEmpereur luy avoit eſcrite, contenant en 
ſubſtance cinq principaux articles. Le pre- 
mier eſtoit du jour que PEmpereur eſperoit 
arriver a Rome, & de ce qu'il diſoit pre · 
tendre y vouloir faire. Le ſecond de Pinva- 


ſion faite par le Roy noſtre Mailtre, ſur les 


pays du Duc de Savoye , ſur quoy il le prioit 
de le vouloir employer a moyenner & faire 
envers ledit Seigneur Roy, qu'il voulut 
rendre ce qu'il avoit pris & occupe ſur iceluy 
Duc de Savoye. Le troiſieme eſtoit de la 
crainte que diſoit PEwpereur avoir, & avec- 


— 


DE Mxss. GurrrL. pu BELLAV. 239 
ques juſte & apparente raiſon que le Seigneut 
Roy ne paſſaſt outre, & luy feit la guerre 
au Duche de Milan : quoy advenant, il le 
W prioit de luy vouloir donner ayde & ſecours. 
Par le quatrieſme il le prioit de vouloir mets 
re en oubly ce qui eſtoit paſſe de malcontens 
tement entre eux a cauſe du divorce de la 
Reyne Catherine ſa tante: duquel malconten- 
tement eſtoit alors ceſſèe Poccaſion par le treſ- 
pas de ladite Reyne. Parquoy il le prioit que 
pour lever d' entre eux tout ſouſpecon &racts 
ne d'inimitiè, il fut content de renouveller les 
viels traitez de leur confederation & amitiè. 
Par le cinquieſme & dernier il l'advertiſſoit, 
comme il dreſſoit contre le Turc une groſſe 
armce pour la defenſion (a) de la Chreſ- 
tiente, a quoy il le prioit de youloir eſtre 
contribuable, veu que c'eſloit contre les 0 
nemis de la foy. 

Le Roy d' Angleterre qui ae ſa 8 
depend volontiers (b) a tenir gens en diverſes 
provinces pour entendre des nouvelles de 
tous coſtez, & a faire des preſens ſecrets 
a ceux qui ont le moyen dentrer avecques 
les principaux entremetteurs affaires des 
(a) Pour la defenſe. 

(b) Depenſe volontiets. 
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Princes & Potentats eſtrangers (encore que 
aucuns endroits ſon argent ſoit mal employ, 
de forte qu'aucuns parmy un ou deux adver- 
uſſemens veritables luy mandent en pluſieurs 
autres choſes le blanc pour le noir) avoit 
toutesſois ordinairement du coſte de Rome 
aſſez ſeurs & veritables advertiſſemens: meſ- 
mement ayoit desja ſceu que PEmperenr 
pretendoit à Rome de faire, & braſſer le 
contraire de ce qu'il luy mandoit. Quant au 
ſecond article: il ſcavoit qu'il n'eſtoit raiu- 
ſonnable d'en faire la requeſte au Roy ſon 
frere, lequel n'eſtoit entre en la participa- 
tion de ceſte entrepriſe. Quant au troiſieme, 
iI ſcavoit non- ſeulement que PEmpereur ne 
craignoit pas deſtre aflailly à Milan, ains 
qu'il eſtoit deliberè de donner au pluſtoſt 
qu'il pourroit la bataille aux gens du Roy 
au pays de Piemont. Quant au quatrieſme, il 
ſcavoit qu'il avoit eſte accuſe par PEmpereur 
envers Noſtre S. Pere & pluſieurs autres, 
d'avoir fait empoiſonner la Reyne Catheri- 
ne, & quels autres propos PEmperenr en 
avoit tenus. Quant au cinquieſme, il ſcavoit 
que PEmpereur ſe preparoit a la guerre, 
non pour aller contre le Turc en la defen- 
fon de la Chreſlienté, mais pour la raiſon 
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ja devant dite. A ceſte cauſe 1] fit la reſponſe 
a PEmpereur, ainſi qu'il ayoit declare audit 
Eveſque (a) de Tarbe. 


(a) L'Abbé Lambert, dans ſon edition de du Bellay, 
a inſere une Lettre Ecrite a Frangois I, par cet Eyeque 
de Tarbes, ſon Ambaſſadeur. La Lettre eſt datce de 
Londres, le 19 Avril 1536. On y voit la confirmation 


du récit de du Bellay. En outre, cette Lettre contient 5 
quelques conſeils de Henri VIII au Monarque Fran- iy 
cois, pour qu'il temporiſe, parce que Fargent manquera 8 
2 Charles- Quint. On y voit encore que Henri VIII ne 1 
youloit poiut repondre a I Empereur, avant d avoir | 
parle à un Gentilhomme envoye par Frangois I, & BY 
quil Iattendoit impatiemment. 5 1 
Fin du cinquieme Livre des Memoires 
de Meſſire Guillaume du Bellay. 
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GUILLAUME DU BELLAY, 
 SIXIEME LIYRE. 
4 SOMMAIRE ah 


Contenant les evenemens arrives en [an 


2536. 


LEA fEREUR aſſemble une nombreuſt 
armee deftinde a cha ſſer les F rancois du Pie- 
mont, & a porter la guerre en France. An- 
toine de Leve, un de ſes Generaux , debauche 
le Marquis de Saluces du ſervice de France. 
Cauſe de la deſertion de ce Seigneur. Le Car- 
dinal de Lorraine eft envoye @ Þ Empereur 
pour traiter de Pinveſtiture du Milanes, Re- 
montrances pleines de fermete qu'il oſe faire a 
ce Prince. Il vient rendre compte au Roi du 
ſucces de ſes negociations. Diſcours de Sa 
Majeſte. Ordres qu'elle donne pour pourvoir 
à la stlrete de fes Etats, & d celle de ſes con- 
queres de Piemont. Elle envoye Langei en 
Allemagne pour y travailler d diſſiper les 
faux bruits repandus par les Emiſſaires de 
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Em pereur. Belle lettre de Langei aux Elec- 
teurs, Princes & Etats de I'®mpire. Siege 
memorable de Foſſan. Belle defenſe'des Fran- 
coic. Ils obtiennent la capitulation la plus 
honorable. L'Empereur arrive au camp. Il & 
recours d de nouveaux artifices pour tromper 
le Roi. Les Legats du Pape viennent le trouver 
a Savillan, Ses Generaux tdchent en vain de 
le detourner du deſſein qu'il avoit de conduire 
ſon armee en Provence. Il prononce une has 
rangue aſſex ſemblable @ celle qu'il fit a Rome, 
Reflexions ſur les intelligences ſecrettes que 
ce Prince avoit en France. , 


LEurknzun en faiſant toutes ſes praticques g 
ne laiſſoit toutesfois dentretenir en quelque 
eſperance Velly (a), Ambaſſadeur du, Roy: 
non pas qu'il eut aucune volonte de venir 
a concluſion (car en effect il ne Pavoit jamais 
eue ,, comme peu apres nous declarerons) 


mais il ne vouloit entrer en r decla- 
(a) Claude Dodieu, Seigneur de Vely, Maitre deg 
Requetes, Etoit d'une famille noble du Lionnois. Ri- 
bier, dans ſes Lettres & Memoires d Eſtat, Tome J, p. 63, 
nous apprend que Vely devint Eveque de Rennes, & 
mourut en 1558. Ses armes Etoient d'azur à bandes For, 


accompagndes de deux Lyons de meme, un en chef, & 
un en pointe. 1 5 rn 


* 


44  Mtitmornixs 
ration de guerre „que premierement il neut / A 
certaine nouvelle que Parmee: du Comte de 
Naſſau fut prefte a deſcendre en Picardie 
en meſme temps qu'il commenceroit de Pau 
tre part à faire acte d' hoſtilitè contre le Roy. 
Encore eſperoit- il en dreſſer une autre (non 
toutesfois fi promptement) laquelle il voulo 
envoyer, au fort des affaires, deſcendre en 
Champagne, quand les garniſons du paß 
en ſeroient deſlogees , pour ſe venir joindre {M 
(ainſi qu'après ils feirent) avecques celle 
de Picardie. Le Roy encore qu'il diſſimulaſ 
d'entendre que intention de PEmpereur fu 
telle, ſi en eſtoit- il ſuffiſamment adverty: 
car outre le bruit qui en eſtoit commun en 
Italie, en France, en Allemagne, & en An- 
gleterre, il avoit ordinairement nouvelles 
d' Allemagne, du nombre des gens que PEm- 
pereur y faiſoit lever, combien & quels eſtojent 
ſes Capitaines, quand, & par qui, & de 
quels deniers ils devoient recevoir payement 
& en quels temps ils pourroient eſtre mis 
enſemble. Il en avoit auſſi du coſte de Pi- 
cardie de quelque amas de Wallons qui ja 
ſe faiſoit, & de P argent qui devoit leur eſtte 
baille a Lens en Artois: mais bien ſcavoit 
que leſdites forces ne pouvoient pas encore 
eſtre ſi-toſt preſtes, Parquoy il luy ſuffiſoit, 
Ell 
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Wen attendant ce que le temps ameneroit, 
Nienir ceſte frontiere-là en ſeureté de ſurpri- 
Wc; & en Piemont garder bien ce qu'il y 
Voit. | 

* Aucuns de ſon Conſeil ordinaire, & autres 
; que pour Jors 1] voulut y faire appeller pour 
eſtre a la deliberation de ſes affaires, eſtoient 
W dadvis contraire : & meſme apres avoir ſceu 
na crue reſponſe que YEmpereur avoit faite au 
Cardinal de Lorraine, ils euſſent bien voulu, 
que tout ainſi que TEmpereur Pamuſoit de 
parolles, il eut uſe contre luy d'un meſme 
W art, & que durant ces allees & venues, & 
ſous couleur d' envoyer au Cardinal aujour- 


en d' hui une inſtruction, & demain autre nou- 
in- velle, il eut fait tenir argent en Italie, ou 
les par bancque , ou par autre voye, pour en 


m- {WT diligence renforcer la troupe des Seigneurs 
ent Gaguin (a) & Comte Guy de Rangon , & 
de en un meſme temps faire paſler en Italie les 


N Suiſſes que desjà ledit Seigneur avoit retenus 
en ſon ſervice, pour sen venir ces deux 
bandes s'unir avecques les forces que desja 
il avoit en Piemont; puiſque yoyant ſon 
point, il uſaſt de Popportunie s'offrante, 
& ſans avoir taut de reſpect a qui n'eſtoit 


(2) Gaguin de — ä 6 
Tome XIX. K 
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pour luy avoir ſemblable. D'autres approu- 
voient ceſte opinion; mais ils jugeoient les 
forces de PEmpereur eſtre desja fi pres des 
noſtres, qu'ils ne penſoient point que ceſte 5 


opinion fut executable a temps, joint qu'ils 
ſcavoient plus intrinſequemment la finale 
intention & reſolution du Maiſtre, & la 
cognoiſſant pleine de juſtification envers 
Dieu & le monde, y vouloient bien adhe- 
rer, & demeurer en ceſt advis de garder 
ce que nous tenions, & ſans entrer en 
plus grande deſpenſe, attendre que PEmpe- 
reur fut aggreſſeur indubitable. A tant le 
Roy reprenant les propos conclut ſur iceux 
en ceſte maniere. 

- » Si nous n'euſſions aux actions humaines 
» a ſatisfaire a autre qu'a Dieu ſeul juge des 
» cueurs & des penlces des hommes, & au- 
quel n'eſt incogneue la volonte que me 
garde PEmpereur en ſon courage, & que 
pour obvier en preocupant a ſadite yolonte, 
je me fuſſe contente de juſte querelle , 
avant Peuſlay-je peu faire a grand marche, 
ou du temps qu'il eſtoit empeſche contre 
le Turc en Autriche; ou quand Parmee 
des Lanſquenets qui avoient remis le Duc 
de Wirtemberg en ſon Duche, ou depuis 
quand celle des Suiſſes qui ont ſecouru 
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» peu juſtifier mon fait, ſinon par apparen- 
» ces & preſumptions-: aux iniques & non 
» amis , encore a preſent ne le ſcaurois-je 
» ſuffiſamment faire par autre voye : & vous 
v ſcavez ce qu *en pluſieurs autres deliberas 
» tions en tels affaires je vous ay tousjours 


» ceſte heure que le cueur m'a preſagy & 


y juge, que Pintention de V'Empereur en- 
y vers moy avant ſon partement , & depuis 


» ſon retour du voyage de Tunis eſtoit, & 
» a tousjours eſte telle, quaucuns de vous 
» a preſent commencez a la cognoiſtre. Si 
y auparayant ſen euſſe eſte en quelque doute, 
» croyez qua Pheure qu'il reſpondit a mon 
» Amibaſſadeur, que puis qu'il n'avoit pou- 
» voir de moy, il le paiſſoit & entretenoit 
» de parolles, je m' en fuſſe tenu aſſeurè du 
tout & hors de doute: car quelle occa- 
» ſion eut il ene d'alleguer a mon Ambaſſa- 
» deur une telle raiſon? ſinon que par luy- 
K 2 
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4 Geneve, ſe ſont envoyez offrir a moy: 
J Pune des offres alors que PEmpereur en- 
E » troit en ſon expedition de Tunis, & Pau- 
y tre luy eſtant de retour en Sicile moult 
T, affoibly de gens & de deniers. Mais a mes 
V ptopres amis & juges equitables, je n'euſſe 


» declare de mon intention. Mais entendez 
v toutesfois que quant A moy ce n'eſt de 
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148 MRMNOTRZE S 4 
meſme il junge autruy: & ſgait très- bien , 
qu'alors qu'il m'envoya le Comte de Na. 
ſau (lequel auſſi vint ſans pouvoir) il ne 
le fit que pour me donner parolles & . 
muſer pendant qu'il feroit ſon voyage: afin 
que foubs ceſte eſperance je ne pourſui 
viſſe la reparation de l'outrage que ma- 
voit fait Franciſque Sforce : & luy durant 


YE EE WT DS A ET ES EE ne, 


» 
* 


de pouvoir dire que non pour maſſaillir, 


ſondit voyage fit (ſans que je m'en dou- 
taſſe) fare en Allemagne par le Comte 
de Naſſau, qui ſous umbre & couleur de 


ceſte negociation abbregea ſon chemin par 


mon Royaume) ceſte aſſemblèe que main- 
tenant vous luy voyez mettre ſus. Vous 
ſcavez aſſez combien de fois j'en ay eſte 
adverty d' Allemagne par mes amis, & 
que nonobſtant que ledit Comte fit courir 
le bruit que Ceſtoit pour le recouvrement 
du Comte de Catznelemboghen , j euſſe 
toutesfois a me tenir ſur mes gardes. Or 
quelque mal ou bien qui m'en advienne, 
encore a preſent yueil = je perſiſter a me 
gouverner pluſtoſt ſur ce que me fait en- 
tendre, que ſur ce que fait au contraire 
PEmpereur : afin d'eviter entierement que 
Paſſaillant ſur le bruit de ce qu'il ſe pre- 
pare contre moy, toute couleur luy faille 
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„ ains pour ſe garder il ſe fut prepare : ou 
ys que pour affection que j euſſe de trouver 
ne : y occaſion de rupture contre luy, Pay bien 


OY 8 i | 

y voulu à un bruit incertain legerement ad- 
fin ; » jouſter foy. Ne penſez point que je prenne 
w | v telle concluſion, ſur opinion que Paye de 
„ rayoir mes forees preſtes a temps: car 
ant » avant que PEmpereur ayt pris tout ce que 
u EZ » pay ordonne fortifier au Piemont, elles y 
ite PZ » ſeroient facilement arrivees > mais je vueil 
de ; » entierement que le tort & blaſme de Pag= 
TE? » greſſion tombe ſur luy. Pour plus luy oſter 
„ cexcuſe & de couleur des fiennes forces 
N v qu'il met ſus, je ſuis deliberé, puis. qu'il 
le » fait telle inſtance, de retirer mon armee 
. » deca les monts , & en Piemont laiſſer ſeu- 
5 lement garniſons ès villes que Pay (comme 
f » dit eſt) ordonne faire fortifier.” Et fi bien 


» je fay en ceſte deliberation quelque tort 
ou reculement- a mes affaires: mais Pay 
telle confiance en; Dieu vray juge & ven- 
» geur de foy deſguiſee, que ſi PEmpereur 
en ce commencement ſe conjouiſt (a) de 
ma negligence, autant eſprouvera: il (eſtant 
» la guerre ouverte & la paix rompue par 
» luy) de deſplaiſir & de dommage du temps 
» perdu, que ꝓeſpere après recouvrer par 
(a) Sapplaudit, 


K 3 
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» diligence, perſeverance & vive force. ,|W 
Sur ce propos & avant que le Roy cul 
Mins fa (a) parole, fut apporte au conleil un 
Pacquet du Seigneur de Velly , depeſche pai 1 
Ja poſte : lequel fut ouvert & leu devan 
le Roy auquel eſtoit par ledit de Velly en. 
tre autres choſes donne advis : que les Sei. 
greurs de Cannes & Granvelle I 5 avoiem 5 : 


i demandè, fi Mgr PAdmiral ne viendroit poin 

f trouver PEmpereur , ainſi qu'il avoit eſt Þ | 
1 -adviſe. Adjouſtant qu'il n'y auroit wal de 

1 faire encore durer ceſte praticque ſoubs le 

2 nom de Mgr. le Duc d'Angouleſme, fi de 

br Mgr. le Duc d' Orleans ne youloit PEmpe- I A 
oo reur ouyr parler, afin au moins de gaigner | 

3 ce peu de temps pour achever la fortifica- 

bl tion de Turin commencee , au cas que hl 

by! praticque en autres choſe fut infrutueuſe, 
0 Le Roy alors en ſouriant, dit: Encore nous 
0 » veut donner PEmpereur a entendre, que 
. » nous deyons quelque choſe eſperer de luy , 
[4:9 » Or il faut imaginer de deux choſes Pune: 
fg '» ou que ſes Lanſquenets ne peuvent arri 
= » ver fi toſt qu'il eſperoit, ou s'ils ſont a- 
E 'v rivez; que là deſſus il vent pour Amba- 8 
Fri * ſade avoir mon Lieutenant General, afin 


'» denvoyer cependant aſſaillir mon camp 
() Eut ceſſe de partes, 
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» & le trouver & ſurprendre ſans chef 3 
» ef Que ferons nous donc à ceſt 
» homme cy ? ft nous ne Penyoyons , il 
» prendra la deſſus ſon excuſe & couleur 
» de dire, que quand c'eſt venu au joindre, 
y nous avons par cela donne a cognoiſtre, 
» que nous ne voulions venir a la conclu- 
» fron: fi nous Penyoyons, il n'y fera rien 
» dayantage , mais je me ſeray juſtifie & il 
» ſera en peine de trouver une autre excuſe. 
v 
» 


Advienne de par Dieu ce qu'advenir pourra, 

jaurois desja ainfi conclu & arrelte de re- 
» tirer par deca mon armee, ſeulement laiſ- 
» ſer des gens de guerre en Piemont, ce qui 
» ſuffira pour mettre es garniſons des villes 
» tenables : accordons luy ce qu'il demande, 
» yoyons quand il accouchera de ce dont il 
» eſt gros & faiſons cognoiltre a tous amis 
& ennemis que de noſtre colte nous avons 
» fait plus que raiſon & devoir. v. | 

Il depeſcha vers PAdmiral, & luy manda 
de ne plus tenir camp, & que ſeulement il 
parachevaſt de fortifier Turin, & quelques 
autres places. Premierement il eſerivit pour 
Carmagnolles, mais depuis il eſcrivit pour 
Foſſan ou Cony , ou toutes deux, & qu'il 
y mit le nombre de quatorze ou quinze mille 


hommes de pied, enſemble ce qu'il jugeroit 
K 4 
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ceſte depeſche, & par le Seigneur de Renty 
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eſtre neceſſaire de Gendarmerie & de che. 
vaux legers: & ft ledit nombre eſtoit plus 75 
qu'il n'en eſtoit beſoing, a fournir bien & 
ſuffiſamment leſdites villes, qu'il mit ce qui 2 
reſtoit dudit nombre des quatorze ou quinze MM 
mille hommes en quelques places au deci, 
leſquelles fuſſent couvertes des autres: & UL 
qu'en chacune il mit un chef auquel euf- | c 
ſent les autres a obeyr en toutes choſes, & q 
que le reſte de ſon armee il renvoyaſt deca; n 
que huy ſe tint preſt &aller vers PEmpereur, f 
a toute heure que par le Cardinal de Lor- I 1 
raine il ſeroit mande, auſſi que de ce que 
deſſus i} donnaſt advis au Seigneur de Velly, 
Par le Seigneur de Rabodanges fut envoyce 


une autre a MM. Charles Duc de Vendoſme 
& a Claude de Lorraine Duc de Guiſe, Pin 
Gouverneur de Picardie, & Pautre de Cham- 
pagne , leur ordonnant de fortiſier quelques 
places en Picardie, & en Champagne, & 
qu'ils departiſſent leur Gendarmerie & leurs 
legionnaires ès lieux qu'ils verroient eſtre plus 
à propos & à main pour luy faire ſervice. 
II leur feit de plus envoyer de Pargent pour 
lever promptement le nombre de quatorze 
mille adventuriers, & les departir es villes 
de frontiere; enſemble le payement d autres 


— 
{Ml 


charge & en Pabſence du Duc de Vendoſme, 


qu'il eut à y avoir Poeil & vacquer diligem- 


ment, & principalement d' aller en perſonne 
faire Payitaillement de Terouenne, & en 
paſſant viſiter la ville de Montreul, & Pad- 
vertir de ce qu'il trouveroit y eſtre neceſ- 
faire. La cauſe pour laquelle il voulut luy 
donner ceſte charge fut parce qu'il n'en vou- 
loit travailler le Duc de Vendoſme, qui alors 
eſtoit empeſche ſur la concluſion qui ſe de- 
voit faire du mariage de fa fille aiſnee avec 
le Roy d' Eſcoſſe. | 
En ce temps eſtoit le Marquis de Satuffes 
arrive en Poſte à la Cour, auquel le Roy 
donna des villes du Piemont, qu'il preten- 
doit eſtre des anciennes appartenances du 


Marquiſat; ſcavoir, Savillan, Cony, Foſſan, 


Cavalimont, Mont-Devis, & plufieurs autres, 
juſques au nombre de 17. Et a ce que depuis 
ila eſte ſceu, n'eſtoit ledit Marquis venu les 
demander en eſperance de les obtenir: muis 
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deux mille adventuriers à lever quand be- 
boin en ſeroit, & autre bonne ſomme de 
deniers pour employer, tant aux fortiſica- 
ions qu'aux envitaillemens deſdites villes. 
Particulierement il eſcrivit a Francois de 
Montmoreney, Chevalier de ſon ordre, & ſon 
Lieutenant audit pays dẽ Picardie, ſoubs la 
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pour avoir cauſe, en cas de refus, de coy. 4 
lourer ce que depuis il feit : car à ce qu 
Fon a certainement entendu, il y ayoit long. 
temps que ſa praticque trainoit, qui eſtor | 
telle. Ledit Marquis, par le moyen du Comte 
de Poquepaille, & dun ſien contrerollem 
praticquoit avecques Antoine de Leve, pro- 


mettant d'eſpouſer fa fille: par ce moyen lu 
promettoit ledit Antoine de Leve luy faire 
gaigner le proces qu'il avoit intente devant 
FEmpereur pour le Marquiſat de Montferrat 
qu'il maintenoit luy appartenir, a Poccaſin 
( a ſon dire) gue ledit Marquiſat eſtoit ſub{- 
tituè, & qu'au cas qu'il y eut faute de hoir 
maſle, il n'alloit en fille, mais retournoit 
à celuy qui eſtoit ou ſeroit Marquis de Sa- 
luſſes, eſtant de la maiſon. Or eſtoit - il que 
du Marquis de Montferrat, & de Madame 
&Alencon, eſtoit ſorty un fils & une fille 
marice au Duc de Mantoue : le fils qui fut 
Marquis de Montferrat, en picquant un che- 
val, le cheval tomba, dont ſoudain il mourut 
ſans eſtre marie, parquoy vouloit dire le 
Marquis Frangois de Saluſſes, qu'a luy ap- 
partenoit la ſucceſſion dudit Marquis pou- 
vellement decede, & non a fa ſœur. Auſſi 
le Marquis Francois eſtoit fort ſuperſtitieux, 
& ayoit adjouſte foy aux Propheties qui 
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avoient eſte faictes, qui diſoient que PEm- 
pereur devoit eſtre Monarque, de ſorte qu'il 
craignoit de perdre ſon Eſtat de Saluſſes: 


& meſme le Marquis un jour a Foſſan, par- 
lant à Martin du Bellay, luy diſoit qu'il avoit 


pitie de ſes amis de France qui perdroient 


leurs biens, parce qu'on ne pouvoit aller 


contre les Oracles de Dieu, dont les Prophe- 
tes eſtoient denonciateurs. 

Des le deux May avoit eſt. epeſché le 
Seigneur de Rabodanges avecques la charge 
que vous avez entendue. Et depuis parce 
que PAdmiral eſtoit d'advis de ne rompre 
encore ſon camp qu'il avon fortifie au lieu 
de Carignan, luy fut envoyee une iterative 
depeſche conforme a la premiere, & ordonne 
que les garniſons eſtant miſes a Turin & a Foſ- 
ſan, & autres villes qu'il adviſeroit , pour ſouk 
tenir & rompre la premiere impetuoſite de 
'Empereur, au cas qu'il entraſt en rupture, il 
renvoyalt incontinent le ſurplus de ſon armee 
en France, ſinon qu'il veit appertement 
qu' Antoine de Leve n' eut forces plus qu'eſ- 
gales, & fit contenances de vouloir paſſer 
au- deca de la Sezie (a), contrevenant 
aux promeſſes accordees entre le Cardinal 
de Lorraine, & ledit de Leve ; "_ Cas. 


(a) La Seſlia, 
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156 MfM OoIA Z 3 3 
il luy eſtoit ordonne de hazarder la bataile, 
la raiſon de la guerre toutesfois gardee, 634 
moyennant qu'il feit tousjours Emperem 2 
aggreſſeur & luy deffendeur ; qu'au cas qu * | 
ne vit apparence de ce faire, il enſuivit W 3 
premiere ordonnance qui luy avoit eſte end a 

_ Voyee par le Seigneur de Rabodanges : a 
luy fe tint preſt a monter incontinent i 
cheval, au premier mandement qu'il au- 
roit du Cardinal de Lorraine (1) de Falle 
trouver. N 
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Au lieu de e x receut le Scigneut de- 
Velly adyertiſſement de ce que par la depe. 
che du Seigneur de Rabodanges avoit eſte or- 
donne a PAdmiral. A ceſte occaſion , il eſtoit 
rentre avecques PEmpereur en propos de 
ceſte negociation de paix. A quoy luy fut 
reſpondu que PEmpereur aucunement 5 
entendroit, ſinon quavant tout, Parmee du 
Roy eut repaſle les monts, & que le Duc 
de Savoye fut entierement reintegre. Sur 
quoy rephquant le Seigneur de Velly , que 
5 Noſtre Sain& Pere avoit bien dit a VEveſque 
5 | de Maſcon & a lay, que Sa Majeſte feroit 
= ceſte reſponce, mais a la fin ſe contenteroit 
que ſeulement les offenſes ſupercedafſent 

(a) d'une part & d'autre: a quoy le Roy 
(a) Que les hoſtilités ne continuaſſent pas. 
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DE Mzss GUILL. DU BRELIAT. 157 
on ſeulement avoit obtemperé, mais avoit 
esja mande que ſon armee ſe retiraſt en 
France, & que Von donnaſt conge aux gens 
es Seigneurs Gagum & Comte Guy de 


e en 


edit Seigneur Cardinal il luy eſtoit mande, 
I Empereur perſiſta en ſes demandes ſans 


gaucune choſe moderer, ſinon qu'il s'en con- 
ſeilleroit, & puis donneroit reſponſe. Ceſte 

reſponſe il bailla par eſcrit au troiſieme jour, 
mais i confuſe, qu'il eſtoit aſſez apparant, 
que de propos delibere il P'avoit baillee 
telle, pour ne dire choſe qu'il n'eut moyen, 
au cas qu'il luy en vint advantage, de la 
delguiſer. Cependant il ne perdoit temps, 
beure, ni moment a faire diligenter ſes forces: 
des le 8 du mois Antoine de Leve eſtoit 
venu contre ſa promeſſe camper au- dea de 
la Sezie, entre Turin, Verceil & S. Ger- 
main avecques ſon nombre de chevaux ac- 


2 couſtume, onze mille Lanſquenets, ſept mille 
" Italiens, & deux mille Eſpagnols, ſans ceux 
i de Sicile, & ſans la troupe qu'amenon Em- 
1 pereur avecques luy. Le Cardinal de Lorraine 
x eſtoit cependant arrive a Rome, ou il trouva 
7 qu'il ne ſe parloit plus que de la guerre, 


& que desjà publicquement ſe vantoient 
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les Imperiaux que PEmpereur la voulot | 
faire au Roy, non ſeulement au pays de 
Piemont, & pour la reſtitution du Duc de 
Savoye, mais en un meſme temps au coeur 


& aux frontieres de ſon Royaume , par tant 
de lieux & endroits, que le Roy ne ſceut au- 
quel entendre. Si envoya demander ſon au- 
dience au Sainct Pere, & au jour & heure 
qu'elle luy fut ſignifice, il propoſa ſa charge 
(a) en ceſte maniere. 

« Si oncques [ Tres-Sain& Pere (b)! 
„vous futes en doute auquel il tient ou de 
» PEmpereur ou du Roy, qu'entre eux & 
v ſoubs voſtre authorite ils ne ſont venus i 
» quelque bonne & ſeure intelligence & ami- 
» tie : & fi parce que vous-meſme en avez 
» veu & entendu a la venue dudit Seigneur 
» Empereur en ce lieu, vous ravez du tout 
» eſte mis hors d'iceluy doute- : je ſuis ſeur 
» & certain que yous en ſerez entierement 


(a) La miſſion dont il etoit charge. 


(b) Le Diſcours du Cardinal de Lorraine nous ayant 
paru pouvoir ſe lire avec aſſez de facilite, tel qu'il eſt 
dans le Texte , nous avons cru ne pas deyoit recourir a 
la traduction de VAbbe Lambert. D'ailleurs cette Pièce 
n'<tant point, par ſa longueur exceſſive, capable de fa- 
tiguer le Lecteur, il donnera une idée du ſtile & des 
formes oratoires qu'on employoit alors. 


» qu'il fut cogneu & juge du differend den- 
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hors, apres avoir entendu ce que m'avoit 
ledit Seigneur Roy ordonne luy propoſer 
& offrir en voſtre preſence, & par voſtre 
conſeil: & que le rencontrant ſur le che- 
min des poſtes, au lieu de Sienne, je luy ay 
offert & mis en avant. Je ne perdray temps 
à vous reciter les allees & venues, offres, 
acceptions, ſimulations & diſſimulations, 
entretenues de Pun a Pautre depuis cinq 
ans en ca, ſur les moyens de confirmation 
de paix, eſtroites alliances, & fraternelle 
amitiè; car vous en devez eſtre aſſez & 
plus quinforme , voire (ſi Paffection que 
vous avez a Punion de la Chreſtiente ne 
vous ſupportoit ) attedie (a). Je viendray 


doncques au but, & a la derniere con- 


cluſion que le Roy a mon partement te- 
noit pour indubitable : c'eſtoĩt que PEm- 
pereur ( ainſi que vous, Très-Sainct Pere, 
avez ſceu) accordoit bailler a M. le Duc 
d'Orleans, ſecond fils du Roy, PEſtat & 
Duche de Milan, mais Puſufruit que le 
Roy youloit retenir, il ne luy. youloit au- 
cunement accorder : encore vouloit que 
le Roy cependant ceſſaſt toute hoſtilitè 
contre le Duc de Savoye , juſques a ce 


(2) Enuuye, 
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qu'il avoit, & ja eſtant apparemment ſur ; 


teur & de ſa Maiſon, en reſeryant ſeule- 


MfMOIRARE S 5 
tre eux. La deſſus, Tres-Saint Pere, fy 3 
faite ma depeſche par le Roy. Paſſant en 3 
ſon camp, premierement Pay fait deſiſte E 
ſon Lieutenant- General de entreprise . 


le point d' emporter d'aſſaut la ville & 
Verceil. Secondement, après avoir parl:W , 
au Seigneur Antoine de Leve, Capitaine 


General de la Ligue d'Italie, pay fait re- 
tirer ledit Lieutenant - General du Ry 
juſques par de-la la Doaire, & mettr ME 
ſes gens es garniſons, ceſſant effeQuelle- 
ment tout ade d' hoſtilitè. Ce fait, je ſuis 
venu viſiter ledit Seigneur Empereur, & 
de par le Roy luy ay quitté Finſtance au- 
paravant faite de ceſt uſufruit, offert de 
mettre en juſtice le differend d' entre luy 
& le Duc de Savoye, preſenté toutes les 
forces & puiſſances dudit Seigneur au ſer- 
vice non ſeulement de la Chreſtiente, 
mais au particulier & propre de I Empe- 


ment les alliez dudit Seigneur Roy , 
qu'il ne pouvoit ſans reproche & charge 
de ſon honneur abandonner. Tant s'en a 
fallu que luy portant ceſte Ambaſſade, 
je Paye trouye en la meſme deliberation, 
que tout au contraire il a du commence- 
ment 
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ment diſſeré de confeſſer ( combien quia la 
fin il Pait advoue) avoir jamais accords 
tout ce que deſſus; mais en concluſion 
m'a declare , au moins m'a aſſez donne 2 a 
entendre qu'il ne le feroit: & à ce que 
je puis comprendre, & le bruit commun 
eli parmy ceux qui ſont a fa ſuite, ils'en 
va droit faire la guerre au Roy. Si eſt-ce, 
Très- Saind Pere, que bien conſidetant 
comment ſont paſſez entre ces deux Princes 
les affaires des precedentes guerres, cha- 
cun d'eux ou en fa propre fortune, ou en 
celle de autre, ou en toutes deux, trou- 
vera par quoy eſtre induit à ſe devoir 
ranger à party raiſonnable, & que par 
vic wide & alternation des heureux ſuc- 
ce: & malheureux evenemens,, ils ont 
tous deux de quoy cognoiſtre & juger 
» combien chacun ſe doit aſſeurer gu a 


e, » perer de fortune. 

e- » Soit ainſi que PEmpereur & plus ſou- 
e » vent & plus inſpirement Pait eſprouvce 
» amie & favorable, ſi trouvera-il qu'en 
ge » toutes ſes victoires les affaires du vain- 
2 


» quenr ont eſtè Ja pluſpart du temps en 
» auſſi grand danger & branſle que ceux du 
» vaincu. Meſſire Robert de la Marchk (du- 
» quel ſourdit le commencement de toutes 
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* 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
'» 
» 
» 
Y» 
» 
» 
* 
* 


ces guerres) avoit a Pencontre de Em. 


pereur uſe de quelque maniere d'invaſion; 


ledit Seigneur print ſur luy la plus grande 
partie de toutes ſes places, & comme ſi le 
Roy eut donne cauſe a cette invaſion, le 
vint aſſaillir en fon Royaume, print Moſon 
(a), aſſiegea Meſieres, fut depuis repouſſe 
par le Roy, perdit quelques ſiennes places 
de nom, & feit une retraite de nuit aſſez 
approchante de fuite, ſe retirant en E- 
pagne ,, ou 1] trouva que Fontarabie, Pune 
des clefs & principaux boulevers de ſon 
Royaume d'Eſpagne, avoit eſte priſe par 
les gens du Roy. Fortune d'autre cofle 
le recompenſa; les ſiens prindrentTourray, 
il fit revolter le Duche de Milan contre 
le Roy, lequel y envoya nouvelle armée, 
qui proſpera au commencement : a la fin 
fut defaite à la Bicoque. Le Roy dreſſ 
une autre armce qui tellement exploit, 
qu'à peine ayoit PEmpereur une place 
tenant pour luy en Lombardie. Derechef 
la mutation de fortune fut ſoudaine : Par- 
mce du Roy fut rompue : celle de PEm- 
pereur oſa paſſer en Provence, troubla la 
ville d' Aix, capitale du pays, & aſſez dau- 
tres abandonnees, aſſiegea & grandement 
(a) Mouzon. 
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y travailla Marſeille: puis a la nouvelle de 
EF , Parrivee du Roy, marchant contre eux, ſe 
W , retira en deſarroy. Le Roy de ceſte em- 
© » prainte (a) repaſſa deca les monts par 
autre & plus court chemin, reduiſit preſ- 
5 que toute la Lombardie à ſon obeiſſance. 
» L'armee de PEmpereur un peu apres ſe 
» renforca, celle du Roy ſe conſomma, & 
» fut vaincue : luy priſonnier conduit en 
» Eſpagne , en ſortit par compoſition aſſez 
» rigoureuſe. Sur le reſus que peu apres feit 
» PEmpereur a la Ligue de toute Italie, 
» France & Angleterre , de moderer les 
„conditions deſraiſonnables, il fut bien pres 
» de perdre non - ſeulement Ja Lombardie , 
» mais tout le Royaume de Naples: fortune 
» lereleva, il recouvra ce qu'il ayoit perdu, 
» eut le Pape Clement ſon priſonnier: pour 
„ la dehyrance de Sa Saintete, le Roy dreſſa 
une armce, qui pour un temps fut yido= 
» rieuſe, tant en la Lombardie, & en la 
» riviere de Gennes, qu'au Royaume de Na- 
» ples,juſques à ce que ſur le poiut de la tres- 
» grande ruine dudit Seigneur Empereur , 
» & apres qu'il eut perdu pluſieurs armces 
» de mer entierement deflaites par celle du 
» Roy , "ſes principaux Chefs priſonniers, 
(a) Dans cette circonſtance. 
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eurent le moyen de corrompre ceux | 3 by 


» 


» 
» 


juiques ala conſommation & comble &hor- 


m'a tousjours ſemblè le principal ayantage 


Parmce du Roy, & de tourner ſa vidoirl N 
en deſconfiture. Soudainement il repar 


| ſes forces, & c arrivẽe toute PItalie trembł ” 


devant elles: a la fin en arriva auſſi mal. 
heureuſe iſſue. | =” 
» Voila juſques alors ( Tres-Sain& Pere) 

5 


la veritable hiſtoire abbregee, & que Voſtre ; f 
Saindete ne peut ignorer, de toutes les 


guerres d' entre ces deux Princes, en h. 
quelle je ne voys point que I'Empereu 


ait eu ſi ferme & ſi conſtante felicite, 1 
que les forces de France en ſoient fi aſſoi- : 
blies, que ſur ceſte eſperance il doive, 
eſtant bien conleille, mettre derechef a la 
diſcretion de fortune ſes vidoires du temps 
paſſe, au hazard de perdre auſſi-toſt en 
un jour, ce qu'en tant Pannces il peut 
dire avoir acquis de reputation & de gloire, 
comme de les aagmenter & accroiſtre, 


neur. Vray eſt que ſur fa felicité, tenant 
le deſſus a Pendroit du Roy, pacification 
elt entrevenue entre eux, laquelle a ceſte 
cauſe fut a telle condition, que ledit Sei- 
gneur Empereur a pu ſe glorifier d'avoir 
pluſtoſt donne qu'acceptè la paix. Celtuy 
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qu'il y ayt eu, vil ne Peut donnee avec- 


loin » ques certains trop rigoureux articles, & 
pan tels qu'il a eu juſte occaſion & remors de 
nb. crainte que Meſſieurs les enſans du Roy 


» ſe reſſentiſſent un jour de leur ancien pa- 
» trimoine , qui par ce traité de paix leur 


ſire Ws > dolter toute racine! de regret, & de tenir 
5 ces Princes en bonnes intelligence & amitie, 
v par leſquels moyens nous ſommes entrez 


la- | K 

67 y ſur ceſte matiere , eſtoient desja ſi avant 
m » que pluſieurs gens les tenoient pour con- 
d. v clus : eſperant que le Seigneur Empereur 
6, » qui ſouloit dire (b) que Ia defiance & ſeule 


1 v crainte qu'il avoit du Roy le divertiſſoient 
= » de pluſfeurs hautes entrepriſes, aparem- 


1 » ment d'heureuſe & facile yſſue, ſeroit par 
1 » ceſte reconciliation ( ainſi qu'en eſſect il 
* Wa fait) non-ſeulement delivre de ceſte 
; » crainte , mais aſſeurè qu'eſtant desja une 


„ partie de la Chreſtientè à fa devotion, & 
v le ſurplus a celle du Roy, il auroit le tout 
» a la ſienne, au moyen de Payde & aſſo- 
» ciation des forces & alliances dudit Sei- 
» gneur Roy, & pourroit faire avecques 


(2) Enleve, 
(D) Qui ſe plaiſoit à dire. ö 
L 3 


» a eſte tollu (a). Les praticques & moyens 


» ceſte acceſſion de forces, un tel & ſi grand 
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» 


(b) Sciemment. 


mene, quel proffit a-t-il d'un Duche qui 
tant Juy a couſte a conquerir , & a garder 


acroiſſement a la Republique Chreſtienne, 
que nul autre depuis Charles - le- Grand 
n'en auroit fait de pareil. Quel malheur 
& quelle mutation, Très-Saindt Pere, peut 
eſtre cecy ? Quel avantage au bien & 
augmentation de la fortune & gloire de 
PEmpereur” y peuvent eſperer ou com- 
prendre ceux qui le detournent de ' ceſle 
ſienne a luy utile, honnorable & ſeure 
intention? Pay bien vgeulu dire ( Tres 
Saint Pere) qu'on Pen deſtourne; car 
Dieu ne veuille qu'en coeur de Prince, 
de telle & fi ſupreme excellence ſe trou- 
valt ſi vile & infame ſimulation (a), que 
d'avoir ſientement (b) voulu au contraire de 
fon intention, uſer des propos qu'il a tenus. 
» Si le proffit (c) de VEmpereur les 


luy en couſtera davantage, & tiendra ces 
deux ſi puiſſantes & invincibles Maiſons, 
qui doivent eſtre le port & refuge de nau- 
frage de toute la Chreſtiente, perpetuel- 
lement en diviſion & deſpenſe, oſtant à 
Pune ou a Pautre occaſion & moyen den- 


(a) Ce mot ſigniſie diſſimulation. 


(c) Illy a prouffit dans les premieres editions. 
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» tendre a plus grandes & honorables choſes? 
„Or mettons en une balance toute la con- 
» queſte qu'a faite PEmpereur , en P autre 
» le contrepoix que fortune cependant luy 
„a envoye. Premierement que durant ces 
» affaires il n'a peu ſatisfaire au deyoir de 
» fraternite enyers le Roy Chriſtierne de 
» Dannemarch, ſon beau-frere, lequel a perdu 
» 4 faute de ce, ſon Royaume & ſa liberté. 
» Secondement qu'auſſi peu a-il eu moyen 
» de ſecourir le Roy Louys de Hongrie, 
» ſon autre beau-frere, qui contre le Turc, 
» ennemy commun de noſtre foy, a perdu 


U- | 
* » ſon Royaume & ſa vie, avecques telle 
to v playe que chacun ſcait en redonder a la 


» Chreſtiente, Je ne dis pas que PEſtat de 
„ Milan ne ſoit bel & gros, mais il ne 
» ſcauroit approcher deſtimation aux deſſuſ- 
» dits dommages, a Pefluſion de tant de 
» ſang Chreſtien, qui pour ceſte querelle 
» a eſte reſpandu; a la perte de tant de 
» bons & vertueux Capitaines, & de tant 
de puiſſantes armèes perdues, & par mer 
» & par terre; leſquelles fi nous euſſions 
» employees en plus ſaincte & recomman- 
» dable guerre, Noſtre Sauveur Jeſus-Chriſt 
» ful a preſent cogneu par toutes les plus 
eſtranges & barbares contrèes du monde. 
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„Quant au Roy ( Tres-Sain& Pere) qui en A | 
» a eſte ſpolic, divine & humaine raiſon 
». Pexcuſent de ce qu'il en a fait juſques Wi 
» icy : & i plus avant il en faiſoit, encore] 
» que fon France Paccuſaſt , par lequel il 
» Juy eſt prohibè, fi luy ſerviroient les meſ- 
» mes raiſons de quelque excuſe, pour le 
» devoir auquel il eſt tenu enyers ſes en- 
„fans, envers fon Royaume, enyers ſon 
» peuple, de partager ſeſdits enfans, en 
v ſorte que leur patrimoine ne diminue, & 
» que leur contentement & ſatisſaction tien- 
» nent ſefdits Royaume & peuple en paix, 
» repos & union. Si auſſi Phonneur & gloire 
v dudit Seigneur Empereur le mene, quelle 
» gloire peut-il avoir plus grande, qu'après 
» avoir obtenu glorieuſe victoire, en uſer 
» encore plus glorieuſement & magnifique- 
„ment, acquerant avecques le titre de la 
v Iiberalite le moyen de parvenir a plus 
» juſtes & honnoravies conqueſtes, dont 
» ne luy peut matiere faillir, & auſſi peu 
» Pexecution a Fayde meſme du Roy, & 
» de ſes confederez ? & gils garreflent ſur 
» Ia ſureté, laquelle a ce que j'entens ils 
» ne peuvent trouver ſuffiſante pour bien 
» affermer (a) Pintelligence, foy & awitié 


(a) Pour bien affermir, 
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entre deux Princes ſi freſchement recon- 
ciliez apres ſi grande iniminie , je dys au- 
contraire ( Tres-Saind Pere ) que tout ainſt 
que {i jamais n'euſſent eu diviſion, & que 
Pun ne l'autre jamais n'eut eu adyerſite, 


Famitic fe fut peu concilier plus facile- 


ment entre eux, auſſi plus facilement ſe 
fut- elle peu diſſoudre; car contractant en- 
ſemble de pair a pair, & fans que Pun eur 
quelque avantage fur Pautre , Pobligation 
de ceſt amitiè ſeroit eſgale : Ja où main- 
tenant le Roy demeureroit tenu de la libe- 
rale gratuite dont luy auroit PEmpereur 
uſe, avecques Pobligation à la recognoiſ- 
ſance du bienfait, ſinon qu'il voulut eſtre 
du tout eſlime ingrat & indigne de toute 
amitiè, ſupport & faveur de Dieu & des 
hommes. Je dys davantage, qu'eſtant le 
Roy de cœur tel qu'il eſt, & que longue 
& privée hantiſe m'a fait cognoiſtre en 
luy entierement, ce bienfait qu'il auroit 
recen, feroit celuy qui prodwroit le reci- 
proque bienfait, avecques la recognoiſ- 
ſance que je diſois: & par ainſi ſeroit 


ceſte mutuelle amitiè confermee (a) par 


deux plus eſtroits & ſeurs liens qui onc- 
ques depuis le monde creé, ſoient uſitez 
(a) Conſirmèe. 
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» 


_ alſeureray-je que ſon intention eſt & ſera 


(b) De mes ancetres. 


en tels affaires: c'eſt a ſavoir du commu 
& reciproque proflit en reſultant a Pune 
& a Pautre partie, & de la foy qui el 
de telle nature, que nul homme ſcauroi 
mieux obliger a ſoy la foy d'autruy, qu'en? 
ayant foy & fiance en luy. Juſques icy 
(Très-Sainct Pere) Pay parlè en partie com- 
me envoyè vers Voſtre Saindete de par le- 


» 
dit Seigneur Roy, en partie comme Prin- » 
ce Chreſtien , aſſectionnè ſingulierement WR » 
au bien & repos commun de la Chreſ- ) 
tientè, ſuivant les anciens veſtiges de mes ö 


progeniteurs (a): encore de ſa part vous 


(Dieu veuille auſſi heureuſe que bonne) 
de ceder une partie de ſes droits, pluſtolt 
que s'arreſtant opiniaſtrement a obtenur 
tout ce qui luy appartient, eſtre contraint 
de venir aux armes avecques PEmpereur, 
Au cas toutesfois que force luy ſoit d'y ve- 
nir, il le fera (je parle a ceſte heure, T. S. P., 
comme Pun des freres & membres du corps 
du S. Siege Apoſtolique ) de ſorte que je 
crains beaucoup que nous donnions au 
commun hereditaire ennemy de noſtre ſoy 
un trop joyeux ſpectacle de ceſte guerres 
& que des corps Chreſtiens qui en icelle 


» 
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mourront (qui devroient eſtre un obſtacle 


& avant-mur au-deyant de luy) nous luy 
dreſſions un pont & un paſlage pour nous 
venir aſſaillir dans nos fouyers. Dieu tout 
puiſſant y veuille remedier! Et vous, Très- 
Saind Pere, qui ſcavez aſſez comment il 
en va, & quelle eſt la puiſſance & par 
terre & par mer de noſtre dit commun 
ennemy, vous y employer de ſorte, que 
vous laiſſiez en ce monde la gloire im- 
mortelle de voſtre nom, & en l'autre vous 
entriez en triomphe , menant captifs & 
vaincuz par voſtre integrite, prudence & 
ſolicitude, la haine, rancune, divition , 
guerre, cruautez avecques toutes les au- 
tres peſtilentes malheurtez (a) qui aujour- 
d'huy travaillent ceſte Republicque Chreſ- 
tienne, dont Dieu par ſon eternelle pro- 
vidence vous a donne la charge. A vous 
touche, Tres-Saind Pere, & d'autant plus 
vous touche d'y travailler ( Voſtre Saincteté 
veut bien que je parle librement) que jay 
deja ouy quelque murmure (telle eſt au- 
jourd'huy la malignite du monde) que 
PEmpereur apportant icy bonne diſpoſition 
& volontè a la paix, a ſon pee ne 
ba telle remporice, » 88 


(a Calamitcs, 
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Ces remonſtrances ouyes , Noſtre S. Pere pro 
monſtra tant en paroles, qu*a ſon viſage 
avoir un merveilleux regret que les choſe 


ne ſe fuſſent autrement conduites : il adyoiia a \ 
franchement au Cardinal, avoir desja eflt | 
adyerty des propos qui gen tenoient en la PE 
ville de Rome. La deſſus il feit un aſſez long ap 
narre du bon office qu'il avoit fait en ceſte ſo 
matiere , de Pobſlination en laquelle il ayoit pe 
trouve PEmpereur, & de Paſſeurance en la- " 
quelle il eſtoit party de trouver au Roy pen © 
de reſiſtance , & du bon ordre qu'il diſon 8 
avoir mis a ce que ledit Seigneur Roy ne ti- . 
raſt des Lanſquenets outre ce qu'il en avoit, 

& des Suiſſes encore moins, tellement s'en 5 


eſtoit le S. Pere laiſſè perſuader, que pen 
Sen falloit qu'il ne voulut conſeiller au Roy 
de prendre a perte ou a gain appoinctement a 
Pappetit & volonte de PEmpereur. A la fin 
toutesfois il reſolut Penvoyer deux Legats 
vers ces deux Princes: Pun qui fut le Cardi- 
nal de Carpi vers PEmpereur, & le Cardinal 
Trivulce vers le Roy, avecques charge que 
tous deux irotent de compagnie , juſques a 
ce qu'ils trouvaſſent là ou ſe trouveroit PEm- 
pereur, afin que parlans enſemble a Sa 
Majeſte , Pautre paſſaſt outre vers le Roy, 
d'autant plus reſolu de ce qu'il auroit a Juy 
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propoſer , & de ce que PEmpereur luy pour= 


roit promettre. Le Cardinal de Lorraine , 
prenant conge de Noſtre S. Pere, alla paſſer 
| 2 Veniſe. 
Parachevant ſon chemin, il vint trouver 
PEmpereur au lieu de Petre-ſandee (a): auquel 
apres avoir fait une recharge (b), tant en 
ſon propre & particulier nom, comme de la 
part & commiſſion du S. Pere, pour le con- 
yertir & induire à la concluſion de ſes pre- 
cedentes promeſſes: voyant que remonſtran- 
ces n'y ayoient lieu, il print conge de luy 
en parolles de telle & ſemblable ſubſtance. 
« Je voys & cognoys, Empereur très-Au- 


— 


» occaſion de fonder ſon eſperance en autre 
» party que celuy des armes. Davantage par 
» aucuns propos que m'ont tenu les entre- 


» metteurs de vos affaires, Pentends que main- 
» tenant vos deſſeings ne tendent tant a la 


» reſlitution du Duc de Sayoye, comme a 


» Pinvation du Roy en ſon Royaume. Si ne 


» laiſſeray pourtant a yous ſuppher encore 
» celte fois, que vous yueilliez un peu eſtre 


» maiſtre de vos paſſions & que ne vous laiſ- 


(2) Petra-Santa, (b) Apres avoir reiter. 


guſte, par le chemin que vous tenez , & 
» par tous vos preparatifs & propos, que 
quant a vous le Roy voſtre frere n'a plus 
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174 MfüuwoOorRARES 
v ſiez entierement conduire a courroux & ef. 
» perance , les deux plus mal ſeurs & mal 
v fiables autheurs du monde. L'evenemem 
» de la guerre eſt commun & incertain, & or 
» tant plus vous avez en de victoires, tant 
» plus vous avez a vous garder de faire en- 


» trepriſe, qui puiſſe obſcurcir la gloire des "7 
y choles paſlces, par quelque malheur qui „ 
v vous adyint plus grand que n'eſt Foccaſion » 

y de vous abandonner au hazard: ce malheur » 
» vous advenant ſeroit fans point de faute ) 
» attribuc a voſtre conſeil & mal fondee opi- » 


» nion, & tous les ſuccez paſlez a fortune 
» & adventure premeditce. Quant au Roy 
v voitre frere, je puis encore vous aſſeurer 
» que ſi vous ne prenez premier les armes, 
„ la trompette d'abord ne ſonne de voſſie 
5 coſtè, ſi vous ne faite ate d'invaſton con 
» tre luy, certainement il ne rentrera point 
» en guerre avecques vous. Mais ft vous Fal- 
» ſaillez, & meſmement en ſes pays, aiuſt 
» que Sen vantent vos gens (vous me par- 
» donnerez, Sire, fi je vous parle libre- 
» ment, & comme je penſe) mais je vous 
» ole denoncer & predire, que ſi Pay bonne 
»  cognoiſſance des forces de ſon Royaume, 
» & de Punanimite, conſentement & union 


» de ſon peuple, & de Paſſedion & foy qu'il 
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porte a ſon Prince: & fi avecques ce je 
y cognoy du Roy (duquel je ſuis nourry & 
» eſleve) le coeur, aſſeurance, & perſeve- 
| » rance en une groſſe entrepriſe quand il y 
» eſt, & fa grande diligence de pourveoir, & 
y au beſoing donner ordre a ſes affaires; le 
» temps ne tardera gueres a venir, que pour 
» un grand bien vous ſouhaitterez de Dieu, 
» vous pouvoir retirer en bagues ſauves; car 
» 1] faut que vous entendiez, Sire, que le 
» Frangois à toute autre fagon de faire & def 
 fendre un pays de conqueſte, qu'a deffen- 
» dre ſon propre pays, ſes villes, ſes champs, 
v ſes poſſeſſions, ſes foilyers, Egliſes & 
» autels, & les y ont bien peu de gens aſſail- 
» lis ſans prompte ruine, ou d tout le moins 
» tres grand & extreme danger. Parquoy. je 
» yous dys , Sire, de rechef, adviſez vous, 
» & vous donnez garde que mal entrepre- 
» nant vous n'ennobliſſieʒ & faciez cognoiſtre 
» quelque incogneu & auparavant non cele- 
» bre quartier de France par voſtre calamite, 
» Mais j'eſpere pour concluſion, Sire, que 
vous aymerez mieux vous ſouffrir icy deſ- 
» conſeiller & divertir de voſtre entrepriſe , 
» que c'aller en France a Papparant hazard 
» d'y recevoir honte & dommage. » | 
L'Empereur, encore que telle propoſition 
be luy fut aggreable , ne feit toutesfois ſem- 


& 


2 
D 


276 Mfimornany 
blant de prendre en trop mauvaiſe part la 
berte de langage dont uſoit le Cardinal: M 3 
ce ne le mouvoit tant la qualite du perſonnay 3 A 
(qui de ſoy meritoit aſſez eſtre reſpedte 5 
comme la grace & facon de le dire, dont e 
toit la qualite du perſonnage accompagnt 5 
Si le remercia de Padvertiſſement qu'il lui 
donnoit, en priant Dieu ne luy faire tant if 
grace qu'il eut yeritablement prophetiſé: aui 
jouſtant neantmoius qu' encore n'avoit-il clo- : | 
ſes les aureilles a party raiſonnable de pair, 
moyennant que le Duc de Sayoye ( auquelfſM 
il ne pouvoit honneſtement faillir ) fut rei. 
tegze prealablement , & avant toute ceuyre:Þ 
& au cas que non, ſes deliberations (que. 
les qu'elles fuſſent) eſtoient ſi bien inſtituces, 
qu'il n'en pouvoit eſperer ſinon bonne iſſue. 
Si eſt· ce toutesfois que parlant depuis audi 
Cardinal, il luy ramenteut (a) graticuſement 
que des propos qu'il luy ayoit tenus a Perre- 
ſancte, il avoit experimente trop veritable 
Prophete. 

Le dixſeptieſme jour de May, arriva de 
retour à la Cour, eſtant au lieu de Saind 
Rambert au pays de Foreſt, le Cardinal de 
Lorraine: il feit rapport au Roy de tout ce 
qu'il avoit trouvè ou xecueilly, tant de I 

(a) II lui r. 


50 


POS; 
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8 dos, viſages, & contenances de PEmpereur 

= ler, & au venir, & de Noſtre Sain& 
. ere à Rome „que des nouvelles qu'il avoit 
Entendu ca & la depuis ſon partement (a); 
en ſubſtance que de bonne compoſition avec- 


one: que fa deliberation eſtoit de venir ſaire 
a guerre en France; que ſes gens ſe van- 
WS toient d'avoir mis ſi bon ordre que d'Alle- 
WH magne le Roy n'auroit point de gens, & auſſi 


10 f ; peu des Cantons Eccleſiaſtiques des Li gues; & 
ein. due des Proteſtans ils eſperoient Payoir ſt 
ne bien broville avecques eux , autant en Suiſſe 
wel qu'en Allemagne z que deux auſſi ne tireroit- 
mm 1] ayde n1 ſupport. Auſſi il rapporta comment 
due. Antoine de Leve zvoit (comme nous avons 
uch! 5 dit deſſus) paſſe decà | la riviere de Sezie, 
_ & woeſtoit plus pour diſſimuler long - temps, 
re. ſans ſaire quelque effort a Pencontre de nos 
ble Sens. 


Lie Roy fir ces nouvelles, & autres qu'il 
e 50 0it cues de ſes frontieres de Champagne & 


na Picardie, de Pamas qui s'y commencoit a 
1. faire, apres en avoir confere ayecques aucuns 


de ſes plus privez, & qui avoient le prin- 
cipal maniement de ſes affaires, feit aſſem- 
bler ſon Conſeil, & propoſant premicremens 


(a) Depuis ſon depart, 
Tome XIX. M 


ies 'Empereur il ren falloit eſperer au- 
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178 MEMOIRE S : 
les choſes ainſi queelles ſe paſſoient autant den 
les monts queen ſeſdites frontieres de Picardie 
& de Champagne: « Bientoll ( dit-i] ) ſerons 
v» nous au bout des ſimulations & diſſimu. 
» lations de PEmpereur : & ne ſerons plus 
» en noz conſultations ſur la difficulte ou 
o Nous avons eſte, a deliberer & conclure 
» ft nous deyons nous preparer a la guerre 
» comme contre un tel ennemy que luy, 
» ou differer encore quelque temps, juſques 
» ace que les effets contraires a ſes propos 
» le declarent eſtre invaſeur. Or a ce que 
v vous pouvez comprendre par les nouvelles 
ouyes, il aura bien-toſt ofte le maſque: 
» fi bien à aucuns il a ſemblè que la facon 
» de faire dont Fay ule fut plus conſcien- 
» tcule & ſcrupuleuſe, que bonne & duiſante 
» (a) a Payancement de mes affaires, ff 
» eſt-ce que je ne m'en repens; car a ceſle 
» heure ſerons- nous arrivez au point, au- 
» quel apres ſeure & raiſonnable paix , je 
» defiroys plus de parvenir: c'eſt de n'entrer 
» avecques luy en guerre, qui premierement 
a Dieu, & ſecondement aux hommes ne 
ſemblaſt juſte. Si doncques toute guerre elt 
juſte quand elle eſt neceſſaire & forcce : 
par le commun conſentement des humains 
(a) Fayorable, 
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; celuy-la eſt force a la guerre, & prend 
juſtement les armes, qui eſt forclos de toute 
autre eſperance: il me ſemble qu'au juge- 
ment de tout le monde, non que de Dieu 
(duquel jamais je nay doutè) nous avons tout 
le bon droit du noſtre, & tout le tort 

mis du coſtè de Fennemy. Pour entrer (a) 
par le Duc de Savoye, le monde me ſera 
teſmoin combien de fois j'ay pu (je ne 
dys pas conquerir ny prendre) mais rete- 
nir, alors que Jay eu en ma puiſſance; 
la pluſpart de ce qu'il occupe, & tient 
du mien; & ce du pt qu'il n'eſtoit ſi 
ſortifié Falliances qu'il eſt. Mais je me 
ſuis contente pendant qu'il me laiſſoit le 
paſlage ouvert & libre ſur le mien propre z 
deluy en faire ſeulement porter aucunefois 
quelque parole, pour eviter la preſcription, 
& juſques 1 icy euſſe continue, sil eut auſſi 
continue a m'eſtre bon & fidele voiſin. Je me 
deporte (car vous le ſcavez bien) de reciter 
comment depuis que par ceſte alliance de 
Portugal il a eu celle de PEmpereur , il 
s'eſt maintenu (b) en mon endroit : les ba- 

» gues (c) pteſtces a mon ſubject rebelle pour 
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(a) Pour commencer. (b) Il feſt conduit. 
(e) Il s'agit des diamants qu'il avoit pretes au Con- 
atable de Bourbon ; pour lever des troupes. 
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» avoir argent a me faire la guerre : les let. . 
» tres gratulatoires ſur ma priſon; les brigue® 
v faites pour deſtourner les Suiſſes de mon 
» alliance; Pachat de Pheritage de moy & 
» de mes enfans 3 & juſques a refuſer ay 8 


» Pape Clement la ville de Nice qui m%appar- 
„tient, pour y parlementer avecques moy; 
». & de freſche memoire, le paſſage par le 
» mien propre en affaire qui de fi pres me 
» touchoit, que le meſpris outrageux uſc 
» contre moy Roy de France, par un force 
» (a) ſans force, Duc titulaire & -precaire 
» de Milan. Mais ſur un tel & fi mal fonds 
v reffus , qui eſt celuy (je vous prie) qui 
» n'eut pris incontinent les armes, pour re- 
» couvrer ce qui ſeroit ſien? Pay voulu tou- 
» tesfois en m'y preparant eſſayer encore la 
» voye de raiſon, & en deffaut de la trouver 
» en luy, je way peu faire moins que dela 
» me faire par la yoye des armes que je me 
» trouve en main, | 

» L'Empereur , encore que je ſoye fon 
v beau-frere, a voulu toutesfois entrepren- 
v dre ceſte querelle pour le Duc de Sayoye 
v» comme pour on vaſſal & allie, & a de 
v mande que je feiſſe ſurſeoir & arreſter les 


(a) On voit que les Calembours ne ſont pas nou- 
veaux en France, & que Frangois I en faiſoit. 
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mes & limites preſcripts entre nous: 


181 
exploits de guerre: je les ay fait arreſter, 
voire en plain cours de la certaine & deſ- 
tinée victoire. Il a de plus voulu que je 
ſiſſe reculer mon camp de devant Verceil, 
en cela je luy ay obtempere, Il a demande 
que pour traiter la paix, je luy envoyaſſe 
le Lieutenant - General & Chef de mon 
armce (requeſte certes aſſez hors de pro- 
pos) je le luy ay toutesfois accorde. Il a 
dayantage voulu que je retiraſſe mon ar- 
mee deca les monts, encore en cela Juy 
ay - je voulu complaire, mandant a mon 
Lieutenant-General, que laiſſant ſeulement 
des garniſons en quelques places, il me 
renvoyaſt par deca le ſurplus des Italiens 
des Seigneurs Gaguin & Comte Guy, auſ- 
quels Pai ordonne qu'il donnaſt conge. 
Auſſi a mis en avant que je fiſſe deci- 
der par juſtice le differend que Pay avec- 
ques le Duc de Savoye : a cela je me 
ſuis offert, & m'en ſuis voulu ſoubſmettre 
au jugement de Noſtre Sain& Pere. Pour 
conclure , qu'ay-je ( pour Dieu) obmis a 
faire, de tout ce qui ſe doit & peut faire 
pour contenter Dieu & les hommes, & 
leur prouver ma juſtification? Luy cepen= 
dant a fait paſſer ſon camp deca les ter- 
& 
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Romaine. 


augmentè ſes forces a raiſon que Pay di. 
minue les miennes, & ne reſte plus que 
le mot, que (comme il eſt paſſe en pro. 
verbe ) on ne donne Paſſaut a Sagonce (a), 


cependant qu'à Rome, icy & ailleurs je 
laiſſe couler le temps en conſultation; qui 


plus eſt ne tient propos entre ſes gens 
que de me venir faire la guerre en France, 
& de me rendre Pun des plus pauvres 


Gentils-hommes de mon Royaume. Cer- 


tainement encore que le monde fut ſi aveu- 
gle de tous les ſens, non que des yeux 
corporels , ſi ne peut PEmpereur abuſer 
Dieu, tout yoyant, ſcachant & precognoil- 
ſant, que ſi autre affection ne le mouvoit 
que de reintegrer le Duc de Savoye, il le 
contenteroit de taſcher au recouyrement 
de ce que Pay pris {ur ledit Duc, & non 
a la priſe de quelques villes de mon 
Royaume , deſquelles je baillerois pluſtoſt 
recompenſe au Duc, en acheptant de Juy 
ce qui eſt mien pour eviter guerre, que 
de le plus laiſſer en main fi ſuſpecte. Mais 


il ſe vante de deux choſes Pune, & fait 


ſon compte de la premiere partie de la 
disjondtive, ou qu'il ſera Roy de France, 


(a) C'eſt une alluſion 4 un fait connu de 1 Hiſtone 
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vou moy Empereur. Eſtre Empereur je n'y 
» pretens ; & ſi Pay fatisfait (ainſi que Pay ) 
» 4 tout deyoir envers le Duc, envers PEm- 
» pereur , envers Dieu teſmoing & arbitre 
» de tous traitez, Roy de France ne ſera-il 
„jamais, & le meſme Dieu ulteur (a) & juge 
» de ſuperbe & intolerable contumace, tour- 
» nera ſa fureur & vengeance a Pencontre de 
y celuy envers lequel ne ſe peuvent trouver 
» aucunes aſſez agreables raiſons de pacifier 
» & oublier inimitiè. Doncques, d' autant que 
» nous cognoiſſons quelle difference il y 
» de celuy qui a Dieu propice a celuy qui 
» Pa contraire, & que nous pouvons main= 
» tenant ( avecques nos conſciences bien in- 
» formees & ſatisfaites entrer en ceſte guerre) 
» portons y tous non- ſeulement le meſme 
» coeur de bien faire queen autres entrepriſes 
» NOUS avons Porte, mais une sertaine ire 
» & indignation , comme a Pencontre non 
» Pennemis, mais d'infracteurs, abufeurs, & 
» deſguiſeurs de foy. Reſte maintenant à 
» deliberer , en tant que nous avons nou- 
» velle que Pennemy dreſſe deux armees, 
» en quelle part (b) nous ferons tirer nos 
» principales forces, & ce qui nous ſera 
» plus a propos ( encore que cela depende 
(a) Vengeur. (b) Dans quelles parties. 
==. 
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* 


du chemin qu'il tiendra, lequel nous met. 
tra (a) mieux) ou de paſſer les monts 
au-deyant de luy, on d'attendre a le com- 
battre en noſtre pays; Pun & Pautre party 
ſe peut fonder en raiſons & en exemples, 
Mais vous ayant afſemblez icy pour en 
dire chacun ſa franche & libre opinion, 
& non celle que vous jugerez m'eſtre la 
plus agreable, je ne vous deduiray les 
unes ni les autres raiſons, mais ſur ce que 
vous autres m'en ouvrirez Peſprit, prenant 
des opinions des uns & des autres, je con- 
cluray. » 

A la propoſition du Roy aſſentirent (b) uni- 


verſellement tous ceux qui furent appellez 
a ce conſeil: car outre que tous eſtoient en 
bonne perſuaſion du plus que de devoir oa 
il s'eſtoit mis avant de prendre les armes 
contre le Duc de Savoye, a aucuns deux 
ſembloit qu'il ent auſſi bien fait de pourſui- 
vre vigoureuſement , comme c' uſer de tant 
de reſpect a PEmpereur, aux plaintes duquel 
eſtoit la reſponce tousjours auſſi raiſonnable, 
comme facile & prompte, moyennant qua 
rien du ſien il n'eut eſtè touche par noſtre 
armee, ſuivant la premiere deliberation qui 


(a) Lequel nous ſera le plus avantageux. 
(b) Se rangerent. 


DEK MEss. GUILT. DU BELLAx. 185 


| : en ayoit eſte priſe. Bien euffent voulu au- 
W uns que Mgr. PAdmiral weut eſté fi promp- 
tement obeiſſant aux mandemens du Roy, 
ains qu'il ſe fut ſaiſy de Verceil en attendant 
une ſeconde juſſion. Or ne ſe peuvent plus 
| 5 revoquer les choſes une fois paſſèes. Quant 

a la deliberation ſur la maniere de ſe gou- 
: yerner aux affaires preſentes, tous furent 
© davis (& bien eſtoit il ainſi a preſumer) 
W quentreprenant PEmpereur , ainſi qu'il ſe 
A vantoit, la conqueſte du Royaume de France, 


de tout ruiner & en depoſſeder le Roy, que 


la part ou ſeroit ſa perſonne, la ſeroit le 


fort de Paſſaire ; fi d'autre coſtè il faiſoit 


E quelque entrepriſe, ce ſeroit ſeulement pour 


trayailler & divertir les forces du Roy, & 
le mettre en plus grande deſpenſe, non pas 
pour faire un gros & vif exploit de guerre. 
Car attendu que le Roy avoit ordonne de 
ſortiſier & tenir deux ou trois places en Pie- 
mont, & y jetter bonnes & fortes garniſons 
a pied & a cheyal, la raiſon de la guerre 
vouloit, ou que PEmpereur avant de paſſer 
en France, les forcaſt, ou qu'il laiſſaſt en 
Piemont ſuffiſante force pour les tenir toutes 
alſiegees, ou qu'il aſſiſt Pauſſi puiſſantes gar- 
nilons que celles du Roy en quelques pla- 
ces voiſines, pour tenir celles du Roy en 
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auprès de ſoy le ſurplus de ſes Capitaines, 


ſubjection, a ce que moyennant quelque per 
de renfort, elles ne gSaflemblaſlent, tinflen 
la campagne, & fiſſent par occaſion quel. 
que autre effort : a ceſte cauſe n'eſtoit || 


vrayſemblable, qu'eſtant le Roy ſervy comme de 


it appartenoit , & PEmpereur voulant net- 
toyer le Piemont avant de paſſer outre, i 
feit de l'année gioſſe envahie au Royaume 
de France, & auſſi peu qu'en laiſſant ſeu- 
lement quelques villes garnies, & non pas 
une armce pour aſſieger les noſtres, il luy 
fut poſſible ſans ayde d'autruy, de dreſſer & 
entretenir en un meſme temps, apres une ſi 
groſſe deſpenſe qu'il venoit de faire en Bar- 
barie, deux puiſſantes armées, pour faire en 
divers lieux du Royaume entrepriſes quel- 
conques, & notables conqueſtes; principa- 
lement en ces deux Provinces de Champa- 
gne & Picardie, qui delles meſmes ne ſont 
aiſées a forcer , ni grandement opportunes 
& ſubjettes a Vinjure & proye de Pennemy. 
A ceſle cauſe ſembloit A tous eſtre requis 
que le Roy en pourvoyant ſeulement les 
principales places deſdittes frontieres, retirall 


6: plus experimentez gens de guerre, all. 
. ; | | 7 91 
meilleur nombre que poſſible lay ſeroit ; qu'il 


dreſſaſt un bon & puiſſant equipage, avec 
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ques lequel il fut preſt a tourner la teſte en f 
quelque part, ou dega, ou de-la les monts 
que ſon ennemy s'addreſſeroit pour luy 
faire guerre, Aucuns adjouſtoient que Fon 
devoit haſter & diligenter ces forces, en ſorte x 
qu'elles fuſſent a temps preſtes, pour aller 
recueillir noſtre eanemy de- là les monts , : 
ayant qu'il ent paſſe juſques dega : & que 
pluſtoſt on entretint & fit la guerre en pays 
de conqueſte, que ſur le propre & naturel, 
dont nous tirions les commoditez requiſes a 
ſouſtenir le faix de la guerre: ce que ne pour- 
rions faire ſi aboudamment Payant au milieu 
& comme cs entrailles de noſtre,Royaume. 
Le Royapres avoir entendu leurs opinions, 
ſut bien auſſi de ceſt advis, d'aſſembler le 
plus qu'il pourroit de ſes forces aupres de ſa 
perſonne pour s'en ayder & les employer en- 
ſemble ou ſeparces, ainſi que les entrepriſes 
de Pennemy luy en donneroient occaſion, 
fut-ce de paſſer de-la les monts , ſi ledit en- 
nemy entreprenoit de nettoyer le Piemont 
avant que paſſer deca, ou de Pattendre & 
combattre en ce Royaume, $'il ſe hazardoit 
dy faire deſcente. Mais quelque part (dit4l) 
» qu't] entreprenne a faire fon effort, mon : 
» mtention neſt point de luy preſenter, ni 
» de luy donner occaſion de me preſenter 
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» la bataille; ains luy laiſſer conſomme 
» gens, temps, munitions, vivres, argen 
» a ſieges & batterie de villes, aſin qui 
» eprouve fa part des incommoditez queen 
v pareil cas nous avons Eprouvees cy de- a | 
» vant. Tant y a que la raiſon & le devot 
» de la guerre ne portent point qu'il doiye 
» entreprendre de paſſer deca : car en lai 
» ſant telles garniſons derriere que jay or- 
» donne mettre en mes places de Piemont, 
» 1] eſt impoſſible, qu'y laiſſant autres pa- 


» reilles, afin de tenir les miennes ſubjettes, WR ” 
v» qui eſt le moins qu'il puiſſe faire, il de- 
» meure encore aſſez puiſſamment equippèe, 


» pour nous venir rencontrer en barbe avec 
» toutes nos forces unies. Et la ou il pak 
» ſeroit ayecques toute ſa puiſſance, ce ſe- 
» roit bien la choſe que plus je deſirerois, 
» pour la raiſon que je deduiray, & a la- 
» quelle je m'arreſte juſques icy , nonobſ- 
» tant Pinconvenient que vous m'avez all- 
» gue eſtre a craindre a qui a la guerre en 
» ſon pays : car tel inconvenient ne ſe peut 
» eſtendre finon en bien petite contree de 
v noftre pays. Ceſte raiſon (outre ce que 
» vous m'avez mis en avant de Feffort que 
» cependant pourroient faire noz garniſons, 
» ayecques tant ſoit peu de renfort & ſup- 
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ame > plement qu elles euſſent) eſt que tant plus 
1 il amenera de gens, tant plus il luy faudra 
de vivres, tant plus de chevaux, jumens 


Wen & aſnes a les conduire a ſa queue a tra- 
de. y vers les montaignes : dont il luy faudra 
voir tel nombre, que le double d' autant de 
dive fourrage qu'il en faudra pour ſa Cayale- 
ail y rie, ne pourroit ſuffire à les nourrir. Or 
or- jugez doncques eſtans les lieux on il aura 
nt, y 2 paſſer ( encore que je wen feiſſe de- 
pa- y touryer (a) ou gaſter, ainſi que je feray, 
es, „ tous les vivres & fourrages qui s'y pour- 
e- . » ront trouver) aſſez de nature mal-aiſez a 
„ pouſtenir & nourrir une armee d amis paſ- 
c o ſans en diligence & par eſtappes, ja de 
„» long temps ordonnees & preparces z en 
„ quel eſtat ſe trouvera une armèe ennemie 
„qui a les paſſages rompus comme je les 
v feray tous rompre, (& plus en un jour 
. WT » quils ne rabilleront en quinze) ſera con- 
. 2 » trainte de ſejourner icy un, la deux, Ja 


= v trois, & en tel lieu hui& ou dix jours, 
v» pour les refaire: Croyez que le paſſage 
» ſeulement avant qwils ſoient deſcendus en 
la plaine, les aura combattus à demy. 
» Quand apres leur paſſage ils penſeront 
mieux trouver, alors ils auront en teſte 
bonnes villes, bien eſtoffees artillerie & 


(a) Enlever, 


= 
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embuſcades. (b) Le tout concourant- 


ne trouveront rien en la campagne, ni 


dre mis tel que je penſe y mettre de 


de munitions, groſſes & puiſſantes ga. . 
niſons dedans, & telles de nombre, c 
bon courage, & d' experience que ſay bien 
moyen de les y mettre: autour deux il 


verront choſe qui ſoit a leur commande- 
ment; ils ne rencontreront ville ( ſi elle 
neſt galtee & deſerte) qui les recoivye: 
de tous coſtez auront pais ennemy; au 
lieu qu'en Piemont ils auroient à leur dos 
la Lombardie plantureuſe , les peuple 
amis & favorables ; les groſſes rivieres 
pour apporter les vivres, le moyen prompt, 
& en main de ſe rafreſchir aucunes fois 
de gens; en contre-change ils auront les 
Alpes hautes, malaiſèes, ſteriles , les pal- 
ſages aſſiegez, & tousjours a combattre 
incontinent qu'ils ſeront en ca paſſez, Por- 


jour a autre par le moyen de tels empel- 
chemens, & retardement de la ſolde a 
leurs gens de guerre. Ceſte difficulte qui 
de ſoy eſt grande, le cours du temps, les 
ſurpriſes , en pays ennemy, incogneu (a) 
a embuſches , la faute de vivres qui en 
adviendra, le tout concurrent (b) enſew- 


(a) C'eſt-à-dire, ol Fon ne peut pas ſe defier des 


» 
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ple eſt bien ſuffiſant pour faire d'une groſſe 
armèe une petite. Nous au contraire aus 
rons pour pays le noſtre a Pentour de 
nous; ne verrons rien qui ne ſoit en noſ- 
tre diſpoſition, & ſi aurons de toutes parts 
abondance , contrees graſſes & opulentes, 
& force rivieres à noſtre commandement: 
noz deniers ainſi qu'ils ſe recueilleront, ar- 
riveront ſans aucuns beſoin d' eſcorte en tou- 
te ſeuretè: le temps qui ruinera Pennemy , 
renforcera, multipliera, aguerrira noz gens: 
nous aurons noſtre paſſetemps, fi nous 
voulons, de veoir Pennemy ſe deffaire de 
luy-meſme, en nous ſeant (par maniere 
de dire) ou nous pourmenant à nos aiſes 
en un beau camp & bien fortifiè. Non 
toutesfois que je vueille, ni que mon in- 
tention ſoit d'y demeurer tousjours oiſif & 
ſans rien faire, mais je veuil dire que quant 
nous aurions à faire entrepriſe, la raiſon 
& oportunite mous y conduira, & non 
fortune ou appetit de Pennemy : c'eſt a 
dire que nous aurons nos forces puiſſan- 
tes & gaillardes, que nous ſerons prompts 
& vigilans, pour ne faillir a noſtre occaſion, 
& a Pennemy ne donnner la ſienne. 

» Telle eſt en ſubſtance ma concluſion , 
pour entrer de bonne heure, & ſans per- 


1 
1 


: 
'T = 
* 
* 
71 
+ 
. P 2 
L, 
* 
. 17 , 
: 1 
N — 
„ 
1 * by 
| : 
4 | 1 
: «$4 
: 1 0 
L 
Vu 
. To 
"4 
* 8. 
* 
Ss” . 
N 1 
* 15 
wp \ 
_ > 
=  . 
1 
13 
= 
2 
1 
1 
Fo 
* 
= 
-- 
1 9 
4 1 1 
K ; 4 - \ 
$4 
Le 
© E : 
_—T 
1 
Ih 
:Þ y: 
4 | : 
0 ci 
F : R 
1 
* 


192 Mt uO TIRES 


— » % 


guerre ouverte, leur renyoyer dire qu'il 


tour de M. PAdmiral, je ſuis encore & 


(a) Le Comte Guy Rangone, 


dre temps, a Pexecution des choſes : dais 
tant que Pay desja mande a M. PAdmi- 
ral, qu'il me renvoye deca le ſurplus de 
mon armee, & qu'il donne conge aux gens 
des Seigneurs Gaguin & Comte Guy (a), 
retenant ſeulement les Capitaines, & au- 
cuns des principaux compagnons en mon 
ſervice: je ſuis d'advis, quant a ce point, 
de Pheure que TEmpereur entrera en 


remettent leurs bandes ſus. Quant au re- 


demeureray pour deux raiſons en la meſme 
opinion ; Pune pour continuer juſques au 
bout a donner tout le tort de Pinvyaſion 
a l'ennemy; P'autre qu'ayant aſſis ſes gar- 
niſons, il ſeroit trop foible à la campa- 
gne. Mon intention eſt de luy mander 
qu'incontinent luy - meſme ſe retire vers 
moy attendu qu'il wa plus occaſion d'at- 
tendre que M. le Cardinal le mande, qui 
desja eſt icy de retour: & a tous ceux 
qui demeurent dela, ordonneray d'obeyr 
en ſon abſence au Marquis de Saluſſes, 
auquel (ainſi que je luy ay accorde ) je 
feray depeſcher un pouvoir d'y eſtre & 
commander comme mon Lieutenant Ge- 


p neral. 
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* y neral. Au Dauphine j'envoyray un autre 
Fl » bon chef, y recueillir les gens de guerre 
de » qui retourneront de dela, & par bon advis 
ns » les diſtribuer es lieux plus oportuns & 
), » propices pour garder & deffendre le paſ- 
1 » ſage des Alpes; cependant je dreſſeray 
n » & aſſembleray mes forces, leſquelles unies, 
F » i PEmpereur Sarreſte au Piemont, fy 
1 » paſſeray en tel equipage, que je ne crain- 
s » dray point de le rencontrer, & d'eſſayer 
; » avecques une bonne trouppe de Francois, 
» i encore aujourd'huy la France porte les 
a » gens que toute ma vie Jay veu faire fuir 


» les Eſpagnols devant eux: ou fi les Ef- 
» pagnes en ont produit d'autres que ceux 
» qui tousjours ont accouſtume de ſuir de- 
» yant nous. Je ſcay que ſur nous ils ont eu 
» depuis un temps quelques advantages , car 
» pair a pair je ray jama's veu que de vive 
force le Francois wait battu, & encore 
» eſpere battre PEſpagnol avec ſa bravetie. 
A noſtre Gendarmerie feroy-je une trop 
» orofle injure, je la mettois en diſpute 
de comparaiſon avec celle de. PEmpereur. 
Italiens, en aura-1l, auſſi en aurons nous, 
» & non des pires, & tant que nous vou- 
» drons. Quant aux Lanſquenets, ſi de nom- 


v bre les ſiens paſſent les noſtres, ils ne le- 
Tome XIX. 7 
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» 


paſſent ni de courage, ni de vertu, nj 
d' experience: nous aurons des Suiſſes \ 


ſuppléer le nombre, quelque choſe que 


PEmpereur ait praticqué, ni qu'il ſe ſoit * 
vante au contraire. En Allemagne il pour. 
roit eſtre que ſes gens (ainſi qu'ils ont 
de bonne couſtume) m'y auroient quelque 
peu brouille, uſans de leurs accouſtumcées 
calomnies, & menſonges : fi eſt-ce que 
vous avez tousjours veu Ja verité y avoir 
lieu quand elle eſt cogneue. A ceſte cauſe 
il ne me ſemble point hors de propos dy 
envoyer perſonnage inſtruit de mes affai- 
res, qui {cache uſer du langage qu'il cog- 
noiſtra le beſoin & occaſion le requerir, 
Encore veux-je que tant en mon nom 
comme en celuy de mes enfans il demande 
une journce (a) Imperiale, pour y faire 
expoſer & deduire noz droits & xaiſons, 
deſquels eſt meu le differend d' entre nous 
& PEmpereur : a ce que les Eſtats de 
PEmpire en jugent comme vrais Juges, 
& auſquels appartient de cognoiſtre des 
differends. de PEmperenr , & des vaſſaux 
de Empire, tels que nous advoiions eſtre, 
moy, & mes enfans, à cauſe du Duche 
de Milan. Arriye que je ſeray a Lion, 
(2) Une Diete. 
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» auquel lieu ;'entens incontinent me reti- 
» rer pour donner ordre a mes affaires, mon 
» advis eſt d' autant que nous ſommes au 
» temps des foires, de faire yenir a moy 
» tous les marchands Allemans qui s'y trou- 
» veront, & leur tenir des propos accom- 
» modez au temps par leſquels ils puiſſent 
» ou beſoin ſera, & fi on avoit en leur pays 
» deſguiſe quelque choſe au prejudice de 
» mes affaires, eux meſmes deſpoſer du con- 
» traire pour la verite. »- 

A ceſte deliberation $'accorda tout le Con- 
ſeil, & grandement lowerent la ſage pre- 
voyance & meure providence du Prince en 


ſos affaires. Suivant cette deliberation & des 
le premier jour de Juing il depeſcha Meſ- 


fire Jean, Seigneur de Humieres, Chevalier 
de ſon Ordre, & Capitaine de cent hommes 
d armes de ſes ordounances , ſoubs Mgr. le 
Dauphin, lequel il envoya pour eſtre ſon 
Lieutenant General au pays de Dauphiné. 
I! renyoya Franciſque de Nocet, Comte de 
Pontreme, Gentil- homme de ſa Chambre, à 
Admiral, ſon Lieutenant General, dela les 
monts , approuvant la deliberation que par 
ledit Comte il luy avoit mandée des chefs 
& garniſons qu'il entendoit laiſſer a Turin, 
Foſſan, & Cony; & lay mandant que cela 
N 2 
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fait il ſe retiraſt vers Juy. En Allemagne i 
depeſcha Guillaume du Bellay, Seigneur de 
Langey, auſſi des Gentils- hommes de ſ 
Chambre, tant pour les cauſes & raiſons cy 
deſſus touchees , que pour repeter des Ducs 
de Baviere les cent mille eſcus conſigneꝛ 
entre leurs mains, en 1533, attendu Poccaſion 
d'icelle confignation ceſſante, le terme de la 
rendre eſtant eſcheu, & Purgente affaire que 
ledit ſeigneur avoit de s'ayder entierement 
de tous ſes membres (a). 

En Picardie 1} envoya un threſorier avec- 
ques groſſe ſomme de deniers, tant pour lever 
gens ou beſoin ſeroit, que pour la fortification 
& remparement des places, enſemble deux 
Commiſſaires d'artillerie, qui furent les Sei- 
gneurs de Luſarches & de la Magdeleine, 
avecques bon nombre de canonniers. Et 
manda ſe retirer vers luy Meſſire Jean de 
Crequy, Seigneur de Canaples, Comte de 
Mante & de Meulant, Chevalier de ſon 
Ordre, & Capitaine de cent Gentils-hommes 
de ſa Maiſon, & Meſſire Odart, Seigneur (b) 


du Biez, Capitaine de cinquante hommes 


(a) De tout ſon bien. 
(b) Oudard du Biez, d'une Maiſon noble de P Ar- 


tois : on en parlera plus amplement dans les Livres ſuis 
vans. 


['4 
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| 
* 


pe Mass. GurLL. DU BETTAT. 197 


armes, & Seneſchal de Boulenois, auquel 


à ſon arrivèe il donna le colier de ſon Ordre. 
A Marſeille il envoya ſon Lieutenant & 
Capitaine - General Meſſire Antoine de la 
Roche Foucault, Sieur de Barbezieux, auſſi 
Chevalier de fon Ordre, & Capitaine de cin- 


quante hommes d'armes: fit creuè de genſ- 


darmes, juſques au nombre de trois cens 
lances. A M. Antoine Comte de Marle, fils 
aiſne & A preſent Duc de Vendoſme, a 
Mgr. Jean d' Orleans, Marquis de Rothelin, 
a Mgr. Francois de Cleves, Comte de Ne- 
vers, a Mgr. le Prince de la Roche- ſur-Ion, 
a chacun d'eux cinquante lances. Il feit auſſi 
creue de chevaux legers & de gens de pied. 
Au Seigneur Jean-Paul de Cere, il donna 
charge de deux cens chevaux legers, & de 
deux mille hommes de pied; au Seigneur 
de Canaples, deux cens chevaux legers, & 
deux mille hommes de pied; à Meſſire Mar- 
un du Bellay, autres deux cens chevaux 
legers, & deux cens arcbouziers a cheval, 
& deux mille hommes de pied Italiens, dont 
il en bailla cinq cens au Capitaine Jean de 
Turin, cinq cens à Sain& (a) Petre Corſe, cinꝗ 

(a) San- Pietro Corſe, dit Baſtelica, Seigneur de 


Benane: nous reviendrons ailleurs ſur ce qui le con- 
cerne. | 
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cens a Colle Scorte, cinq cens au Capitaine 
Chinche. 
Peu de jours apres ayant ledit Seigneur 
advertiſſement, qu'en Eſpagne ſe faiſon quel- 
que levee pour deſcendre, ainſi que le bruit 
eltoit en Guienne, encore qu'il ne luy ſem- 
blaſt croyable que PEmpereur voulut dif- 
traire ſes forces en tant de lieux: pour neſtre 
toutesfois ſurpris, & auſſi pour tenir les Ef. 
pagnols meſmes en crainte, il ordonna une 
levéèe de quatre mille hommes de pied, leſ- 
quels en tout evenement fuſſent preſls a 
employer en telle part que le dreſſeroient les 
affaires. A ceſte cauſe il y envoya le Roy 
de Navarre, ſon Lieutenant-General & Gou- 
verneur audit pays de Guyenne, lequel mit 
toutes les Eſpagnes en grand ſouſpcon. 

En Dauphine le Sire de Humieres paſſant 
à Grenoble fit aſſembler le Parlement, les 
Gens de compte, & les Gens de la ville, & 
leur remonſtra les grands preparatifs que le 
Roy faiſoit, non ſeulement ſuffiſans pour 
reſiſter aux ennemis & garder ſes ſubjets de 
violence, mais pour faire contre Pennemy 
une bonne & groſſe entrepriſe, qu'a ceſle 
cauſe ils ne s'eſtonnaſſent, ne prinſſent peur, 
ains demeuraſſent tousjours de bonne yolonte. 


_ De-la il paſſa juſques a Ambrun, & fit pa- 


ine 
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reilles remonſtrances en toutes les deux villes 
& autres: il trouva le peuple aſſez eſtonne, 
mais au demeurant de bonne volonté, & 
grandement raſſeurè à ſa venue. Par ſon advis 
& ordonnance ils eayoyerent par tout le 
pays aucuns de Meſſieurs de la Cour & de 
la Chambre des Comptes, enſemble des 
Gentils- hommes pour faire la deſcription des 
yvivres qui $'y trouvoient, en feirent diſtri- 
buer par les eſtappes. A Grenoble ils en 
feirent gros magaſins, pour y eſtre preſts a 
departir en tous les lieux ou ſeroit beſoin. 
Cela fait ledit de Humieres pourveut en dili- 
gence les Chaſteaux d'Exiles, Chaſteau-Dau- 
phin, la Buſſiere, Bellecompe (a), Avalon, & 
autres de la frontiere, de gens, vivres, & 
artillerie, (telle que les places le requeroient) 
de munitions, & autre equipage ſelon le be- 
lo, A Rocqueſparviere ſe mit Meſſire Jean 
de Bouler (b) Eſleu de Riez, frere du Seigneur 


(a) Bellecombe. 


(b) L'Abbe Lambert a altere ici le Texte de du 
Bellay, en lui faiſant dire que Jean de Boulers, Sei- 
gneur de Roquepavière, ſe jetta dans cette place. La 
Seigneutie de cette ville ne lui appartenoit point, 
mais bien à Antoine de Boulliers, Seigneur de Cental 
ſon frere, On parlera de celui-ci dans les Memoires de 
Montluc. MM. de Eoulliers , d'une Maiſon illuſtre en 

; N 4 
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de Cental, auquel appartient ladite place: 
pour le renforcer, & a ſa requeſte, luy en- 
voya le Sire de Humieres le nombre de cin- 
quante hommes de guerre : mais cela fut 
fait quelque temps apres. Antoine de Leve 
ayant enyoye ſommer ladite place, & dau- 
tres, ainſi que le temps apportoit les occa-— 
ſions, furent par ledit de Humieres faites 
& changees nouvelles proviſions comme cha- 
cune en fon temps ſera declaree cy-apres. 
II feit ordinairement ſa reſidence a Ambrun, 
allant & yenant toutesfois a Briangon, Exiles, 
Gap, & ailleurs, ſelon que les affaires du. 
Roy le requeroient, & fi bien s'y gouverna, 
que ſon ſervice fut grandement louè & re- 
commande. | 

En Allemagne le Seigneur de Langey a 
ſon arrivee trouva les choſes ſi aigries contre 
le Roy, que par experience il cogneut , que 
non ſans cauſe ſe vantoient les Imperiaux d'y 
avoir tellement brouilléè ledit Seigneur, que 
des Eccleſiaſtiques , ni des Proteſtans il ne 
ureroit plus de Lanfquenets. Auſſi il trouva 
que non fans cauſe PEmpereur avoit reyoc- 
que la promeſſe qu'il ayoit faite a Rome a 
noz Ambaſſadeurs, de leur bailler le double 


Provence, étoient originaires du Piemont. ( Voyez le 


Mobiliaire de Provence, par VAbbe Robert.) 
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de ce qu'il avoit propoſe devant Notre 8. 
pere; car luy ou ſes gens en ayoient par 


toute Allemagne ſeme des doubles fi divers 
& differens les uns des autres, & deſguiſez ſe- 
lon qu'ils les eſlimotent devoir eſtre agreables 
à ceux auſquels ils les envoyoient, qu'il y en 
avoit autant de ſortes comme il y a de ſectes en 
la loy de Mahomet. Aux Proteſtans en ayoient 
eſte envoyez qui parloient deux, en forte 
qua les lire il ſembloit pluſtoſt qu”autrement 
que PEmpereur eut eſte leur interceſſeur en- 
vers Noſtre Sainct Pere. Davantage ledit 
Seigneur avoit eſcrit une lettre à aucuns 
deux, ſcachans qu'il la publieroient a tous 
les autres, par laquelle il leur faiſoit a ſca-» 
voir que par deux ou trois fois il avoit eu 


longues & privees communications avec- 


ques le Sainct Pere, & aucuns des Cardi- 
naux, tels que ledit Sain& Pere y avoit 
voulu appeller. Eſquelles communications il 
leur avoit declare les cauſes mouvantes iceux 
Proteſlans en certains principaux points, a 
diſentir de PEgliſe Romaine, & tellement leur 
avoit fait cognoiſtre leſdites cauſes n'eſtre 
ellranges a la raiſon, que ja il eſtoit en eb 
perance de remporter du Sainct Pere, ap- 
probation & confirmation d'iceux articles: 
e {ur le point de la concluſion ne luy fut 


arrivee la nouvelle inopince , comment le 


nemy, violateur de paix, & interrupteur de 
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camp du Roy eſtoit devant Verceil , ville 
dependante du Duche de Milan, & preſt 
paſler outre audit Duche. Cela avoit eſte cauſe 
que fans attendre la concluſion du S. Pere, 
force luy auroit eſte de prendre conge de $a 
Saincteté, faire unir ſes forces en diligence, 
& tourner droit la teſte contre Pennemy ; 
avecques grand regret d'avoir laiſſe ceſle 
ceuvre imparfaite, mais en eſperance que 
bientoſt ayecques leur bonne ayde, dont en 
ſi juſte & ſaincte cauſe il les requeroit, ſans 
les taxer ni cottiſer , mais le tout remettant 
a leur diſcretion , il auroit repouſſe ſon en- 


toutes ſaindes & bonnes entrepriſes, pour 
incontinent aller reprendre ſes briſces & para- 
chever ce qu'il avoit commence. 

Aux Eccléſiaſtiques avoient eſte envoyer 
des doubles de ladite proteſtation deſguiſez 
dautre maniere. Car ores que pour le conten- 
tement d'iceux Eccleſiaſtiques il y feit que 
que mention de la doctrine Lutherienne, 
ceſtoit ſi ſobrement, qu'il n'y avoit choſe 
qui deut offenſer la partie Proteſtante. Envers 
chacune des parties uſoient les Imperiaux de 
ceſt art, & pour animer toutes les deux, 
ayoient fait courir le bruit, qu'en France 
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tous Allemans avoient eſté bannis du Royau- 
me a ſon de trompe, & que tous ſubjeis 
du Roy, qui ſe trouyoient avoir hanté en 
Allemagne, eſtoient indifferemment executez 
à mort cruelle comme Lutheriens heretic- 
ques. Par ce moyen on animoit les Proteſtans 
contre le Roy, comme perſecuteur de leur 
doctrine; & les autres, comme coritie celuy 
qui tous les peſaſt a une balance. Davanage 
leur avoient aux uns & aux autres donné à 
entendre, que le Roy indubitablement ne fai- 
ſoit la guerre tant pour ſa propre ou parti— 
culiere querelle, comme pour intelligence 
qu'il avoit avecques le Turc, & en intention 
de divertir les forces & de PEmpereur & de 
Empire, pendant que ledit Turc, ennemy de 
noſtre foy , par autre coſte les invaderon. Ils 
trouverent des Eveſques a leur devotion, 
leiquels , ſoit par malignite , ſoit qu'ils fuſſent 
ainſi perſuadez, oſerent le faire publier, & 
par la bouche des preſcheurs, & par atta- 
ches 1mprimces aux portes des Egliſes de 
leurs Dioceſes. 

Pour comble de la perſuaſion, ils feirent 
imprimer avecques privilege Imperial (atin 
de mieux authoriſer Pimpreſſion ) une Lettre 
de defiance (a) contenant le nom du He- 

(a) Une Lettre de defi, 
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fault, la datte & lieu de la preſentation d'jceh 
le, faite au Roy en groſſe aſſiſtance de ſeg 
Princes & Barons; par laquelle deffiance 
ledit Heraut en preſentant au Roy une eſpee, 
d'un coſte forgee a flambes, & de Pautre 
eſmaillce de rouge, luy auroit declare Pin- 
terpretation de ceſte eſpee , qui eſtoit ſigni- 
fiance de guerre mortelle a feu & a ſang, 
que PEmpereur ſon Maiſtre luy denoncot, 
au cas qu'il ne ſe retiraſt & deſpartiſt de 
Pinfame, malheureuſe & damnable alliance & 
conſpiration qu'il ayoit faite avecques le Turc, 
à Pencontre des Chreſtiens & de la religion 
Chreſtienne. Laquelle deffiance en ceſte ſorte 
publice par toute la Germanie , il eſt in- 
croyable combien de gens elle avoit eſmeu 
contre le Roy; car il y en avoit bien pen 
qui ne creuſſent certainement que PEmpe- 
reur Peut enyoyce telle. Or n'eſtoit-il pas 
a preſumer qu'un tel Prince Peut envoyce 
a un Roy de France, $il n'eut eſte bien 
informé au vray que ledit Sgr. Roy eut fait 
ceſte conſpiration ayecques le Turc, Adyint 
davantage qu'au meſme temps leverent (a) 
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= aucuns boutefeux, leſquels allans de nu 
| par pays bruſlerent pluſieurs bourgades & 
villes champeſtres en Allemagne, & feirem 

(a) Sattrouperent, 
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les Imperiaux courir le bruit, qu'iceux bou- 
eſeux eſtoient par le Roy attiltrez & en- 
W yoyez pour ce faire: tellement quia Poccaſion 
de ces perſuaſions, ceux qui auparavant ne 
ſe youloient mouvoir du pays avant de faire 
(a) monſtre, couroient volontairement cher- 
cher les Capitaines pour les mener à la 
guerre contre le Roy, choſe qui ſervit au 
Comte de Naſſau, pour mettre enſemble les 
Lanſquenets, que peu apres il mena en 
Picardie. Reſtoit encore -a dreſſer l'autre 
camp, lequel ainfi que Jay dit cy-defſus , 
Empereur avoit deliberè de faire deſcendre 
en Champagne au plus fort des affaires, & 


lequel ſans grande deſpence de PEmpereur 


euſt eſte preſt, a point nommè, fi. par la 
preyoyance dont ula le Roy, denvoyer 
veoir en Allemagne quels troubles & tra- 
gedies on luy avoit excitces, il n'y euſt eſte 
remediè. 

En ceſte perſuaſion contre le Roy trouva 
le Seigneur de Langey toute la Germanie (b), 
& s'adreſſant a ceux auſquels il avoit plus 
de ſoy, & deſquels il avoit plus tire de 
ſecours ès autres affaires, qu'auparavant il y 


ayoit conduits & negociez pour le ſervice 


(a) Avant qu'on leur donnat de Pargent. 
) Ancien nom de Allemagne. 
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du Roy: ils penſojent avoir fait beaucoup 
pour luy de tant ſe hazarder ſeulement que 
de ne b'encuſer (a) aux gens de PEmpereur, 
ou du Roy Ferdinand ſon frere, & de luy 
coniciller qu'il ſe retiraſt en diligence ſans 
pailer outre. A la yerite, allant plus avant, 
i! luy eut eſte de jour impoſſible de faire 
chemin fans eſtre cogneu ou arreſte Pour 
ſulpea, & de nuict luy eſtoient les che— 
mins auſſi mal ſeurs, a cauſe que depuis 
ſoleil couche juſques au jour, tous les payſans 
failojent le guet aux champs a P'encontre des 
boutefeux, & ne laiſſoient paſſer allans ny 
ve 1ans ſans parler a enx. A ceſte cauſe trou- 
van un ſien (2) amy & ſerviteur du Roy, 
q fut content de le retirer & tenir en ſa 
maiſon cache pour quelques jours, pendant 
qu'il eſfaveroit dextrement , & feroit preuve 
de la volome d'aucuns autres perſonnages, 
quiavoient plus de puiſſance & authoritè à luy 
tenir la main, & moyenner que la yerite des 
choles fut cogneue, pour oſter & abolir celte 
ſniitre opinion que Pon avoit du Sgr. Roy, 
ii conclut & arreſta d'uſer de ce conſeil: par 
Iny it en fit tenter deux, & de propos en 
auire les conduire ſi avant que de dire qu'ils 
dc'irnient merveilleuſement ouyr parler quel. 


{ a ) Que de ne le découvrir. 
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qu'un qui de toutes ces affaires, dont Pon 
faiſoit un ſi grand bruit , leur ſceut conter 
au long la verité; car il leur eſtoit bien 
dur a croire que Dieu eut fi avant aban- 
donne le Roy. Alors iceluy perſonnage, après 
la foy priſe & baillee entre eux trois, ſe 
deſcouvrit a eux que le Seigneur de Langey 
eſtoit en ſa maiion, incogneu de toutes per- 
ſonnes, fors de luy : ſi s' accorderent enſemble 
qu'ils le viendrotent veoir & orroient (a) 
ce qu'il voudroit dire. En autre lieu je pourray 
faire venir a propos de les nommer, afin 
de ne fruſtrer la memoire de leur bienfait 
& ſervice; mais a preſent je ne le veulx, 
pour ne les rendre oportuns au maltalent 
de qui n'a pris plaiſir en ce qu'ils feirent. 

Arrivez qu'ils furent, encore qu'il ſemblaſt à 
leurs paroles & contenance qu'ils n'adjouſtaſ- 
ſent ſoy aux plus enormes articles mis ſus au 
Roy, fi eſt-ce qu'ils luy donnoient le tort en 
aucunes choſes, & autres en reciterent èſquel- 
les pluſieurs grands perſonnages non de le- 


gere & temeraire creance le luy donnoient 


pareillement. A. tous ces articles leur reſ- 
pondit Langey, de maniere qu'ils en demeu- 


rerent ſatisfaits, & furent bien d'advis, 


auquel auſſi demeureroient pluſieurs autres 


(a) Et Ecouteroient, 
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ſi on leur avoit de meſme reſpondu: qui 
fut cauſe que Langey redigea les reſponſes 
qu'il leur avoit faites par eſcrit, & trouyz 
moyen de les faire ſecrettement imprimer, 
& publier par toute VAllemagne, tant en 
latin qu'en Alleman , & depuis en Francois 
_ afin queen plus de lieux fut la verite cogneut, 
Auſſi pour faire cognoiſtre aux Proteſtans, 
combien ils eſtoient abuſez en la per uaſion 
qu'ils avoient ſur la lettre que leur avoit 
FEmpereur eſcrite, & ſur les doubles de 1; 
proteſtation dudit Seigneur, 11 les feit de 
mot a mot tranſlater (a) a la verite, & 
imprimer en Alleman, & publier par toute 
PAllemagne: cela diminua beaucoup de Pat- 
fection que les Proteſtans avoient desja mile 
a PEmpereur; mais ne leur oſta encore la 
mauvaiſe yolonte que les Eccleſiaſtiques & 
eux portoient au Roy. Car nonobſtant que 
auxdits perſonnages Langey eut fait conſler 
veritablement par lettres du Seigneur de 
Leidekerke, Ambaſſadeur de PEmpereur, 
eſcrites & ſignèes de ſa main, qu' encore il 
eſtoit en la Cour du Roy, qui eſtoit pour 
confuter (b) cette deffiance de guerre im- 
primèe, & leur eut auſſi monſtrè lettres quil 
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(a) Conformes a la verité. 
(b) Pour refuter & detruire, : 
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avoit d' aucuns marchands Allemans, eſcrites 
à Lion de freſche date, pleines de conten- 
tement & ſatisfaction qu'ils avoient du bon 
traitement que leur faiſoit le Roy en leurs 
aflaires, ce dont ils remercioient ledit de 
Langey, comme celuy qui les avoit in- 
troduits & recommandez ; ce qui eſtoit aſlez 
pour prouver ceſte nouvelle de banniſſement 
controuvee , ſi eſt-ce qu'au populaire (a) 
qui plus avoit eſte perſuade, neſtoit venue 
ceſte cognoiſſance du contraire. 

Advint ſi bien que ſur ces erres (b) les mar- 
chands venans des foires de Lion, & qui s'eſ- 
toient haſtez pour eſtre a temps a celle de 
Strasbourg, arriverent les uns apres lesautres: 
dont adverty ledit Langey, fit ſcavoir de ſes 
nouvelles en diverſes villes, a quelques ſiens 
amis & ſerviteurs du Roy. Par iceux il fit ſou- 
vent & en divers jours & en diverſes compa- 
gnies, es lieux plus hantez, interroger leſdits 
marchands quelles nouvelles ils apportoient 
de France : fi rapporterent leſdits marchands 
toutes choſes conformes a ce que cy-deyant 
eſt plus amplement raconte. Premierement 
interrogez ſur ceſte deffiance, ils aſſeurerent 
qu'au temps de leur deſlogement de Lion, 


(2) Au peuple. (b) Sur ces zenſeignemens, 
Tome XIX. 2 
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il n'y avoit point encore de deffiance, entre 
PEmpereur & le Roy, & qu' encore eſtoient 
les Ambaſſadeurs de Pun vers Paultre : que 


tous jours ſe continuoient propos de paix entre 
ceux, mais bien tendoient les actes & demon. 


trations a la guerre. Plus ils affirmerent qu'ay 
temps contenu en ceſte deffiance imprimee, 
faiſant mention qu'elle avoit eſte fignifice au 
Roy eſtant à Lion, ledit Seigneur un mois 
devant, & plus de quinze jours apres la 
date, avoit tousjours eſte aux lieux de ſaind 
Cher, de ſainct Rambert, & de Montbriſon. 
Interrogez ſur ce banniſſement, ils aſſeure- 
rent que tout aucontraire le Roy leur avoit 
offert, au cas que la paix (que Dieu ne vou- 
lut) ſe vint a rompre entre luy & PEmpe- 
reur , ils auroient ce nonobſlant telle ſeureté 
que ſes propres ſubjets parmy ſon Royaume. Et 
dayantage, parce que les chemins pourroient 
par aventure, a cauſe dela guerre, eſtre mal 
ſeurs a gens eſtrangers, apportans aux foires ar- 
gent en groſſes ſommes, qu'ils trouveroient 
en ſes coffres a leur commandement, ſans 
ſe mettre en hazard d'en apporter en France, 
les cent, & les deux cens, voire les quatre, 
& les cinq cens mille eſcus, pour employer 
au fait de leurs accouſtumees marchandiles 
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& à rendre apres la guerre en France, ou 
en Allemagne durant icelle , s'il luy advenoit 
beſoing d'y en employer; qu' au ſurplus il leur 
avoit uſe de telles & ſi gracieuſes offres, 
qu'ils ne er ee ſinon grandement s'en 
loiier & s'en contenter. Interrogez par au- 
cuns Proteſtans de ceſte grande perſecution 
que Pon diſoit eſtre faite en France contre 
leur doctrine, ils reſpondirent eſtre bien vray 
que le Roy ne vouloit ſouffrir aucune mu- 
tation ès choſes Eccleſiaſtiques, ſinon par 
bonne & meure deliberation des ſuperieurs; 
mais qu'au contraire de ceſte extreme rigueur 
& ſeverite , il avoit fait publier un Edict 
& aucuns d'eux en avoient des tranſcripts 
(a), ] par lequel il rappelloit & remettoit 
en leur acces & jouiſſance de leurs biens, 
tous ceux qui pour eſtre accuſez ou ſouſ- 
peconnez d'avoir attentè ou parle contre la 
Dodrine Eccleſiaſtique, moyennant quiils feiſ- 
ſent ſeulement promeſſe & vœu chacun es 
mains de ſon Dioceſain , de vivre d'ores 
en avant en bons Chreſtiens, & ſoubs la 
doctrine & obeiſſance de ſaincte Egliſe. 
Langey pendant que peu-à- peu s'eſpandoit 
a verite : voyant que toutesfois il ne * 


(a) Des copies, 
O a 
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ſeroit loiſible d'aller publiquement en tant 
de lieux qu'il luy eut convenu pour executer 
la charge qu'il avoit du Roy, & de Meſſei- 
gneurs ſes enfans, & demander une journce 
Imperiale (a), pour faire entendre & expoſer 
leurs droits & raiſons ès choſes dont, entre 
FEmpereur & eux, eſtoient leuts differens, 
envoya ſes lettres de creance, avecques une 
ſienne bien ample contenant en effect la 
ſubſtance de ſadite creance, à M. le Duc 
Louys de Baviere, Comte Palatin Electeur: 
a ce que comme Doyen des Eledteurs ſecu- 
liers il feit ſcayoir aux autres ladite demande 
& requeſte du Roy & de meſdits Seigneurs 
ſes enfans : durant le temps que ſon meſſa- 
ger alla & vint, il eſloit alle vers les Ducs 
Guillaume & Louis de Baviere , pour repeter 
d' eux la conſignation mentionnee , dont il 
ne rapporta ſinon paroles & excuſes aſlez 
mal fondees : c'eſt a ſgavoir, qu'ils diſoient 
craindre que ſi alors ils la rendoient, eſtant 
la guerre ouyerte entre PEmpereur & le Roy, 
PEmpereur auroit occaſion de dire qu'ils 
auroient baille argent au Roy pour luy faire 
la guerre. Outre ce, luy avoit eſte dit par 


(a) On a deja dit que par journée n N Au- 
teur ertend une Diète. 
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icenx Ducs qu'il ſe retiraſt de leur pays, 
pour doute qu'il ne vint a la cognoiſſance 
de 'Empereur, ou du Roy des Romains, 
& que commandement leur fut fait ( auquel 
ils n'oſaſſent deſobeir) de le livrer entre leurs 
mains. 

Ayant fi peu exploicté en ce voyage, il 
receut letires ſoubs les ſeings & ſeel du 
Palatin Elegeur, avecques auſſi froide reſ- 
ponſe, ſcavoir qu'il envoyeroit les lettres du 
Roy & de Meſſeigneurs ſes enfans, enſemble 
celle du Seigneur de Langey, contenant la 
ſubſtance de fa charge & crèance, au Roy 
des Romains, Vicaire-General de PEmpire, 
pour y pourveoir ainſi qu'il jugeroit bon 
eſtre. Ceſte reſponſe receue , Langey deſi- 
rant, ores qu' au Roy ſon Maiſtre ne fut ac- 
cordee la journée qu'il demandoit, qua tout 
le moins il fut à tous notoire & manifeſte, 
combien grandement s'eſtoit mis ledit Sei- 
gneur en fon deyoir : & a luy ne tenoit que 
de ſes differends ne fut juge par ceux auſ- 
quels en appartenoit la cognoiſlance : il eſ- 
crivit autre lettre de pareille ou approchante 
ſubſtance aux Electeurs, & autres Princes de 


avecques un double des lettres de creance 
du Roy, & de Meſſeigneurs ſes enfans : 
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214 ME®mMOTRES:' 
leſquelles il feit pareillement (a) publier & 
imprimer par toute PAllemagne. 


; (a) Voici cette Lettre dapres I'edition de I' Abbe 
Lambert. Elle nous a paru renfermer avec aſſez d'exac- 


titude le ſens des expreſſions de Guillaume du Bellay. 
LE TTR E de Langey aux Electeurs. 


Tres - reverends, tres -illuſtres, & tres - excellens 
Princes: lorſque le Roi Tres-Chretien, mon Maitre, 
m'envoya aupres de vous, le bruit commun, diverſes 
lettres qu'il avoit regues, lui avoient appris qu'il deyoit 
ſe tenir bientdt une Diéte. Dans cette aſſurance, il 
me donna des Lettres de creance que je devois vous 
preſenter; & je fus charge de vous demander en ſon 
nom, & en celui de ſes enfans, qu'il vous plit d aſſi- 
gner un jour od ſes Ambaſſadeurs puſſent etre ouis 
dans Faſſemblée des Princes & Etats de IEmpire. 
Javois ordre de vous expoſer les droits de mon Maitre 
& des Princes ſes fils, fur ie Duche de Milan, & fur 
d'autres terres & ſeigneuries qu'on leur retient injuſte- 
ment. Je devois auſſi vous faire connoitre la fauſlets 
des bruits repandus par la malignite de leurs ennemis, 
& qui n'ont peut-etre fait que trop dimpreflion ſur 
les eſprits. 

Mais j'ai appris, en arrivant ici, que deux obſtacles 
Soppoſoient à Pexécution des ordres dont j<tois 
chargé. Le premier, qu'il ny avoit point de Diete de 
convoquee. Lautre, que je ne pouyois fans danger 
parcourir les Cercles & Etats de VEmpire pour aller 
vous preſenter les Lettres du Roi, mon Maitre. Je 


be 
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pendant que Langey feit ces depeſches, la 
yerite des choſes qui fauſſement avoient eſte 


gois ajoͤter que des perſonnes diſtinguces par Téclat 
de leur naiſſance, & par la ſplendeur de leur rang, 
m' ont charitablement averti qu'il n'y avoit point de 
chemin en Allemagne qui ne füt pour moi rempli 
dembüches; que quelque part que j allaſſe, j auroĩs 
tout à craindre pour ma vie. Il ne me ſeroit pas facile 
de vous exprimer Tetonnement dont j'ai été ſaiſi, en 
apprenant une ſi étrange nouvelle, qui m'annongoit 
tout à-la- fois, & les perils dont mes jours étoient 
menacẽs, & Timpoſlibilite ou je me trouvois d' execute 
les ordres de mon Maitre;z & comment m aurois- je pas 
été ſouverainement indigne d'un pareil procede, non 
moins humiliant pour le corps Germanique, qu inju- 
rieux au Roi mon Souverain? Et queſt donc devenue 


Vancienne ſplendeur, Fancienne dignite de ce Saint- 


Empire, qui jamais na ſouffert qu on donnat la moindre 
atteinte a ſes droits; qui pour Pintérèt de fa propre 
gloire, s eſt toujours venge avec eclat des injures faites 


a ſes allies? Cette liberté qui devoit vous tre fi chere, 


vous avez donc fouffert qu'on vous Fait 6tee ? Peut- 


on ne pas gemir lorſqu'on vous voit dependre des 


caprices d'un homme > Il commande, & vous obciflez; 
vous ne recevez plus d Ambaſſadeurs que ceux qu'il 
vous permet de receyoir. Il veut que Peatrèe de LAlle- 


magne ſoit fermee aux Miniſtres d'un grand Rot, votre 


ancien allie, & qui vous eſt uni par les liens dune 

commune origine. Auriez-vous oublic que ce ſont les 

Frangois. qui vous ont tranſmis Empire, qui Pont 

xtabli, qui Lont illuſtre; qui, par leur ſueur & leur 
O 4 
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magne, & les calomnies entierement deſcou- 


celui de decider de tous les différens qui concernent 


de Empire, Et comment la privation d un bien ſi pre- 


miſes ſus au Roy, fut eſpandue par PAlle. 


ſang, en ont &tendu les bornes; qui Pont acern de plu- 
fieurs riches provinces qu' ils poſſédoient ſur les deux 
bords du Rhin, & qui formoient leur ancien patri- 
moine? A tant de bienfaits regus, ajoutez les liens des 
plus Etroites alliances que vous avez vu ſubſiſter, malore 
les guerres allumées entre les Rois de France & les 
Princes que vous aviez.cleves fur le tröne de I' Empire. 

Les chofes Etant ainſi , ſouffrirez-vous, Tres-Illuſtres 
Princes, que les droits des Gens foicnt violes, que les 
Ambafladeurs de ceux-là mèmes , 2 qui vous devez VEm- 
pire, foient outrages? Et quel caractere plus ſaeré que 
eelui-14 > Ceux qui en ont été revètus, ont-ils jamais 
couru aucun danger de leur vie, lors meme que la m 
ttoit le plus allumde entre r Maitres , & eeux a qui 
ils etoieat envoyes ? Les ſentimens de reſpect que le 


n vm 


Roi, mon Souverain, conſerve pour cet Empire, lui 
feront oublier Linjure qui lui eſt faite; il fera de ſon 
reſſentiment un ſacrifice au bien de la paix. Qu' il me 
foit du moins permis d'exécuter ſes ordres; au droit 
que vous avez de donner un Chef a I Empire, eſt joint 


les fiefs de ce meme Empire. 

| Cefſt done a votre Tribunal que j'ai dir citer ceux 
qui retiennent injuſtement le bien de mon Maftre, & 
qui enlevent 4 ſes enfans un heritage que leur avoient 
hai leurs ancetres; poſſeſſeurs de cet heritage , ils 
avoient la gloire d etre comptès au nombre des. Princes 


cicux ne pourroir-elle pas les affliger infiniment? Mais 
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vertes. Meſmement ès villes Imperiales au- 

Þ cuns marchands nouvellement retournez de 

1 puiſque je ne puis vous repreſenter leurs droits de vive 

* voix, je ferai par ecrit ce que je n at pu faire de bouche. 

N Favois , pour cet effet, adrefle les lettres du Roi mon 

8 | Maitre & de ſes enfans, a Son Alteſſe Sereniſlime 

6 PElecteur Palatin, comme étant le plus proche voiſin 

5 de la France; & dans une lettre particuliere que je 
, lui Ecrivois , je lui rendois compte des ordres dont 

$ ;ctois charge, le ſuppliant de vous communiquer mes 

8 inſtructions avec mes lettres de creance , pour que vous 
. puſſiez deliberer enſemble, & convenir de la reponſe 
R que vous deyez faire aux demandes du Roi Tres- 
Chrétien. 0 

5 Mais Son Alteſſe Sereniſſime m'a répondu qu'elle a 
| envoyé mes lettres au Roi des Romains , qui les fera 
| tenir a l Empereur, & que ce ſera a Sa Majeſte Impe- 
| riale-a decider de ce qu'il convient de faire dans les 


conjonctures preſentes. C'eſt-a-dire- que les lettres de 
mon Maitre ſeront ſuppriméèes; & comment oſerois- je 
me flatter que ces deux Princes fuſſent difpoſes a faire 
raiſon au Roi & aux Princes, ſes fils? L'un eft en poſ- 
leſion de leur patrimoine , & tous les deux ſemblent 
nayoir en vue que de decrier mes Maitres par les plus 
affreuſes calomnies. Ils les accuſent d'avoir uſurpé le 
duche de Milan, & de vouloir encore aujourd'hui den 
remettre en poſſeſſion contre tous droits & raiſons; & 
weſt- ce pas là une accuſation que Fon peut retorquer 
contre eux? L'Empereur Maximilien, apres avoir oui 
les Parties, & pris avis des Princes & Etats de I Em- 
pie , donna Linveſtiture du duché de Milan au feu Roj | 
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Lion , ainſi que Jay dit, feirent grandemen 
leur devoir envers le Senat chacun de ſa ville, 


Louis XII, declarant que cet Etat appartenoit 4 0 
Prince, par droit de ſucceſſion & dhetitage.. Il ge 


faut bien que le Roi mon Maitre ait jamais refuſc de 
fe ſoumettre au Tribunal de Empire. Il vous a reconny 
pour ſes Juges, & pluſieurs fois il vous a fait demander 
qu'il vous plit de decider de ſes differens avec En- 
pereur, ainſi que de ceux qu'il a eu avec le Duc de 
Savoye, & que Ton a cu grand ſoin de vous deguifer, 
Voila, tres - illuſtres Princes, une partie des remon- 
trances que jayois a vous faire. L'impoſlibilite o je 
me ſuis trouve de vous expoſer mes inſtructions de 
vive voix, ma mis dans la neceſlite de vous les com- 
muniquer par écrit. Mon zele pour le ſervice de mes 
Maitres , me fait deſirer bien ardemment que je puiſſe 
les aſſurer de votre part, quiils peuvent tout ſe pto- 
mettre de votre Equite; & que ne deyez-vous pas faite 
en conſideration de Fetroite alliance qui a de tout 
tems confondu les interets de la France avec ceux de 
Empire, alliance qui a été fi ſouvent renouvellee ? 
Qu'il vous plaiſe de vous rappeller ce qu'exige de vous 
Vinteret de votre gloire, la ſplendeur de votre lang. 
Defenſeurs-nes de Pancienne liberté Germanique, vous 
devez en ſoutenir les droits. Vous vous devez a I Em- 
pire; & de quelle reconnoiflance ne devez- vous pas 
etre penctres pour les deſcendans de ceux qui en ont 

te les fondateurs? Le repos, la tranquilite de 1a 
Republique Chretienne doivent @tre Fobjet de tous 
vos ſoins. Ne ſouftrez pas, fi vous le pouvez, quune 


guerre ſanglante affoibliſſe les deux plus grandes Puil- 
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de reciter le bon & gracieux traitement, & les 
honneſtes offres que leur avoit faites le Roy 


à > ſances de l Europe, & qui ſont le plus ferme appui de 
L Sn la Chrétienneté. Souvenez-vous que leurs ancetres en 
ſe de ont toujours Ete les genèreux defenſeurs ; que mille fois 
oOnny on les a yi expoſer leurs biens, leurs Etats, leurs per- 
ander ſonnes pour la gloire & les interets de la Religion, 
Em- Si vous vous tes laifle prevenir par les faux bruits 
c de que la malignité a repandu contre wes Maitres, joſe 
fer, eſperer que vous reviendrez de Perreur qui vous a 
non- WW (eduit. L'unique grace qu ils vous demandent, c'eſt 
d je que vous prononciez en leur faveur, ſi vous jugez 


que le droit ſoit de leur cdte. Rappellez - vous que 


om- Empereur Maximilien a reconnu que le droit de mon 
mes Maitre & de ſes enfans ſar le Duche de Milan, eſt un 
iſle droit hereditaire z qu'il en donna Tinveſtiture au Roi 


Louis XII, & qu'on le vit peu de tems apres employer 


aire les cent- cinquante mille Ecus qu'il avoit regu de ce 
out Prince, a lever une armée, qui fut deſtince a le dé- 
de pouiller de ce meme Etat dont il venoit de Tinyeſtir. 


Le Roi mon Maitre, apres avoir recouvre le Milanes, 
& avoir poſſédé pendant pluſieurs annees, en a été 
de meme depouille par votre Empereur. Et quelle rai- 
ſon pouvoit Tautoriſer a diſpoſer, ſans votre conſen- 
tement, d'un fief de Empire? Son caprice, fa volonté 


Jas tiendront donc lieu de loi > Vos ancetres auroient-ils 
nt fouffert qu'on eiit donne une parcille atteinte a leurs 
la droits i Et vous mèmes, dans toute autre occaſion que 
us dans celle-ci, n'avez vous pas fait voir que la con- 
16 noiſſance des différens qui selèvent par rapport aux 
2 bels qui relevent de Empire, n'appartenoit qu'a 


K* 
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avant leur partement de Lion : choſe qu 
tellement modera ceſte indignation congeut 


vous ſeuls ? Qu'il vous plaiſe Sos de déliberer ſur la u- 
quete de mes Maitres. Les dedaigneriez-yous au point 
que de refuſer de les entendre; & pourquoi les traite- 
riez- vous autrement que vous ne traitez les autres Prin- 
ces del Empire ? Si vous vous reſſouvenez de Vautorit! 
dont vous etes reyetus, & en vertu de laquelle tou 
les feudataires de Empire ne doivent point recon- 
noitre d'autres Juges que vous; vous remontrerez avec 
force a TEmpereur que le deyoir de votre charge exige 
que vous jugiez des differens qu'il a avec mes Maitres; 
que vous deyez permettre qu'ils vous expoſent leurs 
droits; que le haut rang ou vous Vavez place ne 
Texempte pas de la loi commune, qui eſt detre oblige 
de ſe ſoumettre au jugement gue vous porterez; & ne 
Ini ſeroit il pas bien plus glorieux de prendre ce ſage 
parti, que de ſuivre les mouvemens d'une injuſte haine, 
Peut-il, ſans avilir fa dignité de Chef de I Empire, 
oſer publier lui - meme que toutes ſes forces, il les 
employera plus volontiers contre le Roi ſon beau— 
frere, que contre Vennemi commun de notre Sainte 
Religion, & qu'il aime mieux que tous les pays quil 
laiſſera derrière lui tombent ſous la puiſſance Otto- 
mane, que de retourner en arrière, lorſqu'il aura une 


fois porte ſes armes en France ? mais ce Prince oublie- 
t-il que la Maiſon &'Autriche doit aux anc*tres du Roi 
mon Maitre, le haut degre de puiſſance od on la yoit 
aujourd'hui Eelevee ? 

S'il execute le deſſein que la haine lui a inſpire; f, 
comme il a of sen vanter, il porte la guerre en 
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contre luy, que de treize mille hommes 
queſperoit le Roy Ferdinand faire deſcendre 


France , & peut-ttre les hoſtilités ont -elles djd com- 
mence, il trouvera le Roi & ſes enfans qui, peu ef- 
f:ayts de ſes impuiſſantes menaces, ſeront prets à le 
receyoir avec toute la fermete & tout le courage que 
doivent avoir des Princes, qui ne connoiſſent ꝙ autres 
dangers que ceux qui menacent leurs ſujets. Mais leur 
amour pour la paix, leur zele pour le bien de la Chré- 
tients, les ont determines à m'envoyer aupres de vous, 
pour que, vous ſeryant de Tautorite que vous avez 
en main, vous preveniez les malheurs dont la Chré- 
tientè eſt menacee z ou du moins que vous avyiſiez aux 
moyens que vous jugerez les plus propres a ſuſpendre 
pour un tems toute hoſtilite, Les remontrances que je 
vous fais aujourdhui, vous apprennent & apprendront 
a tout l' Univers, que fi mes Maitres prennent les ar- 
mes, il n'y aura que la nëceſſitè ſeule ou ils ſeront trou- 
ves de repouſſer la force par la force, qui ait pu les y 
obliger. Ces remontrances, j ëtois n de vous les 
faire de vive voix; je me ſuis, pour cet effet, adreſſé 
a plufieurs perſonnes; jai tenté, mais inutilement , 
toutes ſortes de moyens. II ne me reſtoit donc dautre 
reſſource que de vous faire ſgavoir par écrit les deman- 
des de mes Maitres : joſe ſupplier tres-humblement Vos 
Excellences de dajgner m'informer de leurs intentions. 
Dans le meme tems que jadrefſerai des yeux au 
Ciel pour votre conſervation & votre proſperite, je le 
ptierai de vous Eclairer fur le parti qu'il vous convient 
de prendre, & pour Vinteret de votre * gloire, 
& pour celui de la Chrétienté. | | 


— 
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en Champagne , & qui plus S*eftoient mu 
enſemble par une particuliere affection le 
uns du butin, & les autres de vengeance, 
que pour le ſervice de luy ny de PEmpe- 
reur ſon frere, il ne ſe trouva que le now: 
bre de deux ou trois mille hommes; tous 
les autres declarerent ouvertement que ſans 
paye entiere, ils ne feroient le ſerment: 
& ne le feroient ſinon avecques ceſte ex: 
ception, qu'ils ne porteroient les armes con- 
tre le Roy de France en guerre invaſive, 
es pays & Seigueuries de Pancienne obeil- 
ſance de la Couronne. Ainſi fut ceſte leyte 
rompue, & du peu qui ſe contenterent de 
faire autre ſerment, les uns paſſerent en 
Italie, les autres s'allerent joindre ayecques 
Parmee du Comte de Nanſau. 

EnPiemont avoit desja M. PAdmiral,ſuiyant 
Pordonnance du Roy, aſſis la garniſon dedans 
la ville de Turin, en laquelle il meit pour Chet 
& Lieutenant du Roy, Claude , Seigneur 
d'Annebaut, ayant charge de cinquante hom. 
mes d' armes, & Chevalier de l' Ordre du Roy, 
& Charles de Coucis, Seigneur de Burie, 
Gabriel, Seigneur d' Alegre, avecques {a 
compagnie de cinquante hommes armes, 
chevaux legers, le Seigneur d' Auſſun, cent 
chevaux, le Seigneur de Termes, cent, le 


DE MEss. GutLL. pu BELLAV. 223 


Seigneur Deſſe, cent. Outre leſquels y demeu- 
rerent pluſieurs Gentils- hommes de groſſe 
Maiſon , qui s'y voulurent enfermer pour ac- 
querir oz & bruit, & faire ſervice au Roy, 
& à la choſe publicque. Entre leſquels furent 
e Seigneur de Piennes, ſurnommè de Halluin; 
le Comte de Tonnere ; le Seigneur de Liſte- 


nay; Guy Chabot, fils aiſne du Seigneur de 


Jarnac; Paul Chabot, Seigneur de Clervaux; 
le Seigneur d'Ecars; Meſſire Louis de Beuil, 
Comte de Sancerre; Frangois de Vivonne; 
Charles de Coſſè, Seigneur de Briſſac; Jean 
Seigneur d'O; Jean de Clermont, Seigneur 


de Traves. De gens de pied y demeurerent 


les Seigneurs d' Auchy, & de Canny, avec- 
ques chacun mille hommes Picards; la Salle 
ayecques mille Normands. Quency avecques 
mille Champenois; Lartigue Dieu, cinq cens 


Gaſcons ; le Capitaine Blanche, cinq cens; 


Auguar, cinq cens ; le Seigneur Marc-An- 
toine de Cuſan, avecques deux mille Italiens; 
de ces gens de pied demeura Chef & Capi- 
tane-General, Charles de Coucis, Seigneur 
de Burie, Lieutenant pour le Roy ayecques 
le Seigneur d' Annebaut. L'Admiral avec fa 
compagnie de cent hommes d' armes, celle 


de Mgr. le Mareſchal d Aubigny auſſi de cent, 
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celle du Seigneur de la Roche du- Maine i 
de cinquante, & celle du Seigneur de Vi- 
lebon de cinquante, les Lanſquenets du 
Comte Guillaume, avec le reſte de Parmi+ 
ſe retira dedans Pignerol; & le ſurplus de 
ſes troupes ils bailla au Marquis de Saluſſes, 
le laiſſant en ſa place Lieutenant General di 
Roy. | 
Eſtant a Pignerol il eut un meſſager de l 
part du Marquis luy demandant renfort de 
gens, par ce qu'il diſoit ſe ſentir trop foible 
attendu la grande puiſſance qu'il entendoit 
venir contre luy. Parquoy il luy renvoya h 
compagnie du Seigneur de Bonneyal abſent, 
la conduiſant alors le Seigneur de Broſſes 
fon Lieutenant, les Seigneurs de la Roche- 
du-Maine, & de Villebon, avec leurs com- 
pagnies chacune de cinquante hommes dar- 
mes, celle du Seigneur de Montejan de 
cent hommes d' armes, conduitte par le Sei- 
gneur (b) de Vaſſe, & de la Jaille, & celle 
du Seigneur Jean Paule de Cere de quarante; 
le Chevalier d'Ambres avec mille hommes 


(a) Charles de Tiercelin, Seigneur de la Roche du- 
Maine. 4 


(b) Antoine Grognet, Seigneur de Vaſle & de la 


. 

id 4 | 
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1 Rochemabile. 
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de pied, Gaſcons: & le Seigneur.. de S. 
Aubin avec mille Normands : le Capitaine 
Wartis, Navarrois, cinq cent hommes de pied 
leſquels des le jour meſme vindrent loger I 


Marquis ce qu'ils auroient a faire: lequel 
deux jours après eſcrivit au Seigneur de la 
Roche-du-Maine, pour le dire au Seigneur 
de Villebon, & qu'eux deux au lendemain 
watin s'en vinſſent à Villeneufve du Sollier, 
& qu'il s' trouveroit , accompagne du Sei- 


treme & autres, pour adviſer aux affaires 
du Roy. A quoy ils obeyrent , & des le 
matin entrerent en conleil, & apes diſner 
le continuerent, ſans aucune choſe conclure, 
ſi non que ledit Marquis ordonna que les 
Seigneurs de la Jaille & de Vaſſe, Lieute- 
nans du Seigneur de Montejan, rameneroient 
la compagnie en France: ſans autre conclu- 
ſion s'en retourna chacun au lieu dont il 
eſloit party, juſques à ce que ledit Marquis 
1. les remandaſt. ae 

Deux jours apres il les manda de rechef 
avec leurs compagnies au lieu de Savillan, 
ordonnant au Seigneur de Villebon qu'il Sy 


en vint devant faire les logis, au 89 
Tome XIX. 


4 


Vigon, & de Ja a Ville-franche : & de Ia 
envoyerent a Savillan, avoir audit Seigneur 


gneur de Mompeſat, du Comte de Pon- 
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de la Roche - du-Maine de demeurer derriere 
avec les bandes, & qu'il adviſaſt à les con- 
duire ſeurement, par- ce que les ennemis ef. 
toient en campagne, & avec groſſe trouppe, 
Le lendemain qu'ils furent arrivez à Savillan, 
y vint le Seigneur de Montpeſat venant de 
Foſſan, ou il avoit eſte pour ordonner la 
fortification du lieu. Le Marquis ouy le rap- 
port de Montpeſat, & Popinion qu'il avoit, 
encore que les murailles dudit lieu fuſſent 
merveilleuſement foibles, de la pouvoir ce 
nonobſtant tenir, en ayant quelque eſpace 
de temps à la remparer, & y parfaire des 
baſtions de terre qu'il y avoit fait commen- 
cer; il ne voulut condeſcendre a ceſte opi- 
nion, ains fut d' advis de renvoyer tout ce 
qu'il avoit de gens de guerre en France, 
& d'envoyer le ſieur de Verets en poſte vers 
le Roy, pour lui faire entendre ceſte de- 
liberation, & les raiſons à ce le mouyans: 
ſcavoir eſt qu'eſtant desja Pennemy pres, 
& avecques fi groſſe puiſſance, il n'y apoit 
ordre ni moyen de pouvoir à temps forti- 
fer & rendre tenable aucune autre ville de 
Piemont, que celle de Turin, & que de 
retenir gens outre ceux qui ja y eſtoient; 
0 *eſtoit les perdre à eſcient (a). 


(a) En connoiſſance de cauſe. 


ere 


Dr Mess.. GUILL. po BELLAY. 227. 


Les Capitaines Juy reſpondirent qu'ils eſ- 
toient la pour luy obeyr, & quils ayoient 
commandement d'ainſi le faire; que toutes- 
ſois il leur ſembloit pour le bien & ſervice 
du Roy, de voir tenir encore une ou deux 
places, outre celle de Turin, à cauſe que 
n'en tenant qu'une, c' eſtoit ouvrir a l'en- 
nemy le paſſage en France, laiſſant ſeule- 
ment un ſiege volant à Turin: ou par aven- 
ture luy donner occaſion, n'ayant a faire qu'a 
une place, & qui n'eſtoit encore en deu 
& ſuffilante fortification, d'y convertir (a) 
entierement ſes forces, & quoyqu'il luy 


couſtaſt Pemporter d' aſſaut, afin que paſſant 


en France il ne laiſſaſt rien derriere qui luy 
fut ennemy : perliſtoit le Seigneur de Mont- 
peſat en ſon opinion de tenir Foſſan. La 
Boche du- Maine eſtoit d'advis que Fon tint 
pluſtoſt Cony, a cauſe que la ville eſtoit plus 
grande, & ainſi capable de plus groſſe gar- 
niſon, & qu'il y avoit moins a fortifier qu'a 
Foſſan; car en fermant les fauxbourgs avec- 
ques la ville, il ne pouvoit avoir plus haut 


de quatre a cinq cens pas a remparer; que 
desja les vivres & munitions y eNoient , leſ- 


quels en tenant Foſſan, il y faudroit faire 
conduire dudit lieu de Cony : joint qu'a 

(2) D'y reunir, 1 85 
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Pentour on auroit à commandement les Pays 
de Saluſſes, du Dauphine & de Provence, 
& pourroit-on mettre le Comte Guillaume 
avecques ſes Lanſquenets à Barſelonne (a), 
ou ailleurs, ou Fon adviſeroit pour le mieux, 
& quelques autres garniſons a Demons, 3 
Roſqueſparviere, & autres places à leur dos: 
ce que faiſant, on donneroit a Pennemy 


beaucoup a penſer avant qu'il vint mettre 


te fiege audit Cony, ou qu'il entreprint, en 


le laiſſant derriere, de paſſer outre la mon- 


tagne. Pluſieurs des autres Capitaines ſe 


rangerent a ceſte opinion, & Montpeſat of- 


frit luy-meſme de ſe mettre en laquelle des 
deux il luy ſeroit ordonne ; priant fur toutes 
choſes que Pon prit briefve concluſion ,, ſans 


perdre de temps en deliberations , qui le 


devroit employer à execution. 
Le Marquis, quoyqu'on luy remonſtraſt, 


ne voulut pour ce jour prendre autre con- 


cluſion, ſinon que le lendemain iroient le 
Sieur de la Roche - du-Maine, & le Seigneur 
Chreſtofle Guaſcho reviſiter la ville de Foſ- 
ſan; & que leur rapport out, fe prendroit 
lors une concluſion de ce que Pon auroit à 
faire. Le lendemain ils allerent a Foſſan, & 
xetournerent le meſme jour. Eſtant la Roche: 


(a) A Barcelonnette, 
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du-Maine encore plus avant fonde que le 
jour precedent en ſa premiere opinion de 
Cony, & d'autant plus qua Foſſan il n'y 
ayoit eaue que de cinq puis, & d'une fon- 
taine hors la ville, que Pennemy en Faſſie- | 
geant, facilement leur pouvoit oſter, le Mar- 
quis cherchant ( ainſi que depuis il a eſté 
ſceu) matiere de diſſimulation & temporiſe- 
ment, ne voulut encore conclure-: ains or- 
donna que le lendemain iroient avecques luy 
tous les Capitaines de cheval & de pied, 
pour conclure audit Foſſan ſur le lieu; & 
meneroient chacun ſa. compagme ou bande 
preſtes à demeurer dedans, au cas qu'il fut 
trouvé raiſonnable de le tenir : & au cas 
que non, c' aller pareillement viſiter la ville 
de Cony, & ne la trouvant deffenſable, ſe 
retirer tous enſemble en France; qu'il en- 
treprendroit de faire conduire Partillerie après 
eux, & de la faire paſſer la montagne ſeu- 
rement. Les Capitaines ne furent point de 
ceſt advis, allegans que ce ſeroit choſe hon- 
teuſe ( ores que force leur fut de ſe retirex) 
Cabandonner leur artillerie: & auſſi peu 
eſtoient-ils Padyis de mener à Foſſan toutes 
leurs bandes y conſommer les vivres dont 
ils auroient beſoin, s'il advenoit qu'ils la de- 
liberaſſent tenir; mais le Marquis perſiſta dy 
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230 MHMOIRE 2 .ö 
mener tout, en diſant qu'ils n'y coucheroient 
qu'une nuict. De ceſte ſienne deliberation, 
il adviſa le Roy par le Sieur de Verets en 
poſte, combien que desja luy en avoit donne 
autre; enſemble il manda qu'il ne pouyot 
tirer obeiſlance des Capitaines. 

Arrivez a Foſſan, ils trouverent queen 
-uſant de bonne diligence, ils avroient le 
temps de parachever les baſtions, y em- 
ployans les gens de guerre ayecques huid i 
neuf cens pionniers qui avoient 'commenct 
Fouvrage , & que du Mont-Devis (qui wel 
toit loing d'eux) ils y pourroient faire venir 
des vivres ſans toucher à ceux de Cony, & 
par ce moyen arreſter Pennemy ſur le cul, 
& donner temps à nos forces de ſe reunir & 
joindre enſemble. Tel fut Padyis de tous les 
Capitaines; ils le declarerent ainſi au Mar- 
quis, en le priant de promptement ſe you- 
Joir reſouldre. Pour ce jour ne voulut-il 
encore conclure, remettant la choſe en de- 
liberation juſques au lendemain : cependant 
les pionniers s'enfuirent tout au long de h 
nuict, en forte qu'il n'en demeura pas qua- 


i rante: depuis a eſte ſceu que ledit Marquis 
2 | les en avoit fait fuir; il y eut des gens en 
| 1 la compagnie qui prindrent ſouſpecon {ur 
J — Juy ; & meſmement quai. au lendemain i 
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ſe monſtroit entierement reſolu de. .youloir 
renir la ville; ce que jamais iln avoit trouve 


ion, 
8 en bon is pendant qu'il y avoit moyen de la mettre 
mn en deffence, tellement que ceux qui n olgient 


ſouſpegonner ſi mal de luy, ne Pouygient 


voit 

toutesfois n attribuer ceſte mutation a trop 
en grande legerere ou fame de reſolution. Au 
t le tres il y avoit qui penſoient pis, & ne trou- 


voient. bien que le Comte do Focquepells 
qui eſtoit a_luy , alloit & venoit ordlinaire- 
ment au camp ges ennemis 3 mais il cou- 
yroit: leſdites. allees & Venues. ſur fa querelle 
de Montferrat, quſant que ſoubs ombre de 
cette querelle il Jenvohoit pour entendre 
nouvelles de leurs entreprises & delihera- 
tions, à quoy les uus adjouſtoyent ſoy, Jes 
autres non. Martin du Bellay en Plein Con- 
ſeil, & devant tous lun du, « q²un che- 
) eee q eſcurie du Roy, nomme Buſot, 


u- 

if » venant de Milag,, . avoit paſſè par Aſt , & 
* » y avolt veu warque-le.logis audit Seigneur 
1 » Marquis auprès de celuy de PEmpereur , 
[a a quoy le Marquis en ſouſriant,  reſpongirt 
5 « ellre bien aſſeure que du Bellay nen 
19 » croyoit rien, ni n autre de la 
n » Compagnie ». Arg! 2 itt 

1 Tous aſſeurerent & que non, & du ne K 


tenoient pour fi gemil, Prince, qu 
P 4 


quil me 
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» voudroit faire une fi grande meſchances) 


» mais bien le prioient de vouloir $telitrs 
v concluſion aux affaires, & ne pertte plus 
v de temps em fi longues & irreſolues deli 
» berations ».'Alors 11 leur dit, que Ia Giſh 
wulation dont il avoir uſé avoit <eſts- pour 
cognoillre quel cœur & volonté avoient 
(non pas les Capitaines dont rayon Jamais 
doubts ) mais leis ſoldats & gens de guerre, 
leſquels voyatit” en fi bonne volontè, 1l' 
youloit reſouſcre de tenir Fofſan , & les 
2 ile qu *en enſulbant 4a promeſſe & inſtance 
qu ails en avbient faite, ils ſe delieraſſen 
dy Litre leur devoir, & que; le nombre 
"btdonne de ceuk qui AcviGianit demeurer, 
118 delbereroieht après ſur le fait de Cony. 
Les Capitaipes replicquoient qwen leur ren- 
dant les piohniers qui alors y elloient, quand 
ils oflrirent a la tenir ou autres en pareil 
nombre, : nonobſlant le temps perdii | ils ſe- 
roient preſt Gaccomplit leur promeſſe, & 
4 crhettfolent peine a? en rendre bon compte; 
5 | luycetnontram toutesſois le peu chapparence 


qu'il y avoit de tant avoir' perdu de temps en 
diffimeilation, & ſans avoir aucune choſe for- 


3 tifie , ni rempare. Le Marquis monſtrant eſſre 
4 biel tary-entrelamtes'choſes de la fuitte des 


AD 
4 


"4 Piohhiers; recônfertem les Capitaines; en 
=. * 
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eur diſant que de ſon Marquiſat il feroit venir 
du jour au lendemain le double d' autant de 
pionniers, tous a demy aguerris, & qui au 
| beſoin ſerviroient & de gens de guerre & de 
pionniers : mais cependant n'en venoit pas 
un. Tous les jours il aſſembloit le conſeil en 
fa chambre, mais au partir les Capitaines wen 
rapportoient concluſion : ſinon que leurs vi- 
yres tous les jours apperiſſoient, pour cauſe 
du grand nombre de gens 5 ils eſtoient ; du 
Montdevis , ni Cailleurs il n'en venoit point. 
Vous avez cy devant entendu comment le 
Marquis des le commencement, & avant la 
depeſche du Seigneur de Verets, qu* il envoya 
du ſceu des Capitaines, avoit fait ſcayoir au 
Roy la groſſe puiſſance qu'avoit PEmpereur, 
& la deſobeiſſance qu'il trouvoit aux Capitai- 
nes qu'on luy avoit laiſſez: & quia ceſte caufe 
il ne voioit moyen de pouvoir tenir ni Foſ- 
lan, ni Cony : & que le mieux qu'il ſcau- 
roit faire, eſtoit de renvoyer en France tout 
ce qu'il avoit de gens de guerre outre ceux 
de Turin. Le Roy incontinent ceſte nouvelle 
ouye, depeſcha d Eſchenais en diligence vers 
leſdits ſieurs Marquis & Capitaines, pour en- 
'tendre & ſcavoir comment il en alloit, en 
les priant très-expreſſement, que ſur- les 
Jervices qu'ils luy voudroient faire, ils uſaſ- 
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ſent de toute poſſibilité pour tenir leſdittes 


villes, de peur qu'il eut Pennemy ſi ſoudai- 
nement ſur les bras en ſon Royaume, que 
Jes forces ne fuſſent a temps reiinies & wiſes 
enſemble pour le recueillir. En ce faiſant 
4] leur promeitoit eſtre preſt avant le terme 
d'un mois, ou de trois ſepmaines, pour en- 
voyer les ſecourir, s'ils ponvoient tenir juſ- 


ques la & rompre celle premiere impetuo- 


ſitè de Pennemy ; ce qui ſeroit faire à lup, 

* | - . » 
& a ſon Royaume un tel ſervice que jamais 
al ne le mettroit en oubly ; quand toutes- 


fois elles ne leur ſembleroient eftre garda- 
bles, qu'il aymoit mieux avant de perdre 


tant de gens de bien, qu'ils ſe retiraſſent, 
ſe ſauvant, & ſon artillerie. D'Eſchenais trouya 


les Capitaines en la meilleure volonte du 
monde , mais pour autant que, PEmpereur 
K toutes ſes ſorces eſtoient {i pres (car a 
la verité le ſiege fur mis devant Foſſan, 
huict jours après) ils craignoient bien cłen- 
treprendre a les garder, eſtans les villes fi mal 
remparées, & eux ſans pionniers, & fans 


moyen d'en recouvrer : ils ſe. plaignoient fort 


de la diſſimulation du Marquis, lequel avoit 


tant laiſſe couler de temps ſans y belon- 
gner , & ſans reſouldre. Auſſi ils conterent 


les ſouſpegons qu'ils ayoient contre luy z de 
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maniere que peu s'en falloit, que ſe depar- 


tant de la deliberation de les garder, ils ne 
penſaſſent ſeulement qu'à ſauver les hom- 
mes & l'artillerie, & ft wen trouvoient pas 
les moyens aiſez, attendue la prochainete de 
Vennemy , ſinon que de la retirer en quel- 
que place & ſeurete; Le Marquis vouloit 
qu'on la meit a Ravel, un chaſteau ſien 
qu'il diſoit inexpugnable, ( veritablement il 
eſt fort mal-aiſe a prendre: ) mais les Capi- 
taines, encore qu'ils ne luy vouluſſent decla- 
rer, ne s'oſoient toutesfois fier de la mettre 
en ſa puiſſance: & fut parle de envoyer à 
Roqueſpaviere, moyennant que Pon trouvaſt 
par viſitation de la place qu'elle y put eſtre 
ſeurement. A ceſte cauſe furent envoyez pour 
la viſiter lesdits d'Eſchenais, & le Seigneur 
Chreſtofle Guaſco & autres, leſquels rap- 


porterent. que Partillerie n'y demeureroit 


- - 


point ſeurement. 9 

Sur ce different arriva le ſieur de Sandi (a), 
envoye par le Roy en poſte apres avoir en- 
tendu la charge (b) du Seigneur de Verets, 


& ce qu'il nn, de la W 


x 


( 2) Jean prevöt, Baron de Sanſac, d'une bonne 
Maiſon de Tatra : on en parlera dans les Mé- 
moires de Montluc, h 


(b) Les deſpeſches. 
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236 MEM OTIRE S 
qu'il avoit des choſes ; Sanſac, outre les Lets 
tres qu'il apportoit audit ſieur Marquis, en 
avoit de particulieres avecques crèance au 
Seigneur de Montpeſat & autres Capitaines, 
par leſquelles expreſſement le Roy les prioit 
quꝰ ils eſſayaſſent plus que le poſſible a tenir 
Pune deſdittes places ſeulement quinze jours, 
& qu'en ce faiſant, ils luy feroient un ſervice 
ineſtimable. Parquoy ils conclurent entre 
eux, & le declarerent au Marquis de gen 
mettre au hazard, & de ſervir chacun de 
pionnier. Le Marquis leur demanda en la- 
quelle des deux villes ils ſe youdroient pluſ- 
toſt hazarder, ou &'ils eſtoient d' advis de les 
tenir toutes deux: ſur la reſponſe quiils fei- 
rent qu'à luy eſtoit (ayant desja ouy, leurs 
opinions) de conclure laquelle ils ten- 
droient, mais que les deux, ils y voioient 
alors peu d'apparence, veu le peu d'ordre 
que Pon y avoit mis, & que mieux valoit 
4 en bien garder une, que de ſe mettre au 
1 dangers que Pune fit perdre autre: je vueil 
| . (dit- il adoncques) les. garder toutes deux, 
1 & pource que vous M. de la Roche-du-Maine 
tene ceſle cy pour la plus foible, je vueil 
I demeurer en perſonne : ſur- ce ledit ſieur 
de la Roche · du-Maine en ſe monſtrant & 
olfrant ſoy-meſine , voc. (dit- il) un auſſ; 


* A ei 
2 . „% —— 22 — Gt 2 
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homme de bien, qui de bon cæur demeurera 
avecques vous & pour vous y obeyr, ainſe 
que la raiſon veut. | 


Les autres Capitaines ne peurent bien eſtre 


de ceſt accord: nonobſtant qu'ils ſe couyriſ- 


ſent d' autre excuſe, diſant qu'il neſtoit rai- 
ſonnable qu'un Lieutenant General du Roy 
ſe laiſſaſt aſſieger en la premiere place & 
plus prochaine du danger, à cauſe que ce 
ſeroit donner cœur aux ennemis de la forcer, 
en intention que luy pris, Pentrepriſe ſeroit 
vaincue (a), & aux aſſiegez oſter toute eſpe- 
rance du ſecours qu'ils pourroient a un be- 
ſoin eſperer du Lieutenant General du Roy. 
Parquoy il leur ſembloit beaucoup meilleur 
& plus à propos que laiſſant à Foſſan telle 
ſorce qu'il jugeroit eſtre ſuffiſante, luy avee 
le ſurplus de ſon armee ſe retiraſt a Cony, 
pour le tenir tant qu'il pourroit : & pen- 
dant qu'ils entendroient a remparer & for- 
tifier la ville, il fit de ſon coſté diligence 
de leur faire amener vins & farines, dont 
a Cony & aux environs il y avoit grande 
abondance, & audit Foſſan bien peu, & 
meſmement de farines & de moulins point, 
& auſſi peu dequoy en faire. Si n'eſtoit ce 
toutesfois la principale intention qui les mou- 
(2) Le ſuccès ſeroit complet. LIB? 
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voit à hen diſſuader, mais ils craignoient que 
demeurant audit Foſſan, il baillaſt la place 
& eux enſemble es mains de Pennemy : car 
le ſouſpegon tousjours croiſſoit ſur luy, & 
leur venoit de pluſieurs lieux advertiſſement 
qu'il avoit traittè avecques PEmpereur ; ils 
n'en oſoient neantmoins encore faire ſem- 
blant avant de ſcavoir Pintention du Roy, 
Pour ce ſoir il arreſta (quelque choſe qu'on 


luy eut remonſtree) de demeurer a Foſſan, 


& d'y retenir avec luy le Seigneur de la 
Roche - du Maine, & autres juſques au par- 
faict de deux cens hommes d' armes, & trois 
mille hommes de pieds: le ſurplus envoyer 
dedans Cony. Ainſi ſe departiſt le conſeil: 
le lendemain matin avant ſoleil leve le Mar- 
quis feiſt rappeller les Capitaines, pour ad- 
viſer & conclure ce que ſeroit a faire. 
Aſſemblez qu'ils furent, le ſieur de Mont- 


peſat luy demanda ſur quelle choſe ils avoient 


a deliberer, & ſi le ſoir precedent ils n'avoient 
pas priſe leur concluſion: à quoy il reſpon- 
dit en S addreſſant au Seigneur de la Roche- 


du-Maine, que les parolles du ſoir (a Paven- 


ture) ne reſſembleroient point à celles du 
matin; & ſur ce que la Roche- du- Maine 
Iuy replicqua, que les ſiennes quant d luy 
eſtoient telles au matin qu au ſoir, il luy dit, 
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que non pas les frennes pour ce ſte fois. Car 


il youloit que les Seigneurs de Montpeſat, 
de Villebon, & ledit de la Roche-du-Maine 
avecques leurs compagnies, & le Seigneur 
de la Rocques avecques celle du grand Eſ- 
cuyer, & les Capitaines Anglurre, & S. 
Aubin avecques leurs bandes, chacune de 
mille hommes de pied Champenois & Nor- 
mands , Wartiz avecques la ſienne de cing 
cens Gaſcons, & S. Petre Corſe avecques 
les Italiens qu'il avoit en nombre de trois 
a quatre cens, demouraſſent a Foſſan, & 
que luy après diſner s'en iroit a Cony avec- 
ques le ſurplus de la trouppe, & leur ren- 
voiroit le Chevalier d' Ambres avec ſa bande, 
qui eſtoit de mille Gaſcons, leſquels ſervi- 
roient d' eſcorte aux vivres, artillerie, boul- 
lets & munitions qu'il promettoit leur en- 
voyer. Sur ceſte concluſion il diſna : puis 
partit, laiſſant à Foſſan les Capitaines & 
gens de guerre deſſuſdits, & pour Capitaine 
General & Lieutenant du Roy, commandant 
a tous, ledit ſieur de Montpeſat , Chevalier 
de Pordre. 


Apres le partement du Marquis, vindrent 


nouvelles, combien, que non certaines, au 
ſieur de Montpeſat, & autres Capitaines eſ- 
tans à Foſſan, comment le Marquis aupa- 
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240 MHM O TAE T 
ravant ceſle concluſion priſe-( c'eſt a ſcayoir 
alors qu'il tenoit propos de s'enfermer avec 
eux en laditte ville de Foſſan) avoit mand: 
ceſte ſienne deliberation au Seigneur Antoine 
de Leve, Vadmonneſtant qu'il y vint hal- 
tivement & ſans ſe travailler d'y amener 
groſſe artillerie ; car il luy bailleroit enſem- 
ble la ville & les hommes entre les mains: 
auſſi que depuis ſon partement pour aller i 
Cony, il avoit renvoye vers Antoine de Leve, 
luy donner adyis de ceſte mutation, & le 
faire haſter de yenir avant que la ville fuſ 
en deſſenſe, parce qu'un chacun mettoit la 
main a l' œuvre, autant Capitaines que ſol- 
dats, & pourroient en bien peu de temps 
mettre la ville en deffenſe; mais qu'en ſe 
haſtant il n'y trouveroit aucune reſiſtence, & 
que ſe preſentant devant Pune des portes, 
ceux de dedans s'en iroient par l'autre. Ce 
qui plus feit adjouſter de foy à ceſt adver- 
tiſſement, fut que le Marquis ne leur tenoit 
promeſſe de leur envoyer vins, farines, at- 
tillerie, boulets & munitions qu'il leur avoit 
promis. A ceſte cauſe le ſieur de Montpeſat 
accompagnè du ſieur de Sanſac, du ſieur 
de Caſtelpers ſon Lieutenant, & de vingt 
chevaux, ſe delibera d' aller vers luy juſques 
a Cony, ſcayoir a quoy tenoit qu'il wen 

ayoit 
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avoit nouvelles. Si trouva ledit Marquis, 
faiſant fort Pempelſche a mettre ordre au par- 
tement des munitions, & avoit desja fait 
tirer une longue coulevrine & trois canons, 
& faiſoit charger les boullets & poudres, & 
des farines environ de douze cens lacs, avee- 
ques bonne quantite de vins, & en pre- 
ſence du ſieur de Montpeſat il feit achemi- 
ner Partillerie luy promettant qu' avant la 
mict le tout ſeroit rendu a Foſſan. 
Montpeſat ſe confiant en la parole du 
Marquis, accompagnee de Papparence qu'il 
yoyoit pour Pexecution, & auſſi pource qu'il 
ne vouloit eſtre longuement abſent de ſa 
charge, s' en retourna plein d'eſperance a Foſ- 
ſan, le Chevalier d' Ambres & ſa bande de 
mille hommes de pied Gaſcons avecques luy: 
mais apres lay arriverent ſeulement un ca- 
non & une longue coulevrine, cinq caques 
de pouldre; & quelques boulets, mais peu, 
& d autre calibre que n'eſtoient les pieces; 
le ſurplus de vins, artillerie, & munitions 
fut par le Marquis envoye a ſa maiſon de 
Ravel, & luy des la nuict enſuivant il s'y 
retira, Ce fut fait le jeudy ſeptieſme jour de 
Juin: & le mardy enſuivant, environ les deux 


heures apres midy , arriva Pavant- garde d' An- 


toine de Leve, lequel au mandement du 
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Marquis eſtoit party de devant Turin dt le 
venqredy precedant, y laiſſant pour comi- 
nuer le ſiege, le nombre de dix mille hom- 


mes ſoubs la charge de Scalinghe, Gouver— 


neur d' Aſt, & ce jour vint coucher & Car- 
magnole. Le meſme jour fut depeſche par 
le Seigneur d' Annebaut, Meſſire Jean de 
Cambray, fon Lieutenant, pour ſcayoir des 
nouvelles du Roy, & luy en faire ſcayoir 
de celles de Piemont. En ce temps mourut 
Jean Duc d' Albanie, Chevalier de l'ordre 
du Roy, Capitaine de cent hommes d'armes, 
& Gouverneur de Bourbonnois, Auvergne, 
Foreſts, & Beaujolois : ſon Gouvernement 
fut donne a Meſſire Jean de Bretaigne, Duc 
d'Eſtampes, & ſa compagnie partie (a) en 
deux, la moytie fut donnee a M. de Cha- 
bannes, Baron de Curton , & Vautre moitié 
a M. de la Fayette. Auſſi mourut Meſſire 
Louys d' Orleans, Duc de Longueville , & 
Comte de Dunois, Chevalier de POrdre, 
& Capitaine de cinquante lances, la com- 
pagnie duquel baillee a Meſſire Louys d'Or- 
leans ſon frere , Marquis de Rothelin. La- 
vant-garde d'Antoine de Leve repouſla le 
guet de ceux de Foſſan à ſon arriyee, & 
faillit à prendre ceux qui eſtoient au con- 
() Partagee, 
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vent de S. Francois hors la ville , faiſans 
abbatre le clocher de PEgliſe & autres edi- 
ces dudit convent qui pouvoient nuire A 
a deffenſe de la ville: Ja ſe dreſſa une groſſe 


eſcarmouche entre laditte avant-garde, & 


ceux de dedans qui ſortirent au ſecours & 
pour retirer leurs pionniers, dont il y en 
ayoit desja eu aucuns de morts & bleſſez. 
A ceſte ſaillie moururent des Imperiaux beau- 
coup, & non ſeulement de coups de main, 
& darcquebouſe, mais auſſi de Partillerie 
de dedans qui feit grandement ſon devoir 
a fayoriſer noz gens. La nuict ſurvenant ſes 
para ceſte eſcarmouche, & arriva le Seigneur 
Antoine de Leve avecques toute ſa force: 
i! ſe vint loger a la portée d'une arcque- 
bouſe près la ville, audit convent de S. Fran- 
cois , qui pour la briefyete du temps, & 


pour avoir peu de pionniers, n'avoit eſts 


paracheve d'abattre. 

Eſchenais, qui après la concluſion de 
garder Foſſan avoit repris la poſte, eſtoit 
cependant arrive deyers le Roy, & lny ayoit 
rendu compte de ce qu'il avoit veu & en- 
tendu, & meſme du departement du Mar- 
quis, & du ſouſpecon que Fon avoit ſur luy; 
choſe qui ne pouvoit entrer en Pententement 
de ceux qui FPoyoient dire. Car ayant eſté 
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ledit Marquis nourry des Penfance avecquez 
le Roy, ayant eu de luy bon eſtat pour gen. 
tretenir, pendant que le Marquis Michel An. 
toine ſon frere ayoit veſcu, ayant eſte fait 
par luy Chevalier de ſon ordre , ſon Mar- 
quilat ayant eſte par arreſt adjuge au Roy 
(comme il a eſte recite cy devant) a cauſe 
de la felonnie & rebellion commiſe par le 
Marquis Jean Louis, aiſne de la maiſon, apres 
le decez du Marquis Michel, & en ayant le 
Roy fait don & baille inveſtiture audit Mar- 
quis Francois; luy ayant donne freſchement 
de la conqueſte faite ſur le Duc de Savoye 
juſques au nombre de dix ſept villes, la fleur 
du Piemont, & montans plus en revenu que 
ne faiſoit ſon Marquiſat: au ſurplus luy ayant 
tant fait d'honneur & monſtre de confliance, 
que de Payoir fait ſon Lieutenant General, 
& luy bailler ſa force entre mains. Le cas 
inſolite & nouveau, & duquel il ne ſe trouve 
aucun exemple en toutes Hiſtoires du temps 
paſſe, rendoit la choſe a un chacun non 
difficile, mais impoſſible a croire: & certat- 
nement il ne fut encore jamais yeu , ouy, 
ni lu, qu'un chef d' armèe feit une faute li 
orde (a) & infame, que d'attirer & mettre 
(entant quia luy en a eſte) dedans le coeur 
(a) Si vile. 
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& es entrailles du Royaume de ſon Prince 
bien meritant de luy, en un cours de for- 
tune aſſeʒ proſpere, & alors que moins on 
sen donnoit de garde, une armèe ennemie 


autant puiſſante, & bien en ordre, qu'il en 


ayt eſte veu de la memoire des hommes. 
Celuy-cy fans cauſe d'indignation, a trahy 
{on Prince naturel, en cours de fortune aſſez 
proſpere, & ſur le point que ſondit Prince 
uſoit envers luy du meilleur traittement, & du 
plus grand avancement en biens, honneur & 
authorite : il ne faut doncques demander fi 
ceſte nouvelle fut au Roy merveilleuſement 
eſtrange. Pour cela toutefois ne voulut il ſuc- 
comber a fortune, mais en ſuivant ſa nature 


ou couſtume, qui tousjours a eſte de croiſ- 


tre de cœur en ſes adverſitez, & d' icelles fe 
reſoudre plus terrible & formidable à ſon 
ennemy, it deſpecha incontinent Je Seigneur 
Jean Paule de Cere avecques groſſe ſomme 
de deniers, pour aller en toute diligence ſe 
metire en Pune deſdittes place de Foſſan & 
Cony, & ſi meſtier avoit de gens, lever juſ- 


ques au nombre de trois mille hommes de 


pied Italiens, & deux cens autres ſervans 
lur chevaux legers. Avecques luy il renvoya 
Elchenais, & par luy efcrivit au Marquis 
que pour certaines & bonnes cauſes il eur 


23 


3 

oo” 

3% 

9 

* go 
1 
” wa 
=. 
- Ix 
- bf "a 3 
* 2 4 
5 

1 
r 
- 

% 


— i. 
——ů— 2 
7 9 


2 =F — — — 8 Pa 
Yu. - » os k * + _ ad 4 a .- Sir a” muy WV 0 * 
LI WE _—_ Wa FS. Yager tb gr tn CEN, — e 
I * Arts $40 acts — > 4, 1 wy Sk A 2 Oo — = 
2 - e 18 a don des ih 2 a afar * — 2 A a ” — _ 
l ag ö . * = 4 2 _ 
. 2 * * 2.2 ay 4 


. 
* * % 
„ e 
2 Wo ne oe = CREST > 2 > — 3 2 — 
r * en eee Rr I ˙ * 
: nA , 


+ > WE 


is e — 
U 
is 2 — 
n 1 
9 NY . 


— 


© 4 — — — Ys 9 
n wary A 
n 


©» _ 8 
— n 
. 0 „ " 


KOEN 
_-_ 


+ 
hw _ 


44%, "= 
— Eo ee ESE TITRE hd. FED > : 
: n * n 8 3 — q -« 
v.54 _ | 


8 by * r * 8 | 
” REY 5 


„ 


— » +> Ho Ws 
o 
TERS VE = SEN} 


—ͤ—ůĩůů Ro 
—ä— . EEE 
Ed a tus agua 


Sans: 
7 


— 


Es ad ad — py 


Fd. 


de robes 
. abs: 


Nr. 
r 
— = 


px ————S: rw" 
— _ * > * 


14 


- 
2 IS — 4 * 4 Wes * k 2 2 r ge 
- : pf 2 | 2 . "th = F 
6 * e 2 = 
- CY . RS: ICS Fs; LR 
* * * <x * _ * 
. 


Aww. 7 7 
2 r 8 
N 
ee rr 75 4 
A 
2—7— j 2 


12 


1 . 2 
E 
Nr — 2 


— 


nnd 


* 
46d 1 2 
Ws Lf ; . 8 
* _ — 23 N : l - 
. C 
* A i * - N 1 6 — WV 


% 1 
F r _—) : K* 44 2 e 1 
s 8 * 2 
n 1 nnd Fre dre ö 
* ** 2 = 
2 bs : 7 7 a „ 
8 F ST IT a 
* _ 9 
2 8 2 * 4 


* — 
— * 


4 


— — x EDS — — —— 8 5 = A — 2 SEE. og - | n , * _ — - 5 . * l N 8 — 
4 8 4 IDS he COT I EI I Cas Pt 9 * — n=” 4 — : En = — A hs POR r SID 3 — HI 1 —— nes 
2 2 a. ü K I 3 ZE Ee oo, 4 — ar: © => - 1 por er fr 5 2 a 2 * — * . RE 
* 3 3s 8 o 3 5 * e x „ Wks FO Rn —_ 3 PLIES 5 . —— 4 rat. r | 
r 7 F . ⅛˙ ˙X—U—U! . = =+_.- I — a; 227 ͤ (—ů— ned Ee 1 84 . DTS  - 
» SEES DL * 2 — 28 FS : = N - * © 3 2 * 7 7 * 2 * 88 r 3 2 7 — 
＋ . 2 x by 4 7 LF — 5 f * 


8 


„ 
: 3 
— — 


- = L - * 
* ICE ISS A/ ͤĩ ͤ K © 7. os 
pn £4 EA ere One gs nn 
1 „ * 


2 2 "5s 3 * 8 


e 
e 


245 MEMOIRE Ss 
a faire un voyage vers luy: laiſſant cepen, 
dant le Seigneur Jean Paule en Pune des 
places, & le Seigneur de Montpeſat en Pau- 
tre. Mais arrivez au Col (a) de-PAgnel, i'; 
rencontrerent la compagnie du Seigneur 
Jean Paule, & celle du Capitaine Bonne— 


val, & le Seigneur Chreſtofle Guaſco avec- 


ques mille Italiens, dont il avoit la charge, 
qui s'en retournoient en France: ils leur 
conterent comment Foſſan eſloit afſiege, le 
Marquis ouvertement revolte contre le Roy, 
& qu'il avoit envoyè des Lettres a la poſte 
pour faire tenir audit Seigneur: & que par 
icelles (ainſi qu'ils avoient entendu) il luy 


demandoit congè, allegant les cauſes & rai- 


ſons qui a ce le mouvoient. Parquoy le Sei- 
gneur Jean Paule fut d'advis de temporiſer 


au lieu ou il eſtoit, pendant que d'Eſche- 


nais iroit vers le Roy, ſcavoir ce qu'il luy 
plairoit ordonner. Ceſte nouvelle entendue: 
& pour ne perdre temps, il fit entendre au 
Seigneur d'Annebaut a Turin, & au ſieur 
de Montpeſat a Foſſan la cauſe tant de fa 
venue, que de ſon arreſt, & la charge qu'il 
avout eu du Roy. 

Les occaſions (b) furquoy fondoit le Mar- 
quis fa revolte, eſtoient telles, a ce qu'il 

(a) Au col de VArgentiere, (b) Les motifs, 


* 


dit a Martin du Bellay, eftant a Foſſan, 
meſme depuis qu'il eut pris le party de PEm- 
pereur (eſtans ceux dudit Foſſan en treve, 
juſques : a ce qu'ils euſſent nouvelles ſi le Roy 
auroit agreable la capitulation par eux faite) 
que tous Marquiſats eſtoient de droits tenus 
de Empire & que fe ſes predeceſſeurs g eſ- 
roient retirex de VobeiſJance dudit Empire, 
pour attribuer la ſouverainete au Dauphin 


ſon Seigneur naturel. Auquel fut repondu par 
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de Viennois, Iluy qui avoit cognoiſJance de 
ce fait, ne pouvoit moins que de retourner à 


du Bellay, que fe ſes predeceſſeurs & luy Va- 
yorent tenu anciennement de Empire, & luy 
Pavoit tenu par temps immemorable du Dau- 
phine, il devoit moins que ſes predeceſjeurs ſe 
retirer de Pobeiſſance de celuy qui Ven avoir 
non inveſty, mais donne en pur don (car 
eſtunt adjuge au Roy par confiſcation pour 
la rebellion de fon frere aifne Jean Louis, 
ledit ſeeur le luy avoit donne) & qu'tl na- 
volt tiltre que celuy. du Roy comme Dau- 
phin: & fe le Dauphin iy avoit droit, luy 
en pouvort avoir, mais ſon frere Jean Louis. 
En ſomme la maladie ne procedoit de la, 
il eftoit homme qui adjouſtoit foy aux devins, 
leſquels luy ayoient predit, que PEmpereur 
deyoit ceſte annce depoſſeder le Roy de ſor 
Q 4 
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Royaume, & meſme il offrit audit du Be. 
lay, que PEmpereur eſtant jouiſſant come. 
il ſeroit dudit Royaume, de luy faire plail.;, 
Or deux choſes luy tourmentoient Peſprit, 
Pune la crainte qu'il avoit de perdre ſc 
eſtat, Pautre l'eſperance qu'ils avoit, faiſy: 
ceſte revolte, d'eſtre favoriſè de PEmperen:, 
dans la cauſe qu'il pretendoit au Marquif:: 
de Montferrat, de forte que parlant audit 
du Bellay, dit, Je way. envie daller en 
France contrefaire le Prince de Melphe (a), 
ce qui vouloit dire eftre desherite. 

Au demeurant le Roy ordonna & eferivit 
au ſieur de Humieres, qu'outre les cinq 
cens hommes qu'il avoit levez au pays, pou! 
. | la garde & ſeuretc des paſſages, il ſe ſerviſi 
des bandes du Seigneur Chreſtofle Guaſco, 
auquel il donna charge de les accomphr, 
juſques au nombre de deux mille hommes, 
& voulut qu'il ſervit en cette frontiere, con- 
bien qu'il eut fait requeſte d'eſtre emplove 
ailleurs : pour doute qu'il avoit, queſtant fi 
pres du Marquis de Saluffes ( avecques le- 
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1 quel il avoit longnement & privement hante, 
; & meſmement fe retirant ledit Marquis avec- 


. (a) Le prince de Melphes, comme on La vu, (tant 
a "6 b / l . | . | 
Þ entre au feryice de la France, fut d&pouille des pro- 
. 
 » + FW : 22 1 . . 
— Prietés qu il poiicdoit dans le Royaume de Naples. 
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ques PEmpereur , avoit demeure quelques 
jours avec luy, & $il Peut voulu croire, Feut 
entieremement ſuivy, & laiffe le ſervice du 
Roy) on eut paraventure quelque ſouſpecong 
& deffiance ſur luy: mais le Roy $'y voulut 
fer, & qu'il demeuraſt Ia, Fut auſſi envoye 
le fieur de la Tour a Eſſil (a) avecques 
trois cens arcquebuſiers: & audit fieur de 
Humieres ordonne mettre bonne garnifon 
dedans Suze, pour avoir ſouvent nouvelles 
de la ville de Turin, en laquelle fut ren- 
voye le Capitaine Cambray defluk-nomme, 
avecques le payement des gens de guerre 
eilans dedans. Aux compagnies du Seigneur 
Jean Paule de Cere, & du Capitaine Bon- 
neval fut mandè qu'ils s'en allaſſent en Pro- 
vence pour ſoulager le Dauphinè. Au Comte 
Guillaume de Fuſtemberg, qu'il print avec- 
ques ſes bandes le chemin de Ciſteron, & 
qu'y laiſſant le bagage, il les conduiſit a Bar- 
ſelonne, & a Terre-Neufve, vivant gratieu- 
lement juſques a ce qu'il eut certaineté 
que PEmpereur paſſaſt dega les monts : & 
qu'ayant cette certainete , il commencalt a 
ire le degaſt au pays, afin que Pennemy 
ny trouvalt vivres ni autre ſoulagement. A 
Grenoble fut enyoye quelque quantitè de 

(a) A Exiles, 9 | 
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poudres, & une ſomme de deniers pour ren. 


forcer les eſtappes: & au ſieur de Burie, qu 


eſtoit dedans Turin fut donnè la compagnie 
de cinquante hommes d' armes, qui aupara- 
vant avoit eſtè audit Marquis. D'Eſchenais 
fut redepeſche pour aller vers le ſieur de 
Montpeſat a Foſſan, luy dire de par le Roy, 
que s'il eſtoit poſſible, il tint encore trente 
jours, a ce que le ſecours que ledit Seigneur 
entendoit luy envoyer fut plus puiſſant & 
mieux equippe que vil eſtoit dreſſe a la haſte; 
que $1] voyoit toutesfois ne le pouvoir faire, 
il ne ſe hazardaſt tant que par trop attendre 
a parler, il fut contraint de prendre com- 
polition honteuſe. Mais d' Eſchenais voyant 
qu'il ne pouvoit ſeurement paſſer, bailla ſes 
Lettres & ſa creance par eſcrit, ſignees de ſa 
main, au Seigneur Chreſtofle Guaſco, qui 
entreprit de les faire tenir. 

Pour retourner a noz gens aſſiegez a Foſſan, 
eſt à ſcavoir, que quand le ſiege arriva, le 
baſtion qui eſtoit toute la force de la ville 
(ſi fortereſſe y avoit) weſtoit encore de ſix 
pieds de haut, & par aucuns endroits la 
terre eſtoit dehors plus haute que le baſtion. 
Parquoy Antoine de Leve, pour faire ſes 
approches, avant qu'ils ſuſſent en plus grande 
deffence, feit dès le lendemain qu'il. fut ate 
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riyv6 commencer les tranchees : ou d'une part 
& autre furent tirez force coups d' arcbuſe, 
& furent tuez beaucoup de ceux de dehors, 
qui en faiſant leurs tranchees ſe deſcou- 


yroient trop hardiment : aucuns des noſtres 


auſſi furent tuez & bleſſez cedit jour & au- 
tres, en beſongnant au baſtion, pour cauſe 
de la terre qui eſtoit (comme Pay dit) plus 
haute dehors que dedans, en ſorte que noz 
gens ne pouvoient y aller, ni venir, ſans 
grand danger, Pour y obvier furent la nui& 
allis des gabions, au devant des endroits out 
la terre par le dehors eſtoit la plus haute : 
mais pour autant que la terre, dont ils fu- 
rent remplis eſtoit ſeche, & non foullee , 
tout sen alla en poudre quand Partilterie de 
dehors eut commence a tirer contre, ce qui 
ienoit ceux de dedans en groſſe & merveil- 
leule peine. Pour le premier jour, ni pour 
le ſecond, elle n'avoit encore eſte plantce(a):z 
& ſut Ja principale entente de ceux de de- 
hors de faite leurs tranchees, & amener 
leurs gabions, & de ceux de dedans fe rem- 
parer & fortifier : au troiſieſme jour com- 
menca la batterie avec ſeulement deux ca- 
nons, & aſſez lente: la muraillle toutesfois 
elloit ſi meſchante & debile, que le lende- 
(a) Miſe en batterie, 
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main toutes les defences furent raſées. Fn. 
viron le ſoir il fut arreſte par ceux de de- 
dans, de faire une ſaillie à pied & à che- 
val, les uns d'un coſte, les autres d' autre: 
le Baron de Chaſtelpers, Lieutenant du fieur 
de Montpeſat, eut charge de mener les gens 
de cheval : & le Capitaine Wartis, Navar- 
rois, les gens de pied: par la porte du Chaſ- 
teau ſortirent ceux de cheval, & les gens 
de pied par la cazematte du baſtion, en 
une vallce aſſez loing de la ville. Les Lanſ- 
quenets qui eſtotent la force du camp Im- 
perial, eſtoient logez dans la prairie: & pour 
eſtre loing du danger, avoient leur guet aſſez 
foible, contre la couſtume toutesfois de leur 
nation. Le Capitaine Wartis, qui en eſtoit 
adverty, & qui eſtoit (comme ſay dit) ſailly 
(a) a couvert, tira droict en cette part (b): 
& Farrivce leur feit du dommage. Chaſtel- 
pers commenca lors a apparoiſtre avecques 
ſes chevaux, qui feit donner Palarme chaude: 
& pourtant Antoine de Leve qui avoit au- 
tour de luy les Eſpagnols, y envoya tres 
bonne trouppe, en intention de clorre le 
chemin du retour a ceux de dedans. Ceux 
qui efloient ordonnez par luy a la garde des 
tranchces yoyans ainſi courir chacun à Ta- 


(a) Sorti, (b) Tira droit à cet endroits. 
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jerme, y coururent auſſi en diligence, laiſ- 
ſans Peſcorte de leurs pionniers aſſez dé- 
bile. Le Capitaine Sainct Petre Corſe, qui 
elloit avecques le ſieur de Villebon ordonne 


à la garde du Baſtion, voyant la garde des 


tranchées ainſi deſgarnie, ſortit dehors, & à 
Payde d'aucuns Champenois & Normands, 
qui auſſi ſortirent par un autre coſtè, donna 
dedans leſdites tranchees en telle furie, que 
Parrivce y tua vingt-cinq ou trente hommes, 
& contraignit les autres à prendre la fuitte 
vers le logis d' Antoine de Leve, qui en- 
yoya pour les ſouſtenir la pluſpart de ce 
qui luy eſtoit demeure de gens. Ceſte meſſèe 
fut cauſe que les premiers qu'il avoit en- 
voyez tournerent chemin pour venir au ſe— 
cours. Nos gens de cheval qui d' autre coſte 
voyoient un chacun abandonner le convent 
pour courir a ceſte alarme, tirerent de ce 
cole, auſſi pour ſouſtenir le Capitaine Sainct 
Petre, qui avoit roidement repoulſè ceux des 
tranchees juſques là: & fut contraint ledit 
de Leve de ſe faire porter hors de ſon logis 
pour ſe ſauver: mais fut de ſi pres ſuivy, 
que ſes porteurs Pabandonnerent en un bled, 
pour le tirer hors du danger, ou pour donner 
occaſion de les ſuivre par autre chemin qu'ils 
prindrent, & cependant garantir ledit de 
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Leve, qui demeureroit en ſa chaire cache, 
par Ja hauteur des bleds qui en oſtoit |; 
veuè a ceux qui les ſuivoient: cela fut |; 
cauſe de ſa ſauvete. Ce fait noz gens ſe te- 
tirerent ſans perte; mais avec aucuns bleſſe:, 
dont apres en mourut trois ou quatre. Les 
Capitaines Sainct Petre & Wartis, furent tous 
deux bleſſeʒ de coups d' arcbuſe, Pun en h 
main, & l'autre au pied: mais furent bien 
toſt guaris. Avec eux ils amenerent priſon- 
nier un Napolitain, Capitaine de trois cens 
hommes de pied. 

Juſques alors n'avoient encore les enne- 
mis fait batterie bien aſprement: car s'aſſeu- 
rans en ce que leur avoit mande le Marquis, 
ils ne penſoient point que les aſſiegez you- 
luſſent tenir: cette opinion ſervit beaucoup 
aux aſſiegez: car Antoine de Leve les avoit 
tousjours laiſſè ſur ceſte eſperance, & encore 
laiſſa Peſpace de dix ou douze jours la porie 
tirant a Cony en liberté, penſant que par la 
ils ſe retireroient : cela donnoit aux aſſiege: 
grand rafreſchiſſement, par ce que de ſept 


puits qu'ils avoient en la ville, cinq furent 


taris en deux jours: mais au moyen de ceſte 


porte ouverte, & à la faveur de leurs arcbu- 


ſiers qui leur faiſoient eſcorte, ils s'alloient 
fournir d' eauè à la fontaine, qui de ce cole 
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1; eſtoit au pied de la ville: & ſans cela ne 
eur ent eſte poſſible de tenir. Or entra en 


ſantaiſie audit de Leve, que les aſſiegez, 


pour avoir plus honneſte excuſe de fe 
retirer, attendoĩent qu'il eut fait breſche : 


| 1 ceſle cauſe deux jours après ladite ſaillie 


(laiſſant toutesfois encore ceſte porte ou- 
yerte , pour aller a Cony) il feit de grand 
matin commencer a tirer en batterie avecques 
quatre canons : & a tous les coups faulſoient 
la muraille, & non ſans bleſſer beaucoup 
de nos gens. Avant midy les ennemis feirent 
breſche, & aſſez raſe, par laquelle euſſent 
peu entrer juſques à trente hommes de front; 
puis ceſſerent de tirer environ d'une à deux 
heures: cela feit penſer aux noſtres que c'eſ- 
tit pour donner Paſſaut, & A la verité le 
pouvoient faire: car il n'y avoit point de 


olle au devant, & pouvoient venir au com- 


bat ceux de dehors auſſi facilement que ceux 
de dedans : parquoy il fut commande aux 
Gens-darmes de deſcendre en une tranchee 
qui ayoit eſte faite par derriere la muraille , 
au dedans de la ville: & pour les ſouſtenir 
lurent les gens de pied mis ſur le bord d'icelle 
tranchée. 

Les ennemis firent bien contenance de ve- 
ar à Paſſaut, ce qui fut cauſe que les noſ- 
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tres demeurerent tout le jour a la breſche; les 
hommes d' armes Farmet en teſte, & les gens 
de pied ſelon qu'ils avoient eſte ordonnez : 
& generalement y furent tous, exceptez cem 
qui avoient eſté ordonnez a a ſe tenir en h 
place, pour ſecourir 1a on il ſeroit beſoin; 
ainſi ſe paſſa tout ce jour, & ne fut point 
donnè d'aſſaut: bien mirent les ennemis en 
leurs tranchees un bon nombre de leurs gens 
eſleuz (a), qu'ils y firent tenir toute la nuid, 
eſpians s'ils pourroient ſurprendre la breſche: 
& les noſtres tindrent auſſi toute la nuict cin- 
quante hommes d' armes en leur tranchee, 
pour obvier à laditte ſurpriſe. Les noſtres 
continuerent ſans prendre repos; a rempa- 
rer au devant de la breſche, & y firent une 
tranchce par dedans avecques un rempart, 
& la tranchce bien flanequee ; & chacun en 
ſon quartier en fit le ſemblable : dont jamais 
ne s'en deſtournerent pour quelque ennuy 
que Pennemy leur fit, lequel toute la nuid 
tira par intervalles en intention de les em- 
peſcher. Douze jours fut la breſche en ceſte 
forte, ſans qu'il ſe donnaſt aucun aſſaut. 
Antoine de Leve n'y vouloit hazarder ſes 
Eſpagnols, les reſervant pour entrepriſe de 
plus groſle conſequence : parce qu'en eux, 
(a) Choiſis. 
pour 


* 
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pour eſtre tous vieils ſoldats, eſtoit entiere- 


ment ſon eſperance. Les Iialiens n'y vou- 


Joient marcher £ils n'eſtoient payez. Les Al 
lemans ne $*eſtimoient point devoir eſtre 


moindres en reputation que les Eſpagnols, | 


& ny vouloient marcher tous ſeuls. 

En ſomme, ledit de Leve fe delibera de ne 
Jes point aſſaillir, tant pour raiſon dudit diffe- 
rend, que pour Paſſeurance qu'il avoit d' em- 
porter bientoſt la ville par famine, & ſans 
y hazarder ſes gens hors de befoin : car il 
penſoit bien de vray, que les aſſiegez n'a- 
voient ni vin, ni farines; & ſt bien ils avoient 
quelques bleds, ils wavoient point de mou- 
lins: & les manouvriers qu'ils avoient euz 
auparavant pour en faire, en avoient eſlé 
des le commencement renvoyez par le Mar- 
quis, avecques les Pionniers. Ores que 
parmy les bandes des gens de pied, il ſe 
trouvaſt quelques Maiſtres du meſtier, ils y 
eſtoient ſans outils: & avecques ce peu de 
proviſion qu'ils euſſent, dequoy que ce fut, 
leckt Marquis avoit luy-meſme fait la deſcrip- 


tion, après y avoir tenu le plus long- temps 


qu'il luy ſut poſſible un nombre ſuperflu de 

gens pour les faire pluſtoſt conſumer & fail- 

ir; la deſcription qu'il en avoit faite, il Pa- 

voit envoyee deſlors audit de Leve. En effed 
Jome AIX. R 
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des le vingt- ſixieme jour du liege, fe trouverent 


eſcharcement (a), ils n'en avoient plus que 
pour quatre ou cinꝗ jours a toute extremite; 
& de poudres a peine pour ſouſtenir un aſ. 
ſaut: de ſecours de France, avoient eu nou- 
velles certaines, que de quinze jours ils 
wen pouyoient eſperer : du coſtè du Marquis 
point, car ils ſcavoient bien ce qu'il eſtoit 
deyenu. Or n'eut encore jamais penſeẽ le Sei- 
gneur de Leve, que leurs vivres euſſent 
tant dure, que desja ils ayoient : car en ma- 
tiere de mengeaille il tenoit la Nation Fran- 
coiſe pour malaiſce a contenter -de peu: par- 
quoy il ne pouvoit croire que le Marquis 
n'eut mal fait ſa deſcription :. & commenqoit 
moult à $ennuyer de tant perdre de temps i 
une telle ville; pour ce feit il dreſſer ſes ca- 
nons au droit du boulleyert qu'il penſoit luy 


eſtre plus dommageable s'il luy eut conyenu 
venir a Faſſaut, 


Le ſieur de Villebon avoit la charge dudit 
boullevert avecques ſes cinquante hommes 
d'armes, & Sainct Petre Corſe avecques trois 


cens hommes de pied pour les ſouſtenir: & 


wen bougeoient ni jour, ni nuict avecques 
laditte trouppe. Les ennemis y ayans drells 
(a) Ceſt-à-dire, a très- petite ration. 
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leur artillerie, n'eurent pas grandement ca- 
nonne , qu'ils n'euſſent tout deſempare un 
parapeda qu'il y avoit fait de bois & chamure 
(a), ſeulement entaſſez Pun ſur Pautre & ſang 


terre, ſinon peu. Battant plus bas, ils com- 


mencerent a plonger dedans le boullevert: 


& courut un bruit en la ville qu'ils dreſſoient- 
une plateforme pour battre en cavalier, & 


plonger au dedans du baſtion : cette conſide- 
ration (avecques la petite proviſion de vi- 


vres & de poudres, & Padvertiſſement qu'ils 


ayoient eu du Roy à eux envoyè par le moyen 


du Seigneur Chreſtofle Guaſco, qu'ils n'at- 


tendiſſent tant à compoſer que force leur fut 
de faire compoſition honteuſe ) fut cauſe 


qu'ils deviſerent enſemble pour trouver quel= 


que honneſte moyen de faire, que non eux, 
mais Peanemy parlaſt le premier, afin quiils 
en euſſent plus gratieuſe raiſon. Cherchant 
Poccafion elle 8'y offrit delle meſme : car An- 
toine de Leve enyoya un Trompette deman- 
der un priſonnier, & parce qu'il avoit co- 
gnoiſſance au ſieur de la Roche - du- Maine, 
pour avoir eſte ledit de la Roche priſonnier 
(b) autour de luy apres la bataille de Pavie, 


(a) De chaume. 


(b) Pour avoir été ſon priſonnier : c'eſt ainſi que 
Linterprete I Abbe Lambert, 
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il donna charge au Trompette de le ſaluer 
de fa part, & luy demander, , luy en- 
nuyolt point d*eftre 2 long temps ſans boin 
vin. Le ſieur de ja Roche luy reſpondit, que 
veritablement lu ennuy roi il, au cas quil 


Juſt en ceſte neceſſite, que toutesfois il la ſup- 


porteroit pour ſon honneur , & pour le ſervice 
du Maiſire : & pour donner a cognoiſtre quil 
n'eſtoit la reduit, en bailla deux flaccons au 
Trompette pourpreſenter en ſon nom au Sei- 
gneur de Leve. Le Trompette entre autres 
choſes deviſant avecques les Capitaines, 
leur demanda, s'ils ne ſgavoient pas que le 


Marquis de Saluſſes eſtoit au ſervice de lEn- 


pereur : a quoy le ſieur de Montpeſat reſpon- 


dit que non, & que jamais il ne le croiroit 


fans avoir luy meſme, ou quelqu'un de les 
gens, parle audit Marquis. Sur ceſte occaſion 
ledit de Leve le lendemain matin envoya le 
meſme Trompette , nomme Auguſtin , dire 
aux Capitaines , que Sils luy envoyoient un 
Gentil-homme , lequel pourroit venir a ſeu— 
reiè avecques le Trompette, il leur donne- 
roit aſſeurante que le Marquis eſtoit au ſer- 
vice de PEmpereur : enſemble il envoya avec- 
ques recommandations & remerciements au 
fieur de Ja Rocke-du-Maine , des amandes, 
concombres, & autres fruits nouveaux, 
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je voir. Au ſieur de Montpeſat & autres Ca- 
pitaines, ſembla eſtre a propos d'envoyer 
quelqu'un vers luy avecques Je Troinpette , 


homme darmes de Ja compagnie du ſieur de 
Montpeſat , nommè ledit Gentil - homme S. 
Martin. | | 

Sain& Martin, apres avoir ſalué Antoine 
de Leve, de la part de Montpeſat, luy de- 
manda que ſon plaiſir fuſt luy donner ſant- 
conduit , pour aller juſques a Saluſſes parler 
au Marquis, & ſcavoir la verite de ſes affai- 
res. Surquoy ledit de Leve prenant la parole, 
Je ſcay (dit il) mon Gentil- homme, que 
vous n'eſtes ici venu demander le Marquis 
» en eſperance de le trouver a Saluſles , 
car il eſt a Aſt avecques FEmpereur : & ſr 
vous en eſtes en doubte, je vous donne- 
ray demain ( { vous voulez retourner) 
un Trompette qui vous y conduira : mais 
ſentends tres-bien que vous ravez ceſte 
charge de le demander, ſinon pour une 
couleur, & vous ſervir 4excuſe , pour ve- 
nir ſentir de moy ce que je voudroy dire, 
& qu'elle grace je vous voudroy faire pour 
vous tirer de la neceſſitè ou vous eſtes 5 
laquelle je ſcay aſſez: car Jay icy la deſ- 
= 


en luy mandant qu'il avoit bonne envie de 


& y alla un Gentil- homme de Perigord, 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


cription de tous les vivres & munitions que 
le Marquis vous a laiſſez (& en ce diſant 
la luy monſtra ſignèe de la main du Mar. 
quis.) Or faut il conclure neceſſairement 
quelque bon meſnagement dont vous aver 
uſe, que maintenant vous eſtes bien pres 
du but: m'esbahy au demourant, com- 
ment vos Capitaines qui ſont gens de guer- 
re, ſe font voulu enfermer en une ſi pau- 
vre ville qu'eſt ceſte cy. Tant y a que PEm- 
pereur eſt Prince debonnaire, & n'eſt point 
cruel envers les Chreſtiens, mais ſeule- 
ment en veut aux infideles : parquoy je 
conſeille à vos Capitaines, & à vous, que 
ſans autrement envoyer au Marquis, vous 
addreſſiez a moy, & je ſeray moyen que 
PEmpereur vous uſera de miſericorde. En- 
tre autres vous direz au ſieur de la Roche- 
du-Maine, que pour la cognoiſſance que 
jay de luy, Pay grand regret qu'il ſoit ou 
ileſt, & Ja où je pourray luy faire plaiſir, 
je le feray de tres-bon coeur : & comme 
celuy qui Fayme, luy conſeille de bien 
penſer a ce que je luy mande. Le Gen- 
til homme reſpondit, qu'il n'avoit charge 


de parler, & auſſi peu d'ouir parler un tel 
langage, & qu en la ville il ne Seftoit point 


apperceu qu ils en euſſent occaſion? que tour 


bil 
Will | 
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6 : N 1 
s que resfois il en feroit volontier le rapport au Lieu- | 1 1 
diſant tenant du Roy, & a Capitaines, & qu au bo. 
Mar- lendemain il viendroit prendre le Trompete: 1 
ment pour le conduire en Aſt , & luy rapporteroit We 
ave: la reſponſe qu'tls lu aurotent faite, +38 
pres Les Capitaines, apres longue deliberation, 1 
om. furent avis que Sainct- Martin, retournant bs 
uer- le lendemain prendre le Trompette , eſſayaſt 1 
pau- Fentendre du Seigneur de Leve, quelle |" 
Em- compoſition il leur voudroit faire; trouvant i 
oint ledit Sainct-Martin Poccaſion , il tint au Sieur [| 1 
ule- de Leve leſdits propos. A quoy il reſpondit, 1 
/ je que fi Pun des Capitaines venoit vers luy 8 
que pour en traiter , i] Poffriroit telle qu'ils bl 
ous n auroient cauſe de reſuſer: ce que ledit wh 
que Sainct-Martin promit de rapporter aux Ca- ; 1 g 
In- pitaines, leſquels conclurent d'y envoyer le vn 
he- lendemain, & y alla le Sieur de Villebon wo 
[ue conduit par le meſme Trompette. Le Sei- Wi 
ou gneur de Leve luy tint d'arrivèe ſemblables I th 
ir, propos qu'il avoit fait à Saina - Martin; y 3 i 
me adjouſtant que nonobſtant qu'il fut bien aſ- i 
en leure d'avoir la ville quand il voudron a ſa * 
n- diſcretion, il youloit neantmoins uſer de 1 1 
oe ceſte courtoiſie & gratieuſetè aux Capuaines, 1 
el Gentils- hommes, & gens de bien qui eſloient 


nt dedans, que de les laiſſer ſortr leurs vies 
lauyes, & ſans rancon, à chacun le baſton 
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blanc au poing. A quoy le Sieur de Villeban 
relpondit, « qu'il luy parloit un langage quill 
» rayoit point accouſtume d'ouyr: parquoy 
» il le prioit luy donner conge de &en re- 
» tourner, en Paſſeurant que dedans la ville 
» il n'y avoit telle neceſſitè qu'il ſe perſua- 
» doit : & quand elle y adviendroit, qu'en- 
» cores eſtoient aſſeʒ gens de bien pour Juy 
„faire couſter la moitiè de ſon armce, avant 
v qu'eſtre mis a ceſte raiſon v. Sur ce, pre- 
nant conge ſans autre replicque, s'en re— 
tourna dedans la ville, ou il feit rapport aux 
autres Capitaines de ce qu'il avout trouye 
audit de Leve : leſquels tous d'un commun 
accord ſe reſolurent de mourir pluſtoſt en 
gens de bien, que d' accepter compoſition ſi 
honteuſe. Le jour ſuivant, des le matin, fut 
Auguſtin le Trompette à la porte de la ville, 
apportant encore des fruits nouveaux, avec- 
ques gratieuſes recommandations au Sieur 
de la Roche-du-Maine, diſant que le Sei- 
gneur Antoine de Leve s'esbahiſſoit, veu 
qu'il n'eſtoit jamais venu homme de ſon coſte, 
par lequel il ne fit a ſcavoir audit de la Roche 
le deſir qu'il avoit de le veoir, ce nonobſtant 
il ne luy en avoit jamais fait reſponſe: ad- 
jouſtant que s'il luy plaiſoit venir diſner avec- 
ques luy, ce luy ſeroit un grand plaifir, & 
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ſe mettroit volontiers en devoir de le bien 
traiter. TR: 

Montpeſat, & les autres Capitaines eſ- 
toient à la porte quand le Trompette y ar- 
riva, & avecques eux eſtoit le Sieur de S. 
Martin deſſus nommé, qui les pria, veu les 
affaires telles qu'elles eſtoĩient, de bien peſer, 
& les paroles du Trompette, & ce qu'au- 


que le Seigneur de Leve avoit tenus dudit 
Sieur de la Rocke (a); & qu'à ſon advis ledit 
de Leve ayant eſprouvè que ſa braveté de 
paroles ne les avoit point eſtonnez, il ſeroit 
homme de tenir plus gratieux propos audit 
Sieur de la Roche. Tous s'accorderent a ceſte 
opinion, & ledit de la Roche ne voulant 
eſtre opiniaſtre, feit reſponſe au Trompette, 
« puis que le Seigneur de Leve avoit tant 
» envie de le veoir, qu'au lendemain matin 
» i] yroit diſner avecques luy, mais que ce 
» fut de bien bonne heure „. Ne tarda pas 
demie heure que le Trompette fur de retour 
a la porte, avecques quatre petits panniers 
de poires, & apporta reſponſe que le len- 
demain à ſept heures il viendroit querir ledit 


(a) Dans les differentes Editions de du Bellay, La 
Roche- du - Maine eſt 'indifferemment déſigné ſous ce 
nom, ou ſous celui de La Roche, par abreviation, 


cuns Teux-meſmes avoient ouy, des propos 
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quis ne leur avoit laiſſe que dix chevaux 


ſervice, & que les enſeignes auſſi demou- 


\* 
= 
f 
* 1 
* . 
: 
1 
5 
4% 
$i 
«il 


266 MfuorRE Ss 


de la Roche, à quoy il ne faillit; mais le 
Sieur de la Roche Sexcuſa pour le matin, 
& remiſt de ſe trouver vers luy à midy. A 
Pheure ditte le vint querir le Trompette: 
avecques luy alla le Chevalier d' Ambres, & 
a leur arrivee furent recueillis de pluſieurs 
Gentils-hommes Italiens, Allemans, Eſpa- 
gnols, que le Seigneur de Leve avoit en- 
voyez au- devant, luy ſe fiſt apporter en ſa 
chaire (a) pour les embraſſer. Apres pluſieurs 
ceremonies & propos longs & fuperflus a 
raconter, perſeverant ledit Sieur de la Roche 
de ne youloir rendre la ville, finon en ſor- 
tant, ainſi qu'ils y eſtoient entrez, le Seigneur 
de Leve repliquant qu'ils ne le pouvoient 
faire ores que luy le conſentiſt: car le Mar- 


d'artillerie, qui n'eſtoit nombre ſuffiſant pour 
PFemmener toute: & replicquant le Seigneur 
de la Roche qu'ils en emmeneroient au 
moins ce qu'ils pourroient, ne voulut tou- 
tesfois accorder d'en laiſſer emmener : auſſi 
ne vouloit conſentir que les hommes d'armes 
& archers emmenaſſent ſinon un cheval de 


raſſent: après conſentit bien qu'elles fuſſent 
emportées, mais non pas deſployees, & fina- 


(a) Il etoit incommode de la goutte. 
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blement fut accordèe la compoſition ſous les 
articles qui enſuivent. | 
Premierement, que les Capitaines Fran- 
cois pourroient (ſi bon leur ſembloit ) tenir 
la ville juſques a la fin du mois complet, à 
commencer du jour & datte des lettres du 


Roy, dont eſtoient desja paſlſez quatre jours, 


& qu'au deſſuſdit terme du mois complet, 
ils la conſigneroient au Seigneur Antoine de 
Leve, & de ce faire bailleroient dès-à- pre- 
ſent oſtages, dont luy Seigneur de la Roche- 
du-Maine ſeroit l'un, & autres deux ou trois 


Gentils- hommes de ſa Maiſon. Si toutesfois 


il leur ſembloit & venoit a propos d'en deſ- 
loger pluſtoſt que faire le pourroient, avec- 
ques les meſmes conditions ſubſequentes $ 
que ſi durant ledit terme le Roy de France 
ou ſon armèe venoit lever le ſiege de devant 
la ville, ou autrement luy donner ſecours, 
ledit ſieur Antoine reſtitueroit les oſtages, 
& laiſſeroit la ville en la forme & eſtat qu'elle 
eltoit lors; auſſi qu'auſdits Sieurs Capitaines 
durant ledit temps ne ſeroit loiſible de for- 
iter ladite ville, ne d'y faire autres remparts 
que ceux qui ja eſtoient, ſauf qu'à la breſche 
qui eſtoit tombee, il leur ſeroit permis de 
la racouſtrer, & que ledit Seigneur Antoine 
bailleroit des - lors un Gentil- homme des 
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ſiens, pour regarder en quel eſtat elle efloits 
que durant ledit temps ne ſeroit donnè au- 
cun empeſchement ou trouble à ceux de de- 
dans: & que ledit de Leve retireroit cepen- 
dant ſon armee de-là le pont d' Eſture. Quant 
a Partillerie & munitions., & tous les grands 
chevaux qui excederoient la hauteur. de fix 
palmes & quatre doigts , demoureroient de- 
dans la ville, ſinon le nombre de douze 
chevaux tels que voudroient choiſir les Ca- 
pitaines, Lieutenans, Enſeignes & Guidons; 
quau demeurant, ils ſortiroient enſeignes 
deſployces, avecques tout le reſte de leurs 
chevaux, & au- deſſoubs de laditte meſure, 
de leurs courtaux, beſtes d' emble, mulles, 
mullets, & bagage; promettant de les aſ- 
ſeurer & faire accompagner juſques en lieu 
de fauvete au pays & obeiſſance du Roy, & 
de leur faire proviſion de ponts & vivres par 
le chemin; que ledit Seigneur Antoine per- 
mettoit au Sieur de Montpeſat envoyer un 
ou deux, ou trois Gentils- hommes vers le 
Roy, tels qu'il voudroit choiſir, & les fe- 
roit accompagner juſques a Pentrce des pays 
du Roy, par gens qui les attendroient douze 
jours au lieu ou ils les laiſſeroient , pour les 
reconduire au retour en ſeurete. Plus per- 
mettoit ledit de Leye que Vargent paſla 


„ 
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ſeurement , venant de France pour le paye- 
ment des gens de guerre (3) eſtans en la 
ville. | | 

Les articles ainſi accordez , voulut le Sei- 
gneur Antoine faire ſigner au Sieur de la 
Roche, qui le refuſa, diſant qu'il en youloit 
communiquer au Sieur de Montpeſat & a ſes 
autres compagnons; auſſi que de les ſigner 
il appartenoit audit Sieur de Montpeſat, qui 
eſtoit chef en la garniſon, & Chevalier de 
Ordre du Roy; mais que le lendemain il 1 
je luy ameneroit en une Chapelle a mi- che- WW 
min de ſon logis & de la ville, & que a * 
tout ſe parferoit. Ainſi qu'il le promiſt il 
Paccomplit, ſe preſentant pour oſtage, & 
avecques luy le Sieur de la Paliſſe, fils unique 
de feu M. le Mareſchal de Chabannes, & le S* 
cb Aſſier (a), auſſi fils unique de M. le Grand- 
Eſcuyer de France, deſquels il ſe contenta, 
diſant, que tousjours Pavoit trouye homme 
de parole, & raiſonnable. II luy feit alors 
une requeſte, avant qu'il y euſt aucune choſe 
ſignée, en le priant tres-inſtamment (veu 
qu'il Payoit trouve tel) qu'il Paſſeuraſt de 
ne en refuſer aucunement : ce que ledit 
Seigneur de Leve luy accorda & alleura, 
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penſant que la requeſte deuſt eſtre du bon 
traitement , & de laiſſer aller leſdits jeunes 
oſtagers paſſer aucunement le temps avec- 
ques les Dames. Mais le Sieur de la Roche 
ayant eu ſon aſſeurance, luy demanda que 
durant ledit terme accordé, il fiſt aux gens 
de Foſſan, pour eux & pour leurs chevaux, 
deliyrer vivres en payant, & qu'autrement 
$1] advenoit qu'ils euſſent ſecours, il ne les 
rendroit en Peſtat qu'ils eſtoient a Pheure 
de la compoſition. Le Seigneur de Leve 
monſtra contenance d'avoir a deſplaiſir ceſte 
requeſte : ce nonobſtant, il Paccorda ſous 
declaration qu'ils n'en prendroient ſinon ce 
que leur en faudroit par chacun jour, & non 
plus: & fut ceſt article adjouſte aux prece- 
dens. 

Le 24 Juin audit an 1536 (a), fut le Sieur 
de Sanſac deſpeche vers le Roy avecques 
ceſte nouvelle. Durant ce terme ſourdirent 
quelques altercations entre noz gens & les 
ennemis; mais il y fut, par les Capitaines, 
ſi bien pourveu des deux coſtez, qu'il n'en 
adyint inconvenient; & alloient les Frangois 


(a) Il y a 1537 dans le Texte de du Bellay: mais 


ice. une erreur. La capitulation de Foſſan ſe fit en 


«536. Elle preceda Tirruption de Charles - Quint en 
Provence; & cette irruption eut lieu en 1536. 
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de Foſſan au camp de FEmpereur , auſſi 


privement que dedans la ville. Environ hui& 


jours apres ceſte capitulation, PEmpereur 
qui eſtoit venu d'Aſt a Savillan, vint viſiter 


le camp du Seigneur Antoine, accompagne . 


de pluſieurs Princes & Seigneurs, comme 
font les Ducs de Savoye, d' Alve, Baviere, 
de Brunſwich, des Princes de Salerne & de 
Biß gnan, des Marquis du Guaſt, & autres, 
& y arrivant environ les ſix heures du ma- 
tin, feit mettre toute ſon armèe en bataille 
pour la veoir : la trouvant belle & bien en 
ordre a ſon gre, il fiſt appeller le Sieur de 
la Roche-du-Maine & ſes compagnons, afin 
de la leur monſtrer, leſquels y vindrent a 


cheval, avecques leurs ſayes accouſtumez a ' 


veſtir ſur le harnois, ainſi qu'ils eſtojent ſe- 
mez de croix blanches, & tout à cheval luy 
ſirent la reverence : il eſtendit un bras & 
embraſſa le Sieur de la Roche- du- Maine, 
puis le feit couvrir pour le chault , diſant 
qu'il ne vouloit pas qu'il fuſt malade, mais 
vouloit bien luy faire plaiſir, & qu'il luy 
vouloit faire veoir ſon armee : a quoy ledit 
de la Roche repliqua, qu'eſtant telle qu'il 
Feſtimoit eſtre, c'eſtoit bien le rebours de 
luy faire plaiſir, que de la luy monſtrer: 
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car ſi elle eſtoit bien pictre & ruince, plus 
de plaiſir y prendroit-il, qua Ja veoir belle, 
ſinon qu'ils s'accordaſſent enſemble luy & 
ſon maiſtre, ſans faire combattre Þ une contre 
Fautre (au ſi grand dommage de la Chreſ. 
tiente ) deux ſi puiſſantes armees, comme 
ils pourroient eux deux la mettre ſus, & que 
ſi tous deux eſtoient bien conſeillez, ils ap- 


poincteroient & tiendroient le Turc, & tous 


autres en ſubjection; mais de penſer defſaire 
Pun & Pautre, ils Sabbuſeroient ; car quel- 
que armèe qu'il luy ſceut Wwönfttef; le Roy 
luy en preſenteroit en barbe une auſſi belle, 
Et quant ores ceſte premiere qu'il auroit 
dreſſèe, ſeroit deſſaicte, que Dieu ne vou- 
luſt, il en auroit remis ſus une autre dedans 
quinze jours, & mettroit en un beſoin au- 
tant de Gentils- hommes a pied, comme ledit 
Sieur Empereur avoit en ceſte armèe de 
gens de toutes fortes : ſur ce retournant a fa 
premiere parole, qu'ils feroient tres-bien de 
s'accorder, & d' employer Pun commun ac- 


cord ces puiſfantes & belles armces au ſei— 


vice de la foy Chreſlienne. L'Empereur a 
ce luy replicqua qu'il n'ignoroit point les 
forces du Roy, auſſi cognoiſſdit- il bien les 


ſiennes, & quant a s'accorder enſemble, 


cꝰe ſloient 
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ceſtoient propos auſquels il n'auroit jamais 
les oreilles bouchèes, mais qu'on les tint 
ainſi qu'il appartient. 

Il ordonna au Marquis du Guaſt, & A 


un Seigneur Eſpagnol, de luy monſtrer, & 


\ ſes compagnons , toute ſon armèe; com- 
manda de les mener diſner avecques les 
Princes d Allemagne, & qu'après diſner il 
les verroit encore: ce qu'il fiſt. Il demanda 
de rechef au Seigneur de la Roche, ce qu'il 
luy ſembloit de Parmee qu'il avoit veue, 
lequel reſpondit qu'il Pavoit trouve très- 


» belle, & que c' eſtoit ſeulement dommage 


„qu'elle n'eſtoit employee en autre entre- 
» priſe ». L'Empereur luy demanda ou il 


preſumoit qu'il la vouloit employer: ledit 
de la Roche luy dit « que c'eſtoit en Pro- 


» vence „: PEmpereur luy bit reſponce que 
les Provenceaux eſtoient ſes ſubjets: la Ro- 
che Juy reſpondit « qu'il les trouveroit ſes 


» ſubjets fort rebelles & mal obeiſſans ». Or 


deviſoit l' Empereur en un langage que l'on 


cognoiſſgit facilement, qu'il s'eſtoit perſuadè 


que jamais le Roy ne ſeroit pour luy reſiſ- 

ter, & gavanca juſques a demander combien 

de journèes il pouvoit encore avoir depuis 

le lieu on ils eſtoient juſques a Paris: a quoy 

edit de la Roche reſpondit , « que $1] en- 
Tome XIX, | 8 
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roit qu'il y euſt les oreilles cloſes ; & luy 
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» tendoit journèes pour batailles, il pouvoi 
» encore y en avoir une douzaine pour | 
» moins, ſinon que Paggreſſeur euſt la teſts 
v rompue des la premiere ». Sur ceſte rel. 


diſt quelqu'un des aſſiſtans qui cognoiſſoi 
ledit de la Roche: Je vous avors bien did, 
Sire, qu il vous ſgauroit dire quelque mot 5] 
vouloit. L'Empereur en reprenant la parole, 
redoubla (a) que la ou on parleroit de | 
paix, ainſi qu'il appartenoit, on ne trouye- 


donna gratieuſement conge , recommandant 
que luy & ſes Compagnans fuſſent humaine- 
ment traitez. | 
Le Marquis de Saluſſes hantoit aucune fois 
avecques eux, & s'efforçoit entierement a } 
les perſuader qu'ils ſe retiraſſent en France, 
ſans attendre le terme qui leur eſtoit ac- 
corde : allegant qu'il leur pourroit, en Pat- 


reur eſtoit delibere de marcher outre; & 
que s'ils demeuroient derriere , les payſans 
pourroient leur donner ſur la queue , & pot 
le moins leur faire un gros ennuy; mais 1s 
perſiſterent à attendre le retour de Sanſac, 
& luy replicquoient que ſi 1 ayec- 

(a) Repeta 
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ques toute ſa puiſſance, avoit craint de leur 
donner aſſaut, ayant breſche plus que raiſon- 
nable, par plus forte raiſon craindroient les 
payſans de les aſſaillir. En ſomme ils atten- 
dirent la venue de Sanſac, & le jour du 
terme, qui greva beaucoup aux ennemis: 
car ils ne les vouloient laiſſer derriere, de 
peur qu'ils euſſent moyen de ſe renforcer, & 
leur donner des affaires ſur la queue, ou 
caſſaillir le nombre de gens qu'ils enten- 
doient laiſſer a Fentretenement du ſiege de 
Turin. Si eſtce qu'a PEmpereur il deſplai- 
ſoit grandement de tant donner de loifir au 
Roy, de ſe preparer & fortifier. 

Sanſac venu, & le jour prefix arriye, le 
Chevalier Cicongne, Milanois, ordonne par 
Antoine de Leve, & le Sieur de Sainct- 
Martin, pluſieurs fois cy-devant nommé, de 
la part de ceux de Foſſan, meſurerent les 
chevaux qui devoient ſortir dehors, en quoy 


outre celle dont il uſa, fut encore tenu 
beaucoup de tort à aucuns Gentils- hommes 
Francois, auſquels furent oſtez des chevaux 
desſa viſitez & jugez eſtre de la meſure ac- 
cordee, auſſi pluſieurs hacquences & autres 
belles Pamble (a), contrevenant aux arti- 


(2) C'ttoit de petits chevaux dreſſes à aller Vamble, 
82 


ledit Cicongne uſa d' exorbitante rigueur : & 
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& enſeignes deſployces, autant les gens dt 
pied, que les gens de cheval, eſtant le &. 
gneur Antoine de Leve en fa chaire pou 
les veoir paſſer, a deux gets d'arc pres de 


La Nobleſſe Francoiſe &en ſervoit pour pour ſe pro- 
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cles de la capitulation ; mais force fut qui 
enduraſſent, eſtant le camp de PEmperey 
ſt pres. Au demeurant, ils ſortirent en armes 


la porte. Quand ils furent a demy mille o 
environ hors de la ville, fut par aucum 
des Imperiaux, rue ſur le bagage qui mar- 
choit a la queue des gens de guerre, comme 
de gens qui penſoient cheminer ( ainſi qui 
leur avoit eſte promis) en bonne ſeurets, 
La charrette du Sieur de Villebon ente 
autres fut priſe & mence en arriere, & fait 
(4) pluſieurs autres deſtrouſſemens. Cette 
allarme appaiſce, les Capitaines , pour ob- 
vier qu'à Padyenir n'en arrivaſt de ſembla- 
bles, ordonnerent douze cens hommes de 
pied, tous gens eſleus, qui de-la en avant 
marcherent tous jours devant le bagage, & ſu 
les aiſles autres trois cens, tous arcquebuliers, 
& ſur la queue juſques a cent - cinquante 
hommes de cheval des mieux montez & armes, 
avecques deux cens arcquebuſiers pour les 
ſouſtenir : entre leſquels gens de cheval & 


mener. 
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le bagage, marchoit tout le reſte de leurs 
gens, tant de pied que de cheval; Martin du 
Bellay eut la charge des gens de cheval qui 
demeurerent ſur la queue, & le Chevalier 
dAmbres des gens de pied. 

En ceſt ordre ils marcherent tout le jour g 
ayans fur les aiſles une troupe de la gendar- 
merie Imperiale, laquelle eſtoit ſortie de 
Ville-Franche , ou elle eſtoit en garniſon , 
en intention de tomber ſur le bagage deſdits 
gens de guerre ſortis de Foſſan: firent les 
Imperiaux quelque contenance de ruer deſ- 
ſus; mais il en fut tue huict ou dix de coups 
darcque buſe, parquoy a la fin ils ſe retirerent 
fans oſer enfoncer les noſtres, qui ceſte nui& 
coucherent a Cardey. Le lendemain ils mar- 
cherent en pareil ordre juſques a un village 
is au-deſſous de Pignerol, ayans tousjours, 
anf que le jour precedent, les gens de 
cheyal de PEmpereur, & ſur la queue, & 
ſur les aiſles, & s'eſcarmouchans ſouvent 
avecques eux, ſans toutesfois y avoir receu 
aucun domwage. Au troiſieme jour, de-l& 
Pignerol, & deca Perouſe, au milieu de la 
montagne, ſe trouverent en groſſe troupe 
les payſans qui ayoient pris les armes, & 
marchans a couvert es voyes & ſentiers de 
n montagne, en coſtoyant nos gens, leus 
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neneſtrelles, au dedans des pays du Roy à ſau- 


ny Meſſagers entre luy & PEmpereur: a ceſte 
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donnerent de Pennuy beaucoup, & en ble: 
ſerent pluſieurs; a la fin ils furent repouſſe, 
& contraints de ſe retirer avecques groſſe 
perte de leurs gens: car il en fut tuè de fix} 
ſept vingts hommes ſurpris entre les nol- 
tres, qui par deux endroits avoient gaigne le 
deſſus de la montagne pour venir enclorre & 
deffaire laditte trouppe des payſans ; cette 
deffaitte eſtonna tant les autres, qu'ils ne 
penſerent plus chacun a autre choſe qu'a ſe 
ſauver. Sur le ſoir arriverent les noſtres à Fe- 


vete ; duquel lieu fut depeſche Martin du 
Bellay en poſte, pour advertir le Roy com- 
ment les cboles eſtoient paſſèes, & pour en- 
tendre de luy ce qu'il vouloit que fiſt ceſte 
trouppe venant de Foſſan. 

Durant ce ſiege, & pendant le terme de la 
reddition de Foſſan „le Roy, encore qu'il 
n'euſt eſte deffic , ni par herault ni par lettre, 
jugea toutesfois, en hoſtilité fi deſcouverte, 
n'eſtre a propos d'avoir aucuns Ambaſſadeurs 


cauſe il eſcrivit à tous les Gouverneurs & Ca- 
pitaines de ſes frontieres, que de là en avant 
ils arreſtaſſent tous Courriers allans a PEm- 
pereur venans de luy, ou de ſes Miniſtres, & 


au ſieur de Velly, ſon Ambaſſadeur, qu'il ptim 
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conge de PEmpereur; a celuy dudit Seigneur 

Empereur , il ordonna pareillement de ſe re- 

tirer; & pour le conduire en lieu de ſeurete 

hors de ſon obeiſſance, il luy bailla Meſſire 

Louys du Perreau Sieur de Caſtillon, Pun 

des Gentils- hommes ordinaires de ſa Cham- 

bre, & luy fit ce nonobſtant honnorable 

preſent, ainſi qu'eſt la couſtume de faire 

aux Ambaſſadeurs des Princes ou Seigneuries 
de Pun a Pautre 3 mais ledit Ambaſſadeur 
ayant ſcen depuis que le Sieur de Velly, 
qu'il rencontra par le chemin, n'avoit voulu 
accepter preſent du Seigneur Empereur , 
enyoya celuy qu'il avoit accepte du Roy au 
Sire de Humieres, Lieutenant du Roy en 
Dauphine. Peu apres il luy eſcrivit de Suze , 
du 25 jour du mois, comment il avoit un 
pouvoir de PEmperenr fon Maiſtre pour 
traiter quelque moyen de paix, $il ꝓlaiſoit 
au Roy d'en envoyer audit Sire de Humieres 
un ſemblable. Le Roy au commencement 
liſt reſponſe qu'il n'en envoiroit point, & 
que les choſes eſtoient trop avant pour en- 
tamer propos de paix, & penſoit bien que 
Ceſtoit quelque nouvelle invention pour 
encore Pamuſer; mais quelques jours après, 
voulant, tousjours confirmer le deyoir (a) 
(a) Mettre le bon droit de ſon cöté. 
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de ſon coſle, il reyoqua ceſte depeſche, & 
envoya le pouvoir au Sire de Humieres ; 


encore depuis il donna paſſage par fon 


Royaume audit Ambaſſadeur, allant (comme 
11 diloit) pour le bien de la paix au Pays- 
Bas de l'Empereur. Nonobſlant il n'en ſortit 
aucun eſſect, & a depuis eſte cogneu que 

PEmpereur avoit uſe par ſa confeſſion (a) 
meſme de ce moyen, pour abreger le che- 
min de faire ſcayoir de ſes nouvelles au 
Comte de. Naſſau, & pour en avoir des 
ſiennes, aſin que ſes deux armces le reglal- 
ſent d'une meſme teneur. 

Le Roy qui n'en penſoit pas moins, ne 
s endormiſt, ainſi que PEmpereur en avoit 
eu opinion, ſur la venue en praticque du- 
dit Ambaſſadeur, ains en continuant de 
donner ordre a tous ſes aflaires , il depeſcha 
Jean Cardinal du Bellay, Eveſque de Paris, 
pour Aler comme ſon Lieutenant-General 
en ladite ville & pays circonvoiſins, & y 
entretenir & aſſeurer le peuple, qui ne 
s'eſtonnaſt, ainſi qu'il advient entre les peu- 
ples non accouſtumez aux incommoditez, de 
la guerre, quand ils voyent leur pays aſſailly 
par tant & divers endrous, comme I'Em- 
pereur menaſſoit de faire; auſſi pour avair 

(b) Par fon aveu. 


elgard au faict des finances, dont le fond de 
la recepte des pays circonvoiſins eſtoit à 
Paris, afin de ſecourir la Picardie, la Cham- 
pagne, & autres lieux de frontiere, ſelon 
Pexigence des affaires. Au Sire de Humie- 

res il ordonna que retournans noz gens 
de Foſſan, il les departit au long de la 
montagne, pour aſſeurer & tenir les paſ- 
ſages, & que ſur tout il envoyaſt ſouvent 
eſpies ſur eſpies, pour entendre la conduite 
des ennemis & quel chemins ils entrepren- 
droient pour faire deſcente en France, & 
que 1a ou ils monſtreroient de vouloir pren- 
dre le chemin du Mont-Geneve, il envoyaſt 
en toute diligence rompre le paſſage à force 
de pionniers, & rompre le cabeſtan aſſis 
ſur la montagne, a ce qu'ils ne Sen aydaſ- 
ſent a paſſer leur artillerie; au Chaſteau- 
Dauphin qu'il meit le Capitaine Monneins, 
avecques ſes gens, & les remplit juſques 
a1 nombre de cinq cens ; au Seigneur Jean 
Paul, outre les deniers qu'il luy avoit au pa- 
rayant fait delivrer , pour lever les gens de 
guerre Italiens (ce qu'il fit , & la pluſpart 
en retira du camp des ennemis) il envoya 
par Picquet, Commiſſaire ordinaire des guer- 
res, le-payement des gens de guerre eſtans 
a Turin, afin qu'il eſfayaſt de paſſer outre , 
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& le porter en laditte ville, ce que ledir 
Seigneur Jean-Paul executa, mais non ſans 
groſſe difficulte, a cauſe que les ennemis 
avoient garniſons a Bozzolin, a Sainct Am- 
brois, a Rivoles, & a Groullian, places 
aſſiſes entre Suſe & Turin, en pays eſtroit, 
& des deux coſtez enclos de montagnes. Ily 
paſſa toutesfois ſans perdre aucun de ſes (a) 
gens, ſinon un de ſes chevaux legers Ita- 
liens, nommè le Comte Sebaſtien de Monte- 
Cuculo, & luy bleſſe d'un coup d'arquebuſe 


en Peſpaule, dont il fut guary en peu de jours. 


II depeſcha le fieur de Noailles (b), avec- 


ques un treſorier, & le ſieur de Borran, 


(a) II paroitroit par le Texte de du Bellay, que le 
Comte Sebaſtien Montecuculo fut tue , & que le Capi- 
taine Jean Paul de Ceres fut bleſſé a Vepaule. Mais ce 
Montecuculo fut tout au plus blefle, Dans le Livre fui- 
vant, il figurera d'une manière peu honorable, L'Abbe 
Lambert dans fon édition, toujours tranchant les diffi- 
cultes des qu'il en rencontre, fait dire a du Bellay 
qui ny eut qu un des chevauæ legers & le Comte de Monte- 
cuculi qui fat bleſſe. On voit que le Texte ne fe prete 


point. 2 cette explication : nous préſumerions plutdt 


qu'il faudroit lire ainſi: « Sinon un de ſes chevaur 


» legers Italiens, nommè le Comte Sebaſtien de Monte- 
v cuculo, blefle d'un coup d'arquebufe, &c. » 


(b) Antoine de Noailles, d'une ancienne Maiſon 
dn Limoſin. 
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Commiſſaire ordinaire de ſes guerres, pour 
aller faire la monſtre & payement des gens 
de guerre qui retourneroient de Foſſan: auſ- 
quels pour le ſervice qu'ils avoient fait, & 
pour leur ayder à ſe remonter, il fit donner 


un quartier, outre ce qui leur eſtoit deu. 


Fut baille audit Noailles par inſtruction 
de ſaire marcher la Gendarmerie vers Avi- 
gnon, auquel lieu avoit le Roy deliberè de 
faire Pamas de ſon camp, pour apres le faire 
marcher outre , juſques au lieu qu'il ſeroit 
adyiſe ; pour choiſir un lieu commode fu- 
rent depeſchez Meſſeigneurs le Prince de 
Melfe, Napolitain, Stefe Colonne, Baron Ro- 
main, tous deux Chevaliers de l'ordre, Po- 


ton Raffin (a) Seneſchal d' Agenois, & Capi- 


taine de cent archers de la garde du Roy: 
& peu après Meſſire Jean de Bonneval, Capi- 


taine de cinquante hommes d' armes des or- 


donnances dudit Seigneur, avecques com- 
miſſion pour faire le guaſt (b), tel que je de- 
clareray cy après. La depeſche faitte dudit 
Noailles, le Roy, ſur Popinion qu'il avoit 
tousjours eue que PEmpereur entreprendroit 
de paſſer en Provence, envoya nouvelle 
inſtruction, ordonnant au Sire de Humieres 
de faire marcher la Gendarmerie de Foſlan, 


(a) Francois Raffin , dit Poton. (b) Le degit. 
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parce que elle eſtoit moins que ſuffiſamment 
remontee, le chemin droit a Marſeille : au- 
quel lieu elle pouvoit ſans trop grand nom- 
bre de chevaux faire le ſervice requis à la 
deffenſe de la ville: & furent, pour ſervir ala 
campagne, retirces hors de laditte ville la com- 
pagnie dudit Bonneval, & autres qui eſtoient 
mieux montées & equippees pour ce faire, 
Par autre depeſche fit ledit Seigneur ſcayoir 
2 Meſſire Louys d'Angerand, ſieur de Boiſ- 
rigault , qu'il fit avancer les Suiſſes de ſa le- 
vee, & quils prinſſent le chemin de Mont- 
/ ſael, auquel lieu ſe trouva ledit Seigneur 
au jour qu'ils y paſſerent, & a chaſcun des 
Capitaines donna en preſent une cheſne 
de cinq cens eſcus : de la il les fit mar- 
cher droit a Valence, ott il alla bientoſt 
après, c'eſt à ſcavoir incontinent qu'il eut 
certainetè (a) que PEmpereur avoit pris le 
chemin de Provence. Avant ſon partementil 
depeſcha Robert Stuard, Chevalier de ſon or- 
dre, Seigneur d' Aubigny, Mareſchal de France, 
Capitaine de cent lances de ſes ordonnances 
& de cent archers Eſcoſſois de ſa garde; Jac- 
ques Galiot, auſſi Chevalier de Fordre , Capt, 
taine de cent lances de ſeſdittes oxdonnances, 


Grand Eſcuyer & Grand Maiftre de Partillez: 
(a) Certitude. 


>. 
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rie de France, pour recueillir les Capitaines 
& gens de cheyal & de pied , qui arrive- 
roient a Avignon :- mais pour y eſtre Chef 
& ſon Lieutenant General par fur tous, il 
avoit fait election de Meſſire Anne de Mont- 
morency, auſſi Chevalier de ſon ordre, Capi- 
taine de cent lances, Grand Maiſtre & Ma- 
reſchal , & a preſent Conneſtable de France, 
lequel toutesfois 1] retint encore en ſa com- 
pagnie juſques au vingtieſme jour du mois de 
Juillet. 

L Empereur attendant cependant le par- 
tement des gens de Foſſan, & que la deli- 
vrance de la ville luy fut faite, eſtoit alle ſe- 
journer à Saluſſes, faiſant en diligence ſes 
preparatifs au lieu de Savillan , du Montde- 
vis, de Cony, & de Tende, il faiſoit ordi- 
nairement beſongner tous les moulins & fours 
qui ſe trouverent, & feit groſſe munition 
de biſcuit, & proviſion de toutes les beſtes 
de charge qu'il put recouvrer au pays, pour 
faire mener apres ſon camp ledit biſcuit & 
autres vivres. Antoine de Leve pour ne pas 
perdre temps, tandis que le jour de la deli- 
vrance de Foſſan arriveroit, avoit des le 
dernier jour de Juin enyoye ſommer la place 
de Roqueſparviere, appartenant a Meſlire 
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Jean de Boller (a) ſieur de Cental : mais le 
frere dudit Cental Eſleu de Riez, luy fit ref. 
ponſe, que la place eſtoit tenue du Roy, & 
que luy comme fidele & bon vaſſal n'y laiſſe- 
roit entrer ſfinon par ſur ſon ventre, homme qui 
ne fut amy du Roy ſondit Seigneur. Pour ac- 
complir ſa promeſle plus ſeurement, il en- 
voya demander ſecours au Sire de Humieres, 
qui luy envoya tel nombre de gens de guerre 
& canonniers qu'il luy demanda: parquoy le- 
dit de Leve ne fit point d'autre entrepriſe 
contre cette place. Il fit tourner ſes gens vers 
le Chaſteau Dauphin, eſperant le ſurpren- 
dre: leſquels faillans (b) à leur entrepriſe, 
ſe mirent a P'aſſieger; mais advertis que les 
bandes du ſieur Chreſtofle Guaſco, & celle 
du Seigneur de la Tour, venoient au ſe— 
cours, ils ſe retirerent à Sainct Pierre, au 
Marquiſat de Saluſſes. Le Roy pourtant ne 
laiſſa d' envoyer renfort de gens audit Chal- 
teau par le Capitaine Paulin (c), Lieutenant 
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(a) Ou Bolliers. (b) Leſquels ayant manque 
leur entrepriſe. 

(c) Antoine Iſcalin des Aimars, connu d'abord ſous 

le nom de Capitaine Paulin ou Poulain, deviendra fa- 


meux ſous le nom de Baron de la Garde. Nous en par- 
lerons ailleurs, | 
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du Sr. de Monneins (a), qui eſtoit venu vers 
luy, de par ledit Monneins 

A Savillan arriverent Meſſieurs les Car- 
dinaux , Trivulce ordonne d' aller devers le 
Roy, & le Cardinal de Carpy devers Em- 
pereur, envoyez par Noſtre Sain& Pere, leur 
intimer le Concile a celebrer en la ville de 
Mantoue, au 27* jour de May, Pan enſui- 
vant, que Pon compteroit mil cinq cens trente 
ſept ; auſſi pour moyenner la paix entre leſ- 
dits Seigneurs Empereur & Roy. Is furent 
ſolemnellement recueillis & ouys , en pre- 
ſence de pluſieurs Princes & autres Seigneurs. 
Quant au fait du Concile, PEmpereur y con- 
ſentit, & promit de s'y trouver en perſonne , 
& que nul autre que la puiſſance de Dieu 
Fen empeſcheroit. Quant à la paix, quiils 
(cavoient bien qua Rome il ayoit proteſté, 
que $1] venoit a la guerre contre le Roy 
(choſe qu'il voudroit faire que moult (b) 
envis) il la feroit de ſorte que nulle occaſion, 
quelconque elle fut, ne luy feroit tourner 
la teſle en arriere qu'il n'eut execute ſon in- 
tenuon : diſant ne ſe vouloir departir aucune- 
ment d'icelle ſienne proteſtation , ſinon que 
prealablement le Roy eut entierement reſti- 


(a) Triſtan de Monneins : nous reviendrons a fon 


arlicle ſous Vannee 1548. | (b) Malgre lui. 
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qu'il ayoit declare en plein Conſiſtoire de 
Noſtre S. Pere, de ſon College, & de tant 


d' Ambaſſadeurs eſtrangers. Reſpondit ! Em- 
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rue , reintegre & deſdommage le Duc de $a. 
voye : & alors s'il lay envoyoit demander la 
paix, il luy reſpondroit ſelon que les choſes 
luy ſembleroient le requerir. 

Au Cardinal Trivulce, lequel avoit charge 
de paſſer en France vers le Roy, il ſem- 
bla n'eſtre hors de propos parler audit Sei- 
gneur Empereur a part, & penſa que nonobſ- 
tant ceſte hautainetè qu'il monſtroit en pu- 
blic, il luy pourroit particulierement tenir 
plus gratieux propos, & plus inclinans à 
raiſonnable compoſition. Son audience obte— 
nue, il demanda entre autres choſes, fi ꝰac- 
cordant le Roy a ce que demandoit Sa Ma- 
jeſte Imperiale de la rèintegration du Duc de 
Savoye, ou a tout le moins de mettre les 
choſes en ſequeſtre, Sadite Majeſtè ſeroit 
contente que luy Cardinal allant vers le Roy 
luy tint encore propos, qu'en ce faiſant, Sa 
Majeſte Imperiale rendroit le Duche de Mi- 
lan a Monſeigneur le Duc d' Orleans. A quoy 
reſpondit PEmpereur, que non: le Cardinal 
repliquant avecques humble requeſte, que 
pour choſe qui fuſt advenue, il ne changeaſt 
de Popinion qu'il ayoit euè de ce faire, & 


pereul 
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pereur à ceſt article, qu'il n'avoit point 


changé Fopimon , car il n'avoit jamais eu 
volonte de bailler ledit Duché, ſeulement 
avoit voulu donner au Roy bonnes paroles, 


& chercher tous les moyens de le faire de- 


ſarmer, pendant que luy &armeroit : ainſi 
que le Roy en cas pareil avoit en Fentrete- 
nant (J) de belles paroles, aſſailly & ſpolié 


le Duc de Savoye. Autre choſe n'en put ti- 


rer le Cardinal, & fur-ce prenant conge 
palla les monts pour venir trouver le Roy: 
ſon collegue demoura encore quelque temps 
avecques YEmpereur , & puis fut envoyè par 
luy Gouverneur au Duche de Milan. 


Tous les preparatifs que faiſoit PEmpereur 


eſtoient comme pour prendre le chemin de 


Provence: il s'en vantoit, & ne ſe vouloit laiſ- 
ſer deſmouyoir de ceſte intention: ordinai- 
rement il avoit en main ou devant les yeux 
une carte des Alpes, & du pays bas de Pro- 
vence, que luy avoit donnee le Marquis de 
Saluſſes: i] Veſtudioit ſi ſouvent & ententi- 
rement (a), applicquant le tout a ſes deſirs 
& aflections , que desja il preſumoit d'avoir 
le pays en ſon bandon (b), comme il en avoit 
la carte. Et n'eſtoit point en ceſte ſienne per- 


(a) Attentivement. (b) En ſa poſſeſſion. 
Tome XIX. 1 
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ſuaſion ſans y avoir aucuns aſtipulateurs (i), 
& qui le ſerviſſent d'agreable au lieu de ye. 
ritable conſeil: comme ceux qui donnent 4; 
Peſperon au cheval courant volontairemen 
& de ſoy meſme, ils Penhortoient (b) a faire 
promptement paſſer ſon armee decà le montz, 
pour la y exploitter en ce cours de yidoire 
qu'elle eſtoit; & pourſuiyant lequel, ils ne 
faiſoient doute que ſans combat, au moins 
ſans danger, il ne conquilt en peu de temps 
toute la France, moyennant qu'il ſe haſtal 
de paſler ; que de l'occaſion que Dieu luy 
avoit envyoyce, telle qu'il wen vient ſouyent 
de pareilles, & qui peu durent quand elles 
viennent, il voulut uſer de ſaiſon, & ayant 
que le Roy eut temps de ſe renforcer & pre- 
parer a ſouſtenir le faix de ſon invaſion, 
Quant à ce dernier article, n'eſtoit il point 
hors de propos, fi c'eut eſte choſe auſſi facile 
a executer, qua dire, Les autres & le plus 
grand nombre debattoient au contraire : & 
leur ſembloit plus a propos de pourſuivre la 
reconqueſte commencee des pays gaignez pat 
le Roy ſur le Duc de Savoye , & quis 
1 | auyoient preſens & à main, que d' aller affal- 


4 (a) Gens quil'y affermiſſojent. (Voyez au mot Aſt 
5 . pulator, Gloſſ. de du Cange, Tome I, p. 796.) 
Ie (b) Ils Texcitoient. 


DE Mrss. Gu. DU Brrriay. 91 


ir autruy en loingtain pays; & c eſtablir dela 
les monts un bon repos & ſeurete que de 
venir faire la guerre en France. « De ſuivre 
& d'executer ce conſeil, nous eſperons, 
(diſoient-ils) qu'il adviendra des deux 
choſes Pune : ou que bientoſt nous para- 
cheverons de recouvrer & nettoyer ce 
pays Pennemis, ou que le Roy ( doutant 
qu'ayant vaincu ceſte entrepriſe, nous ne 
paſſions d' autant plus forts & vigoureux ſur 
luy, & mieux aymant faire la guerre en 
pays d'autruy, que la ſouſtenir en ſon pro- 
pre) ſe deliberera pour obvier à ceſt incon- 
venient, de paſſer deca avecques toutes 
ſes forces. Advenant le premier point, 
alors pourrons nous marcher aſſeurement 
contre luy dela les monts. Advenant le 
ſecond, ce nous ſera beaucoup plus grand 
avantage de Þ'y attendre, & recueillir avec- 
ques toutes nos forces, que ſi nous al- 
„lions le combattre avecques une partie 
» ſeulement, en laiſſant icy autre ( comme 
force nous ſeroit de faire ) a la pourſuitte 
» de ladite conqueſte commencee : & au dan- 
ger que le Roy, ſe confiant en la bonne 
» obeyſſance & union de ſes ſubjets, & en 
» la force & bon ordre mis à la ſeurete de 
» les villes, ſe contente de les bien garder 
1 2 


” . 
——_ — 88 : — — 4 — — - 
1. - —— — — ju - 
" . - wa = . "16, "2 A wa C - 
— : . . ] > 3s hg. 1 — : e : my * — * . » _ 
« 1 8 "xx" - — 2 . p 4 £ 5 
„ — — ne . SY $5 8 n 3 * 1 199% 0 * 8. "WW. n * be —_- \ : 2 2 R 4 _ - os 4 
9 — we is " 9 — . * 8 wi 5 þ r Gs = IE . "© -- IC n 8 ; r 8 —— Re, TSS _— eG St 
S 3 5 2 8 — 4: — F —˙ vo 3 - — — = — 3 D 
WL s 3» a 2 * * WR 8 n 8 — 2 5 — e 5 EY WW —— 2 — * 2 : . "0 1 — 5 4 "ages? l 
8 . n a ; ” pu 9 pw. - Lt 4 4 * 1 - - _ * wwe 8 FD 4 \ Fe — — 
x 44 ant N = TEENS Rr. 5 a 8 — HE rr 3 rr on 1) 8 2 — . - -_ 
« N 8 = 3 oy 4 d n W. . by Choe "=_ Ya meh 2 22 F _ — a - 22 — = - . 
48 8 ur . . E rr ... / / / ERR = = 4 
d % — l i — D r _ — 5 N 4 wok _ r - - 
0 — apa as r 1 4 2 r a die 24 2 . fog — = 1 r Ed * 557 hy 
g _ T Ge N | - TT > *& 4 l l \ = 
n 7 . g ves OY RFA ou 1 = A D eee —_— = =_ — aa „ tf —— Fi 2 1 
. ax Ld W Y v& 3 —_ — * — — — — — 1 my AY Y 
— 8 2 r * 8 - - — * 3 rf * # + Pet # FF — 
2 1 - n 2 n * LS = 1 
— (OI py $4 $I - Ge N 22 4 9 — » his 2 r 1 bs 3 "9 Ie 
1 42 ug IN 4 3 A. — — 2 _ * dos 


E 3 I — 
- * N - * * — 1 4 2 0 
— * "2 Wy *.- In vo i Us. Fs ©. want ; 
. — . - wo 9 , 3% men 1 J Peg FEY I d "4 +» ©) 

* n * * — n 2. A * 4 #4 — OY ixL. 4 2 3 2 F = 1 5 — — = 2 28 
bh 1 WP 4 SO 36 » F 6 <1 : a — n 1 2 r * I 25 hu 

1 — 4 * 1 2 — = * 9 5 & d oy * 8 * 

. - I p< 10 1 Rp 4 - : x 


— — odds oor Ge ime rms 


„ bo — 


a 


* c 


2 


— 


” W 2 = — 2 2 2 5 * 22. 2 - > 4 l 
< 3 TEE ble £ 1 3 2, — - — 23 : re = : 
n z 3 4 2 es £ 2 bY as. - If 3 p — 2 8 C — n — © rv 3 = 5 1 = — 2 — nes 2 — "LY yy 
EGS . ̃⅛AXͤ54X41 WR - ä i 0 Nr 
8 > Ears CL og LEES 83 SG i a8 - — WARS, — — — Bn r.. i Tin > FEY 5 2 &BE, * rr 
< ; f hs w Im At wage E MPa” = * r 0 ＋ *** 4 3 * * - x) — * n * 4 — * = 
: 5 p p 7 GS. 8 3, aa} A 28 LE * . 1 * 3 '- * 2 0 y \ 1 


1 
8 


2 — 
2 , 2 * 


AR * 
*.. e 


r 


8 
33 
1 — 


r 


99 — 
r > Ira > 
yo a pert > 


ESTES. — — 
g 4 


N 


rr OR bg eres ST 


292 MEMO TIRES 


» 


munitons : tellement que par la raiſon de 


il ſe vienne loger en un camp avantageux, 


& deflendre : failant le degaſt trois ou qui 
tre Journces de pais au devant de noys, 
ſans y laiſſer autte choie que ſolitude & 
deſolation, ſinon en aucunes places bien 
munies de vivres, de gens, arillerie, & 


la guerre nous ne puiſſions ni devions pal. 
ſer outre, & les laiſſer derriere nous, 


fortifiè, couvert deſdites villes & qua 
ſiege de chacune il nous arreſte pour le 
moins autant qu'il a fait devant la ville de 
Foſſan; devant laquelle telle & fi peu de 
fenſable, que chacun de nous la cognoiſt, 
nous avons ſejournè autant que fi ceuſt 
eſte pour conquerir Paris, ville capitale de 
France. Cela advenant, pourroit il pas ce- 
pendant nous ſurvenir quelqu'un des in- 
conveniens qui autresfois luy ſont en pa- 
reil cas ſurvenus en Italie? Pourra - il pas 
auſſi voyant I'Italie deſnuce de force, y 
envoyer ſi bon luy ſemble autre nouvelle 
armee de France: en Italie meſme, il 
peut faire leyer une armee, & par le moyen 
de ceux qui n'aguères luy en avoient lere 
une? Pourra-il pas, cela fait, meſlant ja 
force avecques les praticques, ayant a faire 
a une nation encline naturellement à te- 
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) yoltes & mutations, acquerir peuples, & 
» pays pendant que nous ſerons amulez au 
„devant d'une ſeule ville. 

» Nous ne voudrions (Sire) en ceſl en- 
» droit vous apporter mauvais augure, en 
» vous ramentevant a combien de grands 


| » Princes & Seigneurs eſt autr-sfois advenu, 


» non ſeulement de perdre du leur, en vou- 
» lant trop envahir autruy, mais d'y rece- 


y voir telle perte, qu'onc depuis eux ni leur 


» race Wont eu moyen de Yen reſouldre; 
» (a) ni dire que ( f< les choſes autresſois 
» adyenues ſont tousjours en poſſibilitè Pad- 
» venir encore, tant que les raiſons & con- 
» ditions ſeront pareilles ) nul homme ne 
peut temerairement & inconſiderement aſ- 
» laillir autruy qui ne ſe mette grandement 
» au meſme hazard ; car nous ſcavons bien 
que vos forces (Sire) ſont telles, vos que- 
» relles ſi juſtement fondè es, vos entrepriſes 
» ft bien peſces, la faveur de Dieu & de 
fortune fi bien accompagnans voſtre vertu, 
que tel inconvenient ne peut vous advenir: 
» mais ſeulement pour acquiter noſtre devoir, 
» &a ce que ſur les difficultez que nous met- 
tons en avant vous pourvoyez ſelon voſtre 
» prudence accouſtumèe, avons bien voulu 


(2) De gen relever. 
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» 


» 


» 


les vous ramentevoir, & vous faire ſon. 
venir, que vous aurez à faire à une Nation 
qui en ſon Pays & dehors a tousjours eſt 
fort belliqueuſe, mais a fon pays à eſt 
plus retenue & mieux uſant de conſ(ei} 
qu'elle ne fait dehors : a une Nation qui ja. 
mais par autre que vous ne fut battue, 
ſans que le vainqueur y ait receu tres-groſſe 
perte: à une Nation laquelle encore que 
vous ayez ſouvent vaincue, ſi a ce eſté 
de ſorte que juſques icy nous ne cognoiſ- 
ſons encore en rien, que vous ſoyez en- 
forcy (a) ſur elle de vos victoires, ne 
quelle ſoit debilitce pour toutes ſes pertes, 
Toutes ces raiſons ne nous deſmouve- 
rolent toutesfois, que nous ne ſuiviſſions 


voſtre opinion, & de ceux qui à noſſte 


adyis y adherent fidellement , & parayen- 
ture plus prudemment que nous, ſi nous 
navions a combattre que Fennemy : mais 
nous avons a combattre les deſtroits des 
Alpes, a vaincre un long & mal aiſé che- 
min, & cela yaincu nous ne trouverons 
en aucun lieu, ni pour aller en avant, ni 
pour faire ſejour, amitié, bienveillance, 


& ſeuretè. Juſques icy vous avez tousjours 


conduit voſtre armèe par pays dams, 
(2) Que vous ayez acquis de ſuperiorite, 
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mieux aymant le repos, que 'irriter nos 
» forces : derriere nous avons le pays obeiſ- 
» fant, & les paſſages ouverts, pour avoir 
» & vivres & renfort de gens a toutes heu- 
» res que beſoin ſera. D'icy en avant, en 
» quelque part que nous tournions la teſte, 
» nous aurons devant & derriere, & par 
» les coſtez toutes choſes ennemies & con- 
» traires , & (ce qui n'eſt petitement a crain- 
» dre ) un air mal-ſain & tres-dangereux à 
» gens qui ne Pont accouſtume, ſi vous en- 
y treprenez, ainſi qu'eſt voſtre intention de 
» faire, voſtre paſſage en Provence: de ma- 
» niere ( Sire ) que plus difficile nous ſera 
» le combat du long & mauvais chemin , de 
» la faute de vivres, de Fintemperie de Pair, 
» de la famine & peſtilence qui en reſulte- 
» ront, que ne ſera le combat de Pennemy, 
lequel deffera moins de nos gens, que ne 
» fera le moindre de nos autres adverſaires. 


» Ceſt (Sire) ce que principalement nous 


» craignons , & ce qui nous tient en ceſte 
» opinion , de n'envahir le pays d'autruy, 
devant qu'il ait en celuy-cy poſe les ar- 
» mes, fans moyen & poſlibilite de les re- 
prendre: en laquelle nous voudrions per- 
» ſiſter, | nous ne penfions certainement 


» que vous ſcachiez quelque choſe a vols 
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tre advantage que nous ignorons, & que 
„ paraventure la raiſon ne veut qu'aucuns de 
» nous ne ſcachent encore „. 

Telle fut la remonſtrance de la pluſpart de 
ſes Capitaines, & entre les autres du Sei- 
gneur Antoine de Leve, lequel juſques à 
ſe youloir faire mettre a genoux hors de (a 
chaire, le requeroit & ſupplioit de ſe laiſſer 
perſuader a ſes bons, loyaux & anciens ſer- 
viteurs. Aucuns toutesfois eſtorent "opinion, 
(6) que ſecrettement ledin de Leve eſtoit 
&advis que PEmpereur paſſaſt dec; mais du 
youloir & ſceu dudit Seigneur il monſtroit 
devant le monde & publiquement le con- 
traire, afin que venant PEmpereur au deſſus 
de {on entrepriſe (ainſi qu'il en avoit bonne 
eſperance, voire s'en tenoit pour aſſeuré) 
toute la gloire & honneur en fut attribue 
audit Seigneur Empereur, & fut dit par le 
monde que ſon cœur avoit eſte fi grand, 
ſa prevoyance & conduitte ſi bonne, que 
contre Popinion de tous il eut ofc entrer, 
& eut eu la prudence de conduire à heu- 
reuſe fin une entrepriſe deſeſperce. 

L'Empereur neantmoins perſiſtant tous- 
jours en ſa deliberation , print la parole, & 
concluant, uſa de ceſte remonſtrance. « Si 
» je nayois ( dit- il) certaine coguoiſſance 
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» (a) de la guerre que nous entreprenons, 
„de Pennemy auquel nous avons a faire, 
„& de nous meſme qui avons a Pexecuter , 
» je ne blaſmerois point, ams approuverois 
» pluſtoſt & enſuivrois ceſte deliberation ou 
» pour mieux dire, voſtre conſideration: 
» mais cognoiſſant que nous Pentreprenons 


contre un infracteur de foy, ellant a Fen= 


contre de ſes traittez , & qui contrevenant 
» aiceux, a contre le Duc de Savoye (com- 
» pris au traitè de Cambiay, ainfi que nos 
» autres confederez ) commence la guerre , 
qu'il ſcayoit bien eſtre reduitte (b) contre 
» nous : je ne fais point de doute que nous 
» n'ayons Dieu pour nous, lequel eſt juſte 


» juge & vindicateur rigoureux des traittez 


» non obſervez & de la foy violee. Padjouſ- 


a) Ici FAbbe Lambert fait dire a Guillaume du 
Bellay ce qui n'eſt point dans fon Texte. Pour qu'on 
en juge, voici ſes propres expreſſions : « Antoine de 
» Leve joua admirablement bien la Comedie dans cette 
» occaſion ; $s'&tant fait mettre hors de fa chaiſe, il fe 
„jetta aux pieds de Sa Majeſte Imperiale , & la con- 
» Jara, les larmes aux yeux, &c. » Tome III, p. 359 
& 360, Cet Echantillon prouve que la majeure partie de 
la traduction de du Bellay cn eſt plutöt 1 paraphraſe, 


comme nous Favons deja dit. 
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err Sirene d d e 


teray que nous avons a faire a un ennemy, 


contre lequel. nous avons eu preſque vinge 
ans durant une perpetuelle victoire, & 
telle (afin que je vous face entendre le 
contrarre de voſtre-dire, nous eſt demeure 


choſe pour nous ſentir d'avoir eſte vain- 


queurs, & a eux d'avoir eſte vaincus) 
que nous jouy ſſons encore du Duchè de Mi- 
lan, pour teſmoignage & butin d' icelle noſ- 
tre victoire: ce qui nous doit mouvoir a re- 
tenir en ceſte guerre les cœurs & eſperance, 
tels que vainqueurs, & leur laiſſer l'effroy 
& le deſeſpoir, tels que les vaincus ont 
accouſtume tous jours d'avoir. Contrepeſant 
(a) nos forces outre ces deux points avec- 
ques celles de Pennemy , & que nous les 
ayons quant au nombre plus grofles, & 
quant a la qualité mieux eſtoffees de gens 
experimentez à la guerre, tellement qu'en 
laiffant une partie deca, encore nous de- 
meurera-vil dequoy fournir a la puiſſance 
de Pennemy tel que Payons, je ne trouve 
point ſi grand inconvenient comme vous 
le me faites, ni de ſeparer & deviſer nos 
forces, ni de paſſer les monts, & aſlail 
lir noſtre ennemy en France. 

« Pour entrer par ce ſecond point, lequel 


(a) Comparant. 
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y nous fera tomber ſur Pautre , je vous pour- 
y rois alleguer infinitè d' exemples, eſquels 
» pluſieurs aſſaillis en leur pays ont diver- 
» tis Pennemy en le contre-affaillant au ſien, 


» & ſauvant le leur, ont acquis & renu ce- 


y luy dudit ennemy : mais Payme mieux fon- 
» der 'mes entrepriſes ſur la raiſon qui eſt 
tousjours certaine, que fur Pexewple qui 
» a bien grande difficultè ſe peut alleguer 
» en cas entierement pareil, & en tous ſes 
» points eſgal & ſemblable. Vous me dittes 
» que nous deyrions avant de transferer la 
» guerre en France, la paracheyer deca les 


— 


» monts, & nettoyer le pays de ce qui reſte 
» icy de nos ennemis. Je tiens au contraire, 
» & non pour une ſeule raiſon, qu'il faut 


» pour nous paſſer de la pluſtoſt que d' entre- 
» tenir la guerre ſur nos pays & ceux de nos 
„amis, & pluſtoſt la faire en France, que 
» de la ſouſtenir en Italie, laquelle en 
„ayant eſtè vexce & travaillte depuis fi Jong 
» temps 5 toutes raiſons veulent que nous 
» Feſpargnions maintenant, & la laiſſions, 
» pms qu'il nous eſt loiſible, pendant que 
„France ſera à ſon tour, courne , gaſtee, 


» pillce, & brullèe, eſprouyant la craime , 


» Peſpouvantement, la conſternation & fuitte 
v Gi peuple , le fac & robement des mais 
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. fons , la de olation , ruine & feu des 
villes, & autres celles malheuretez (a) 
accompagnantes la guerre, qui par trente 
ans ont preſque continuellement regné 
ſur Italie. Paris & la Couronne de France, 
doivent eſtre le prix & le layer de ceſte vie- 
tolre, non pas Turin & le Piemont. 
« Juſques icy nous avons trop endurè an Roi 
faire la guerre ſur autruy: contraignons le 
un peu a bon eſcient de venir au point de 
deffendre le ſien. Voyons fi le Frangois, au- 
tant dedans que dehors ſon Royaume, eſtauſ- 
i gentilcompagnon : ſi dedans il eſt ſi ſage & 
retenu comme vous dictes. Ne cognoiſſez 
vous point ſa nature par tant d'eſpreuves 
que vous en avez faites, qu'il ne vaut 


ſinon a une premiere impetuoſité; a diſſ- 


muler & temporiſer il s'aneantit & perd 
courage? d' autre part je cognoy le Roy 
eſtre Prince de cœur ſi hautain, voire pluſ- 
toſt temeraire, qu'il s eſtimeroit avoir re- 


ceu une groſſe honte, £1] me laiſſoit en- 
trer & ſejourner en ſon Royaume , fans 


qu'il me vint preſenter la bataille : Sil la 
me preſente., qui eſt celuy de vous qui 


ne le tienne aſſeurè de la vidoire ? Croyez 
. moy certainement que le ſeul moyen de 
(a) Calawites. 


* 


95 


Ty» 


mettre fin a ceſte guerre, c'eſt qu'il ſor, 


» 
» 


» ſeerne Roy de France, outre ce que je 


5 
» 
» 
» 
Y 
» 
» 
» 
» 
5 
» 
y 
9 
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outre ce qu'il eſt, Empereur & Roy des 
Eſpagnes en ma place, ou may en la 


uis & pour en venir a bout, il nous 
faut approcher de plus pres, & le chercher 
aux entrailles de ſon Royaume, non pas 
nous amuſer en ce pays, en attendant 
qu'il y paſſe, pour luy donner moyen, 
eſpargnant ſon pays qui luy foncera (a) 
tousjours argent, de venir faire icy vivre 
ſon armee a noz deſpens, & Penrichir du 
pillage de ce dont nous devons chercher 
a nous prevaloir, pour la ſolde & entre- 
tenemert des noſtres. Rien reſt plus vray 
que le rebours (b) de ce que vous crat- 
gnez, qu'en France il ait plus grande 
commodite de ſe renforcer de gens, 
tout au contraire $1] paſſe deca , Peſpe- 
rance de la proye par la licence & libertẽ 
qu'il baillera de piller, & mettre tout a 
lac en pays de conqueſte, Juy. attirera 
tous les jours gens nouveaux, ce que je 
ſuis ſeur qu'il n'aura point en France; car 
y tenant police comme raiſon veut qu'il 
ſaſſe en ſes pays, tout ce que pourra 
faire le ſoldat, ſera de vivre de fa ſolde 


(2) Qui lui fournira, (b) Que le contraire. 
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a bien grande peine, & peu ſe trouven 
de gens qui ſans eſperance &autre profft 
veuillent venir pour la {imple ſolde gaigner 
des coups, ou la mort a P'encontre de 
nous. Y laſchant Ja bride pour attirer le 
ſoldat, il foulera ſon peuple, & on ben— 
nemy ne pourra parvenir fi-toſt , Pamy 
pillera & diſſipera les vivres; les deniers 
royaux n'en ſeront de ſi bon revenu; mu- 
tineries, ſeditions, rebellions en advien- 
dront; & meſmement ſi le Roy fe jout 
a nous donner le paſſe-teinps de veoir 
ceſt exemple de juſtice & vengeance ci- 
vine, que luy qui a tant gaſte, pille, bruſſe 
le pays d'autruy, gaſte, pille, bruſſe luy 
meſme le ſien, comme vous craignez qu'il 
face au- devant de moy, executant de luy 
ce que faiſant Pennemy encore le feroit 
à grand regret. Parquoy cela n'eſt choſe 
qui myeftonne, ni pour laquelle nous laiſ- 
ſions d'avoir vivres a ſuffiſance; car outre 
Pordre que j'y ay mis, nous paſſerons fi 
avant en ſes pays que nous en aurons, 
& qui ne nous couſteront rien, en abon- 
dance. 


» Quant à ce que vous craignez qu'il ſe 
renforce du coſte de deca, je vous aſ- 
ſeure que je luy ay dreſſè aſſez d autres 
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s empeſchemens ailleurs , pour luy en faire 
y diverur la penſce. Car outre ceſte armee 
» a laquelle je ne fay point de donte qu'il 
» Sadreſſe avecques toutes ſes forces, & 
celle que vous ſcavez eſtre desja preſte 
» pour deſcendre en Picardie, ſous la charge 
» des Comtes de Naſſau & de Reux, & 
» autre qui au devant de moy viendra join- 
» dre par le coſtè de Languedoc, qua la 
» requeſte de PImperatrice mes Royaumes 
» CEſpagne mettent ſus, & vers laquelle 
» ſenvoye preſentement vingt-trois galleres, 
& homme bien inſtruit pour luy faire claire- 
» ment entendre ma deliberation, & le temps 
qu'elle devra commencer a marcher, Jen 
» fay encore dreſſer une autre pour de- 
» cendre au fort des affaires en Champagne, 
» & de la paſſer en Bourgongne : eſquelles 
» deux provinces elle ſera pour faire avec- 
» ques les moyens que Pon m'y donne, non 
» moindre effect en mon ſervice que feront 
» les autres chacune en ſon endroit. De 
» maniere qu'ayant fi beaux & grands pre- 
» paratiſs en tant de lieux, & le Roy ſi 
» entrepris (a), qu'il ne ſcauroit a temps 
o aſſembler forces ſuffiſantes pour en un 
» meſme temps reſiſter a tant d' armèes, & 
2) Si occupe, | : 
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» ores que je neuſle les intelligences que 
» Jy ay, il eſt impoſſible que d'une part ou 
» d' autre nous ne gagnions de vive force 
» Pentrcee juſques au- dedans du cœur de ſon 
» Royaume; qu'il faſſe tel amas que bon 
» luy ſemblera. Separons & diviſons hardi- 
» ment noz forces, en laiſſant le nombre 
» de gens qui eſt requis pour entretenir le 
» fiege devant Turin, ce que nous menerons 
» avecques nous par-dela ſera tousjours ſuf- 
» fiſant pour le combattre, principalement 
» $1] veut ( ainſi que vous Pavez propoſe ) 
» diviſer & ſeparer luy-meſme les ſiennes, 
» a la garde & deffence des villes qu'il aura 
» delibere de tenir & fortifier a l'encontre 
„ de moy. D'ailleurs vous connoiſſez tous 
» auſſi bien que moy, quels gens de guerre 
» ſont les Francois a pied. A cheval ils ſe 
» veulent faire eſtimer quelque choſe, & a 
» la verite ils y ſont. plus duits (a) & accoul- 
» tumez; mais vous ſcavez qua Foſſan, & 
» a Conflans, nous leur ayons entierement 
v» demonté deux cens cinquante hommes 
» Parmes; a Turin il y en a pres de deux 
» cens, qui ne peuvent eſperer meilleure ſor- 
» tune : les autres bandes qui ont elle deca 
» ne peuvent eſtre ſinon a demy deffaites, 


(a) Plus adroits. 


pour 
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pour avoir en ſi peu de temps & fans 
„ſejour, fait le voyage de paſſer & repaſſer 
les monts; enſorte que vous avez a com- 
batte le reſte & les reliques (a) & non 
» la gendarmerie accouſtumèe de France. 
» Tout leur refuge & eſperance giſoit ès 
» Lanſquenets & Suiſſes, deſquels ils fai- 
» ſoient compte de recouyrer a leur appe- 
tit & commandement; mais nous avons 
(Dieu mercy) donne ſi bon ordre, que 
» de Lanſquenets ils n'en auront plus; & 
» de ceux qu'ils ont, je ne dy pas tous les 
» moyens que Pay en main de les leur faire 
» perdre. Des Suiſſes, Pay promeſſe certaine 
» & aſſuree qu*a leurs gens ils ne donne- 
» ront conge d' aller au ſervice de Prince 
» quelconque hors de leur pays. 

» A ceſte cauſe je ſuis tousjours en ceſte 
„opinion de laiſſer icy rayſonnable force, 
» pour entretenir le ſiege de Turin, & 
» avecques la troupe que nous avons, & 
ce que nous retirerons encore d'Italiens, 
» paſſer en France, & faire (nonobſtant 
» les difficultez que vous avez prudente- 
» ment diſcourues ) le chemin de Provence 
» en ſuivant le long de la marine (b). Car, 
quant a la difficulte des, paſſages, nous 


(2) Signifie ici les debris, (b) Le long de la mer. 
Tome XILX. V. 
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ne donnerons ceſte honneur aux Francois 


Þ 
» 
» 


qu'ils la ſgachent mieux ſupporter que 
nous. Quant aux vivres, nous y avons 
pourveu, & par la voye de la mer en 


ſerons ordinairement ſecourus. Auſſi par 


la meſme voye ferons porter noſtre artille. 
rie & bagage qui par Pautre chemin ſeroit 
choſe de trop grande couſtange (a). 
Quant a Vintemperie & incommodite de 
Pair du pays , elle n'y eſt point plus ye- 
hemente que celle d' Afrique, que ceſte 
armee a vertueuſement ſoufferte. Toutes 
choſes conſiderèes, je ne voy rien qui me 
faſſe moins douter que ceſte victoire nous 
ſoit trop hazardeuſe, que contre un ennemy 
ſi ſurpris & deſpourveu de bonnes gens 
de guerre peu honnorables. 

» Voila en concluſion mon advis, mais 
non que j'y veuille eſtre opiniaſtre: ains 
ay delibere de prendre telle reſolution, 
conſeil & courage que me donneront 
mes ſoldats, leſquels ſont ceux que nous 
avons a mettre en œuvre. Que chacun 
de vous faſſe raſſembler les ſiens, & ſort 


les enſeignes aux champs, a ce que | | 
les voye tous enſemble, & parle a eu 
publiquement. » En peu d'heures, eſtant 


(a) De trop grande depenſe. 
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chacun adverty, fat Parmée aſſemblée, & 
PEmpereur, apres avoir un peu regarde, com- 
menca à parler en ceſte maniere. 

« Je ne voy ( compagnons ) a Ventout 
» de moy z en quelque part que je tourre 
les yeux, ſinon bons viſages, annongans 
& me mettans en évidence Paffection telle 
qu'elle eſt dedans voz cœurs. Je voy une 
» armee $i floriſſante, & compolee de gens 
» tous eſleuz, & comme choiſis l'un après 
„autre, les gens de pied tous vrais ſoldats 
& veterans, la cavalerie ſi bien equipee, 
„telle compagnie d'artillerie, & fi bien 
» eftolſce de tout ce qu'il luy faut, qua mon 
» adyis nous n'aurons plus faute ſinon dens 
» nemy qui ole nous attendre, & nous prive 
» par-la du moyen d'eſprouver la vertu de 
» ceſte armee : tant y a que deca les monts, 
» nous ne pouvons le trouver tel qu'il vaille 
& ſoit digne que nous y employons une telle 
puiſſance. Ils eſtoient icy avolez, comme 
» une volce d'oiſeaux au pillage d'un champ 
» ſeme : auſſi a voſtre arrivee ſe ſont-ils re- 
» tirez, ainſi que la meſme volee Hoiſeaux 
» Senfuit au premier coup de trait qu'elle 
» 2 ouy. Maintenant nous ſommes en deli- 
» beration , ſcavoir i nous devons aller 
chercher dela les monts un ennemy moins 
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indigne de noſtre effort, ou ſi nous deyory 
attendre qu'il nous vienne chercher icy: 
Py attendant , nous deſtruiſons le pays 
qui eſt noſtre, & vous autres conſomme: 
voſtre ſoulde ſans en profiter, encore 
n'eſt- il a croire qu'il vienne juſques icy, 
Les Francois avant d'avoir eſprouvè nor 
forces ſe ſont entretenus à la guerre plus 
temerairement que conſtamment à Pen- 
contre de nous, ainſi qu'ils ſont bouil- 
lans & precipitans de nature; mais je 
cuide qu'ils ne Pentreprendront mainte- 
nant, qu'ils ont ſi ſouvent & à leur grand 
dommage elprouve, que nous ſommes 
autres gens qu'ils ne ſont. En les allant 
chercher par-dela, je croy qu'auſſi peu 
attendront- ils le choc, comme ils ont 
fait deca les monts, ſinon que nous you- 
luſſions penſer qu' ayant leurs forces a 
preſent diminuees d'un tiers, ils euſſent 
plus de cœur & d' eſperance, qu'ils n'en 
ont eu quand ils les avoient entieres. Tout 
ce qu'ils feront ce ſera de tenir un peu 
de contenance, & aujourd'huy reculer une 
journee en arriere, demain une autre & 
ſans jamais nous faire reſiſtance. Si cadre 
ture neceſſitè les contraignoit de venir al | 
combat, a quoy le cœur jamais ne les 
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menera, vous devez indubitablement eſtre 
aſſeurez que la fortune de la guerre comme 
vray juge , fera incliner la victoire de 
noſtre coſtè ou eit le bon droit, & qui 
» pourſuivons la reparation de foy violée, 
» avecques reſtitution des choſes ſurpriſes 
au prejudice de nos traitez. Reſte a ſcayoir 
» ſeulement ſi vous eſtes les mefmes. que 
» vous avez eſte, fi vous avez delibere 
» de faire ainſi que vous avez appris & 
» accouſtume, c'eſt = a = dire, fi vous avez 
» du coeur pour paſſer les monts, & pour 
» (je ne dy combattre ny conquerir le 
» Royaume de France) mais aller accep- 
» ter la victoire contre Pennemy , & la con- 
» quefte dudit Royaume qui a vous ſe pre- 
» ſente. Si vous n'avez du cœur aſſez, icy 
il nous faut demeurer & vitupereuſement 
» (a) faillir a noſtre fortune qui s' offre: fe 
» eutrement , ce me ſera teſmoignage de voſtre 
» vertu , cueur & volonte, ſu vous eſlevex 
» joyeuſement une acclamation & cry milt= 
» taire, comme ſi maintenant vous aviex à 
» marcher en bataille. A ces paroles tous 
veſcrierent unanimement demandans à mar- 
cher & paſſer outre. L'Empereur alors en 
collaudant (b) leur promptitude de foy & 
(a) Honteuſement. (b)] En exaltant. 
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courage, « ma bonne fortune ( compagnons) 
py ſera (dit-il) celle qui accompegnera vo fe 
v acclamation, & proſperera ce que nous 


'S 


entreprendrons : certainement ſe le Roy 
de France avoit telles gens comme vous 
Nes » & fe je les avois tels qu'il les a, 
jay desja dit en bonne compagnie „ E 
derechef dy encore, que je me feroi, 
lier les mains derriere pour m-'aller rendre 
priſonnier, & luy demander miſericorde, 
a telles conditions que bon luy ſembleroit 
de me les impoſer , & ſuis aſſeure qu il 
le feroit $'il vous cognoiſſoir tels que je 
» Vous cognois, & il ſgauroit au demeurant 
vd autres entrepriſes ſecrettes , qui d pre- 
» ſent ne ſont a declarer , leſquelles me ren- 
v dront la conqueſte de France fe facile, que 
„ 
* 


. 


J eſpere en peu de jours eſtre paiſul eblement 

obey en la ville de Paris, » 

Telle fut la departie (a) de ſa harangue, 
& ces propos avoital prononce ayecques ft 
aſſeurèe contenance, que le cœur ſembloit 
1 redoubler a ſes gens, & ne leur ennuyoit 
ſinon que ſur Pheure on ne les faiſoit mar- 
7 cher en avant. Quelles eſtoient ſes ſecreties 

entreprites dont il parloit, je n'ay encore 
ſceu entendre, Vray eſt que peu apres fut 
4 Tell fut la fin. 
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deſcouvert un traité qu'il avoit ſur la ville 
(a) de Langres, dont nous parlerons dans 
ces Memoires. Aucuns penſerent qu'il eut 
quelques grandes intelligences en France, 
par le moyen du Marquis de Saluſſes: & 
a ce croire les induiſoit Peſtrangete de ſon 
affaire , & le peu d' apparence qu'ils trou- 
yoient qu'un homme qui n'eſtoit ſans expe- 
rience des choſes de ce monde ( outre le 
blaſme qu'il s'eſtoit acquis a perpetuite ) 
eut voulu ſe faire ennemy de ſon Seigneur 
& Prince naturel, & qui toſt ou tard le 
pouvoit ruiner en un inſtant, ſinon qu'il ne 
fut ſeul de ſa partie, & qu'avant d'aban- 
donner le Roy, il ſe fut perſuade quelque 
f grande ruine prochaine dudit Seigneur, 
que pour jamais 1] ne deut plus avoir cauſe 
de le craindre. De fait le Duc Guillaume: 
de Baviere en racontant des le mois de 
Juing precedent au Sieur de Langey, lors 
eſlant ainſi que Pay dit en Allemagne, ce 
qu'il ayoit entendu de l'affaire dudit Marquis; 
faiſoit ſon compte, & le diſoit ſcavoir de. 
gens eſtans pres de la perfonne de PEmpe- 
reur (à Paventure (b) du Duc Louys de 

(a) Il Sagit d'un complot forme pour ſe rendre mai 
tre de la ville de Langres. 

( b) Peut-ètre, 

V 4 
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Baviere ſon frere ) que ledit Marquis ne 


deffiance des fiens : choſe qui a ſouyent 
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ſe trouveroit eſtre ſeul de ceſte praticque, & 
qu'en France il y en avoit d'autres, tenans 
ſecrettement ce meſme party, & qui en 
leur ſaiſon ſe deſcouvriroient. 

Autres eſtimoient que PEmpereur tint ces 
propos, ainſi que. plufieurs bons Chefs de 
guerre en ont tenu par le paſſe, diſans qu'il 
avoient une embuſche ſecrette contre leur 
ennemy, & le faiſoient en partie pour ac- 
croiſtre le cueur de leurs gens, & en partie 
pour mettre leur ennemy en ſouſpecon & 


gaſte de groſſes & importantes entrepriſes. 
Autres depuis qu'ils entendirent la eonfeſſion 
du Comte Sebaſtien de Monte-Cuculo, ima- 
ginerent que ce fut-là ceſte ſecrette entre- 
priſe, en laquelle prenoit PEmpereur une 
{i groſfe aſſeurance; comme vl ſe fut fonde 
ſur la mort eſperèe du Roy, & de ſes enfans, 
en Salleurant queux morts , il paſſeroit 
fans grande reſiſtance a travers le Royaume 
de France. Mais ceſte eſperance eſt ſi meſ- 
chante qu'il ne me ſcauroi entrer en tete 
qu'un ſi grand Prince que luy voulut uſer 
de ſi walheureuſe & damnable trahiſon. 
Toutesfois ceux qui en ont le ſouſpegon, 
ſe ſont fonde ſur ce que Sebaſlien dit ayoit 
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eſis par ledit Seigneur interrogé, il ſpavoir 
bien Pordre & fagon que tenoit le Roy a ſon 
boire & d ſon manger; auſſi qu'alors le Sei- 
gneur Dom Ferrand de Gonzague preſenta 
Sebaſtien a PEmpereur , en diſant qu'il eſtoit 
zppareills a ce qu'il ayoit promis a luy & au 
Seigneur Antoine de Leye, & eux de par 
luy a ſa Majeſte : ſi ledit Seigneur Empe- 
teur eut entendu que leurs propos euſſent 
eſte de la praticque de quelques villes ou 
places en France ou ailleurs (ce que diſent 
ceux qui ne s'oſent perſuader une telle 
meſchancete avoir trouvè lieu au cueur de 
Prince ) il n'eut eu que faire de s'informer 


dudit Sebaſtien du boire & du manger du 
Roy. 


Encore en a confirme aucuns en ce ſouſ- 
pecon que le Seigneur Dom Loppes de 
Sorie, Ambaſſadeur a Veniſe pour Sa Ma- 
jelte Imperiale, s'enqueroit ſur le temps 
que ces choſes advindrent, qui ſeroit Roy 
de France, & contre qui auroit ledit Set- 
gneur Empereur a pourſuivre ceſte guerre, 
a cas que le Roy & ſes enfans allaſſent 
de vie a treſpas : choſe qui ſembloit eſtre 
tors de Prague & impertinente a s'enque- 


ir, Sil n'eut eu quelque opinion de mort 


prochaine d' iceux Seigneurs. 
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entrepriſe , ſe reſolut ſur icelle de paſſer, 
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En concluſion , quiconque ait eſte autheur 
de ceſte enorme empoiſonnement ( car je ne 
ſcay, Dieu le ſcait z & ren voudrois blaſmer 
perſonne a tort) PEmpereur plein de grande 
aſſeurance de remporter heureuſe iſſue de ſon 


ainſi qu'il fit, en Provence, dont depuis il ſe 
repentit ſouvent, & de ſa bouche a declare 
au Roy, combien ayant juſques alors fait pro- 
feſſion de croire conſeil, il s'eſtoit mal trouye 
de ſe gouyerner a ſa telle, 


Fin du fexieme Livre. 
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premier bourg de France, le vingt-cinquieme 
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de Juillet, comme il etoit a pareil jour arrive 
d Tunis, Il profite de cette circonſtance de 
tems pour haranguer ſes troupes. Il marche 
avec une partie de fon armee vers Graſſe, pen- 
dant que le Marechal de Montmorenci ſe for- 
ite dans le camp d' Avignon, & le Roi dans 1 Nt 
celui de Valence. D'Humieres eſt charge de . 
pourvoir & la füretè du Dauphine. Arles & 0 
Marſeille ſont miſes en etat de defenſe. Le 1 4 
Marechal fait demanteler Aix. Imprudente e 
entrepriſe de Montej an. Deroute de Brignole. 
Empoiſonnement de Monſieur le Dauphin 
eribug aux Generoux de {Empereur, Les 
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Imperiaux S'emparent de Guiſe, & viennent 
faire le ſiege de Peronne. Annebaut, Gouver- 
neur de Turin, ſe rend maltre de plu ſieurt 
places du Piemont. Le Comte Rangone teye 
une nouvelle armee pour la France. L'Empe. 
reur court riſque de la vie. Il arrive d Aix. 
Envoye reconnoitre Arles & Marſeille, Il en- 
voye un Ambaſſadeur au Pape, & lui fait 
faire les offres les plus ſeduiſantes pour Len- 
giger dans la Ligue d' Italie. Sage reponſe du 
Pape. Le Dauphin obtient la permiſſion de ſe 
rendre au camp d Avignon. Il aſſi ſte au Con- 
ſeil tenu par le Marechal qui continue de ſuivre 


le plan de defenſe, dont il eroit convenu avec 
le Roi. 


Curre reſolution priſe, & le nombre or- 
4 donné des gens qui demeureroient au ſiege 
de Turin, & a pourſuivre ce qui reſtoit pour 
mettre fin aux affaires de Piemont, choſe 
que PEmpereur eſtimoit plus facile que par 
effect il ne la trouva; il departit ſon armee 
en trois, afin de paſſer a plus grande com- 
*modite. Ceux de la premiere bande en la- 
quelle fut la gendarmerie, avecques les Lanſ- 
quenets du ſieur de Thamiſe (a), prindrent 


(a) On peut preſumer qu'il Etoit de la meme famille 
que ce Capitaine Themis de Middelbourg , cité dans les 


| | TE) 2 ˙ = 2g 
Rk ES tae oe T 


* + — — Aw 4 
2; eh A 8 


Moe I IA -— 
2 * 


ve Mrss. GUILL. DU BELLAT. 317 
leur chemin par la riviere de Gennes , parce 
qu'ils conduiſoient Partillerie & le bagage 
que ledit ſieur avoit ordonnè (pour eviter 


les difficulteʒ du paſſage) faire embarquer & 


conduire ſur ſon armee de mer, a ce qu'ils 
ſe vinſſent joindre a luy en la ville de Nice, 
& partit ceſte trouppe le treizieſme jour de 
Juillet. En la ſeconde marcha Dom Ferrand 
de Gonzague , Capitaine general des cheyaux 
legers & avecques eux quelques hommes d' ar- 
mes Neapolitains, les ſieurs de Iſelſthein, 
Dietric Sepch, Wolf Dietric du Kutringhen, 
& leurs chevaux. Après eux le Marquis du 
Guaſt avecques les Eſpagnols, puis la mai- 
ſon de PEmpereur, & a ſa queuè le Seigneur 
Antoine de Leve, puis les Lanſquenets du 
Capitaine Marc d'Ebenſtein: & après eux ſe 
mit PEmpereur accompagne ſeulement de 
ix de ſes Chamberlans (a), & d'une trouppe 
d Elpagnols; apres leſquels marchoient les 
Lanſquenets du Capitaine Gaſpard de Fronſ- 
perg, & prindrent le droit chemin de Foſſan 
a Nice. En la troiſieme bande furent les 
Italiens qui prindrent le chemin par Cony, 


Memoires de Fleuranges , p. 107, Tome XVI de la 


Collection. | 
(2 De ſes Chambellans. (L' Abbè Lambert les appelle 
Gentilchomunes ordinaires de fa chambre. 
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auſquels il fut ordonne, qu'au pluſtoſſ que 
faire ſe pourroit, ils ſe rendiſſent à Nice, & 
aux lieux de Sainct Laurens & de Villeneufye, 
près ladite ville de Nice. 

Cependant le Roy eſtant à Lion; od il 
tenoit ordinairement Conſeil , pourvoyant à 
tous les endroits par ou ſon ennemy pouyoit 
faire deſcente , apres qu'il eut eu certaineté 
de la deliberation de ſon ennemy , ne tarda 
plus a faire executer les choſes qu'il avoit en 
ſon Conſeil arreſte de faire; ledit cas adve- 
nant. A ceſte cauſe il depeſcha Meſſire Jean 
de Bonneyal, Seigneur dudit lieu, Capitaine 
de cinquante hommes darmes de ſes ordon- 
nances , pour avecques ſa compagnie (la- 
quelle pour les raiſons cy deſſus declarces, 
il luy ordonna retirer de Marſeille ) aller ſe 
joindre aux autres Capitaines, eſtans desja 
{ur le coſtè de Ciſteron (a), pour faire le de- 
gaſt, & prendre garde aux paſſages de Rocs 
queſparviere , & de Terre neuve : il luy 
donna inſtructions de ce qu'il auroit à faire, 
enſemble lettres addreſſantes à tous les Capi- 
taines, & a tous les Baillifs, autres Officiers, 
& ſujets de Sa Majeſte ; par leſquelles il leur 
eſtoit mande obeyr a M. Claude de Savoyes 
Comte de Tende , & audit Capitaine Bon- 

(a) Siſteron. 
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neval, ainſi qu'à ſa propre perſonne, & 
comme a ceux qu'il ordonnoit ſes Lieute- 
nans enſemblement, & chacun à part ſoy, en 


habſence Pun de Pautre: a ſon partement il 


luy donna charge ſur toutes choſes que luy 
& tous autres ſe gardaſſent de donnner à Par- 
rivce quelque curee aux ennemis. A Ciſte- 
ron trouva ledit Bonneval le Comte Guil- 
laume de Fuſtemberg & ſes Lanſquenets, 
qui avoient desja bien avant commence à 
faire le degat : & ayoient pille Barcelonne , 
(a) & tout le pays de Terre neuve, mais 
ayoient excede Vintention du Roy, d'autant 
qu'ils n'avoient eu reſpect aux Egliſes, ni 
choſes ſacrees. De Ciſteron arrivant à Aix, 
(i) auquel lieu il avoit donnè aſſignation de 
le venir rendre a trois eſpies (b) qu'il avoit 
depeſchees du lieu de Romans, il y trouva 
en compagnie du Comte de Tende, le Prince 
de Melphe, Stephe Colonne, & autres deſ- 
lus nommez, qui avoient desja viſit la ville, 
& Payoient jugee non tenable. Parquoy ils 
ayojent regarde de trouver lieu opportun a 
dreſſer & fortifier un camp qui la couvrit: 
ls avoient choily le lieu on eſt une Egliſe de 


S. Jean de Hieruſalem, afſez logeable ; mais 
ins trouvoit pluſieurs difficultez, & meſ- 


(a) Barcelonnette. (b) A trois Eſpions. 
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mement pour une montagne qui repardo} 
dedans ; parquoy fut adyiſe d'en avertir | 
Roy, & que cependant les Seigneurs Stephe 
Colonne & de Bonneval, iroient viſiter |, 
ville de Graſſe. Sur le chemin, Bonneyal 


bailla lettres du Roy par toutes les villes; 
comme a Trez , Sain& Maximin, Brignol- 


les, Draguignan , & autres: ſuiyant ſa cre- 
ance 1] leur commanda de retirer tous leurs 
vivres & beſtial , ſur peine de confiſquer 
tout ce qua {on retour de Graſſe il trouye- 
roit avoir eſte par eux retire. Paſſant a Dra- 
guignan, ils prindrent avecques eux la com- 
pagnie de cent hommes d'armes du Sire de 
Montejan, depuis Mareſchal de France, qui 
eſtoit logee audit lieu & environs, & celle 
dudit de Bonneval, qu'il avoit retiree de 
Marſeille. A Graſſe, ils trouyerent partie B 
de celle du Comte de Tende, auſſi de cent 

hommes d' armes, ſoubs la charge de Meſlire 
Germain d'Urre, ſieur de Miolans, ſon Lieu- 
tenant, avecques quatre mille hommes de pied 
Provenceaux, . deſquels eſtoient Capitaines 
le Seigneur du Mas, Jean d'Esbenault, ſieur 


de Villeneuve, Jean de Pontenes (a), fieut 
de Carſes, & autres. Par les ſuſdits Colonne, 


(a) Jean de Pontevez, Comte de Carces , dune 
Aluſtre Maiſon de Provence 


Bonneval, 
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Bonneval , & autres Capitaines, fut viſitée 10 If 
Ja ville, & fut trouvé qu'elle n'eſtoit (2) li l 
tenable par aucune raiſon. e 
Des le vingt-cinquieſme jour de Juillet, 0 1 
eſtoit arrive PEmpereur avecques les deux | | : 
premieres bandes (mais non fans grande i 1 
dificulte de vivres ) au lieu de Sainct- Lau- VT; NE] 
rens, premiere ville des pays du Roy, au- I 14 
deca de la riviere du Var, ſeparant la France ee 
cItalie. Or eſtoit-il ce welme jour Pan (a) 9 14 
revolu, que PEmpereur avoit pris terre en (8180008 
Afrique, pour fon entrepriſe de Tunis: ſoit þ ſy 
qu'il adyint ainſi de cas fortuit, ou que le lt ih 
Seigneur Empereur ( ainſi que pluſieurs ont 1 ji 
eu opinion, a cauſe que ce jour-la il fit a fon 1 
camp faire ſix heues ) eut de propos deli- I ql! 
bers choiſi ſon but d'y arriver a cedit jour: Mk ö 
ain de tourner en augure, comme choſe "ot | |; 
ayentureuſe & non premeditee , CE que ſoi- 9 ö | 
gneuſement il avoit ja conclu & pourpenle (b). i LA: 
di eſt-ce qu' ayant autresfois eſprouvè qu'il eee 
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n'y a choſe plus efficace que ſuperſtition, 
pour eſmouvoir & perſuader un peuple à 


(a) Ce fut en 1535 que Charles-Quint battit Barbe- 
rouſſe, '& rétablit le Roi de Tunis ſur ſon tröne. Tant 
de ſucces le firent aſpirer à la Monarchie univerſelle; 
& des lors il ſe crut invincible. 

(b) Et medite dans fa penſce. 1. 
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Pintention & opinion que l'on le veut repir 
& conduire ; il voulut bien uſer de ceſs 
occaſion a ſon advantage, & meſme pour ce 
qu' audit jour eſtoit la feſte de Sain - Jac. 
ques, Apoſtre, lequel d'une part les Eſpa. 
gnols tiennent & reverent Panciennet, 
comme le ſingulier Patron & proteReur de 
leur nation & patrie; & les Allemans autre 
part ont auſſi d' anciennetè couſtume de |: 
venir {aluer & adorer en Eſpagne. Conſiſtam 
doncques la principale force de ſon armee, 
& meſme deſdites premieres bandes en deux 
nations Eſpagnole & Germanique , il les fit 
appeller & aſſembler. Eux aſſemblez, il leur 
uſa d'une oraiſon ou propoſition telle en 


ſubſtance , qu'elle ſe pouvoit eſperer & a2. 


tendre Pun homme alors outre de haine 
contre le Roy. En icelle generalement il le 


deſcouppa (a) de toutes ſortes d' opprobres 


& convices qu'il eſt poſſible, le blaſonnant, 
& appellant violateur de foy, infracteur dal- 
liances & traitez , defenſeur des infideles, 
everſeur (b) & ennemy du repos & tranqu- 


(a) II le chargea. (Nous n'avons point de verbe 
dans notre langue qui puiſſe rendre Feneryie de ce vieut 
mot deſcoupa, pris dans le ſens od du Bellay Pemploie.) 

(b) Deſtructeur. ( Voila encore un &quiyalent bien 
foible.) 5 
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its des Chreſtiens: au contraire il parla de 
ſoy ſi magnifiquement, qu'à peine Pon eut 
ce eu juger a quoy il prenoit plus de plaiſir, 
c ou de haut lover ſes conditions, ou de blaſ- 


3 mer celles de ſon ennemy. Alors il com- 

: WH menca a celebrer & magnifier Fheureux & 

de fortune augure du jour de fon arrivee en ce 

Te lieu, remonſtrant comment il falloit bien 

je WH dire, que miraculeuſement fon voyage eſtoit 

m conduit & dirige par le vouloir de Dieu, 

te dpenſateur & arbitre des choſes humaines: 
vx WW car au meſme jour que Pan paſſe il avoit pris 

fi terre en Afrique , jour qui eſtoit preſque 

ur uniyerſellement ſain & celebre par toutes 

en les nations dont ſon armee eſtoit compoſee , 

at- & quoyque ce ſoit, avoit eſte a tous ſans 
ine exemption heureux & fortune, par la nota- 
le ble & inſigne victoire qu'ils avoient rempor- 
res ice, arrivans a tel jour en Afrique, ſous ſa 
nt, conduite, & a ſon ſervice, ou ils delivre- 
al- 


rent ladite Province de occupation & injure 
du Turc, ennemy de noſtre foy ; a celuy meſ- 
me jour avoient ils mis le pied au- dedans 
des conſins & limites de France. Sur quoy 
il concluoit qu'à meilleur & plus juſte tiltre 
ls devoient non - ſeulement eſperer, mais 
avoir foy & aſſeurance certaine , qu'eſtans 
æliyez en France a meſme jour, & ſoubs 
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324 MIHMOIRARES 
meſme Chef, & avecques la meſine' addreſſe 
(a) & favenr de Dieu, ils conduiroient en- 
core plus heureuſement la guerre entrepriſ 
contre le Roy de nom Tres-Chreſtien, mais 
en efſect rien moins que Chreſtien, ou que 
pour mieux dire ils ſe pouvoient tenir ſeurs 
& certains que Dieu luy-meſme entrepren- 
droit la yengeance du meſpris & contemne- 
ment de ſa religion: & eux qui apres Dieu 
eſtoient enſemble avecques luy offenſez & 
outragez, n'auroient autre affaire que de ſe 
laiſſer mener & conduire a celuy Dieu, qui 
par la main d'eux Pexecuteroit & meuroit 
a fin. Et ſi a Pencontre du Turc ils avoient 
obtenu en Afrique une fi noble & honno- 
rable victoire, plus noble & plus illuſtre ſeroit 
celle qu'ils rapporteroient indubitablement 
de ceſte entrepriſe: car ſuppo{e que le Tuc 
ſoit infidele & contraire a noſtre foy , il ne 
Feſt certes que par erreur & ignorance z mais 
le Francois inſtruit & appris en la foy, ne 
peut, ſinon malignement, s'en eſtre aliene, 
Salliant a Pencontre, & gaccompagnant 
honteuſement à la cauſe & entreprile des 
Infideles. | 

Penſez- vous, dir-1, compagnons, f 
» n'eſtoit Poffence de la religion par Jy 
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(a) Avec h meme miſſion. 


» repudice, le malheur de ſon Enorme peche, 
» qui Pexagite (a) & conduit a perdition, 
» que luy, qui tant de fois a eſte yaincu 


» Suiſſes en ſon ayde & à ſon ſervice, eſtant 
deſtituè maintenant & hors d' eſperance de 


» dre de venir, & fe preſenter en camp 
» avecques gens nouveaux & levez a haſte, 


» qui pouvez nombrer autant de vidoires 
» ſur luy, comme vous luy avez donne de 
» batailles ? Croyez-moy certainement qu'il 
» ne le feroit jamais, fi ſon peche ne le 
» conduiſoit a cefte ęvidente ruine. Ce que 
vous avez veu que freſchement il a ofe 

» entreprendre contre les pays de Sayoye 
„& de Piemont, encore qu'il les ait ſur- 


» donnaſſent de luy garde, ſi ne Peuſt- 1] 
jamais oſè penſer, $i] ne ſe fuſt fonde 


autant ligen temerairement 


» ſuadèe, que noſtre victorieuſe armce jamais 


» ne retourneroit entiere d' Afrique, eſtimant 


„ f » ( comme je cuide ) que Dieu ne fuſt pour 


Juy nous aſſiſter & donner ayde en cette guerre 


(a) Qui Pentzaine malgré lui. 


1.3. 
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y par vous, & alors qu'il ayoit Allemans & 
» Fun & de Pantre ſecours, oſaſt entrepren- 


au devant de vous autres vieux ſoldats, & 


» pris a la deſpourveuè, & ſans qu ils ſe 


» en une folle eſperance qu'il S'eſtoit per- 
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laquelle pour luy & pour ſon nom avoit 
eſte par nous entrepriſe & dreſſèe. Mais 
je ſuis paraventure ( compagnons ) trop 
ſuperflu & prolixe ſans beſoin à vous de. 
duire ces remonſtrances & perſuaſions: 
car vous avez aſſez congneu par experience 
qu'il en a, en toute diligence incontinent 
Ja nouvelle ſceue de voſtre retour, fait 
retirer ſon armee deca les Monts, fors 
aucuns, qui pour s'eſtre amuſez au pil- 
lage, n'ont pu à temps arriver & ſe joindre 
a la troupe des autres. II ne faut point 
que vous penſiez que ceux de Foſſan ni 
de Turin s'y ſoient jamais enfermez, finon 
par neceflite de ſe defendre & couvrir de 
murailles, & non point en eſperance de 
pouvoir aufſi defendre les murailles par la 
proueſſe ou vertu qui ſoit en eux. Leur I 
intention ſeulement a efte de gaigner un 
peu de temps, en eſperance pour la grande 
affedion que j'avoye de paſſer outre, & 
de n'avoir occaſion de m'arreſter longue- 
ment, a cauſe deux, je les recevroys à 
mercy en leur donnant la vie par grace, | 
avecques ſeur paſſage & ſauf-conduit, pour | 
eux retirer a ſauyete en leurs maiſons. Et 
qu'il ſoit vray desja ( compagnons ) nous | 
avons par voſtre moyen & vertu contra | 


CY 


or WS. 0 0 . 2. 


* * cr he * 
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ceux de Foſſan de ſe rendre à noſtre mercy, 


en vous quittant & delaiſſant leurs che- 
» yaux , harnois & bagage. Ceux de Turin 
nous avons ja mis en telle neceſſite de 
» vivres, & de toutes autres choſes, & meſ- 
» mement depuis que nous avons priſe la 
» fortereſle du Pont du Pau, ou eſtoit toute 
» leur eſperance de ſecours de vivres, que 
nous pouvons eſtre infailliblement aſſeurez 
» de recouvrer la ville en peu de jours; & 
ceux -là toutes fois eſtoient & ſont la fleur 
& P'eſlite de Parmee du Roy. De ceux-cy 
» doncques nouvellement levez, & gens 
» ſeulement armez a demy, tirez par force 
» de la charrue, qui n'ont encore aucune 
» cognoiſlance de leurs Capitaines, & de 
» leurs Capitaines ſont auſſi peu cogneus , 


» jugeriez vous qu'ils ſoient (je ne dy pas 


» pour combattre ) mais pour oſer ſeulement 
» ſe mettre & preſenter en bataille? 

« Croyez-moy ( compagnons ) que tout 
» ce qui giſt entre les Alpes, depuis ceſte 
mer juſques a POcean , tout ce qui eſt 
» contenu entre le Rhin & le Mont-Pirenèe, 


» ſera voſtre par une ſeule bataille , ou pour 


» mieux dire, par une ſeule monſtre & con- 
» tenance de bataille: & n'y aura autre 


» choſe que les chemins, & non point le 
| X's 
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3 Minor S 1 10 
v combat qui vous eſloigne ni retarde cefi 
» vidoire. Ceſt la le loyer & la recompenſe 
» que Dieu vous a reſervez & preparez pour 
» tant de peines & travaux que vous avez 
» portez & ſouſtenus pour luy, &. pour 
» Pexaltation de ſon nom & de fa gloire », 

Telle fut ſa propoſition en ſomme, com- 
bien qu'il y adjouſta encore aflez d'autres in- 
dignitez a Fencontre du Roy, en s'involvant 
(a) & fourrant fi avant en ambages (b) & 
ſuperftuite de paroles, que grande partie des 
aſſiſtans ( ainſt que Pay ouy dire a gens qui 
elloient preſens ) s'ennuyerent & faſcherent 
de la longueur & inſolence de fa harangue. I} 
y en eut toutesfois aucuns (je ne ſcay fi pour 
ſervir (c) à ſes oreilles, ſcachans qu'en fa feli- 
cite il ne vouloit ouyr autre propos, ou que 
leur opinion fut telle, & qu'ils ne penſaſ- 
ſent point qu'il luy peut arriver mutation de 
fortune) leſquels par une militaire acclama- 
tion, commencerent a regretter ſeulement & 
ſe douloir (d) à luy, de ce qu'ils avoient à 
faire a tel ennemy qui woſeroit les regarder 
en barbe : fi que Poccaſion leur deffailloit 
de pouvoir monſtrer & faire cognoiſtre com- 
bien, par ſi longue exercitation & continua- 


(a ) En $enveloppant, ( b) En diſcours ambigus, 
(o) Pour te flatter: (d) Se hamenten. 
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: 5 | 
ton aux armes, ils eſtoient deyenus excellens 


& ſinguliers en Pexperience & art militaire. 
Se voyans doncques privez de la tant defiree 
occaſion, & puis qu'ils rayoient plus beſoin 


de s'amuſer a conſulter enſemble, comment 


& par quel moyen ils pourroient avoir & 
obtenir victoire, commencerent des - lors a 
conſulter comment ils deviſeroĩent & parti- 
roient entre eux le fruict & gros butin d'icel- 
les: & ja en avoit qui demandoient les 
charges, les eſtats, les places & biens des 
principaux de la Cour de France. L'Empe= 
reur eſleye d'une certaine eſperance & opi- 
nion des choſes preſentes, & ſe gloriſiant 
zu bruit, reputation & bonne fortune des 
pallees, prenoit plaiſir a les eſcouter, ad- 
jouſtant ſoy a ce qu'il eſperoit : & ja re- 
cucilloit avant la main le ſruict & conten- 
tement de la vidoire qu'il tenoit ſienne in- 
dubitable, & autant que fi desja il Peut 
obtenue. Huict jours entiers qu'il fit ſejour 
audit lieu, attendant aucunes bandes, leſ- 
quelles n'eftotent encore arrivces de Piemont, 
ne fut mention d'autres depeſches, que de 
dons & departemens deſtats, offices, capi- 
taineries (3), gouvernemens, villes, chaſ- 


teaux & autres biens des ſubjedts & ſerviteurs 


du Roy. | 
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Loe huictieſme jour commenca Dom Fer- 
rand de Gonzague, ( qui avoit la charge de 
tous les cheyaux-legers du camp Imperial ) 
à les acheminer & faire marcher avant, & 
avecques luy print le Seigneur Dom Alfonce 
de Sainct-Severin, Prince de Salerne, avec- 
ques le nombre de quatre mille hommes de 
pied. Son chemin fut, tirant vers Graſſe, 
par un pays montagneux & aſpre : parquoy 
1 envoya devant bon nombre de gens, pour 
deſcouyrir Sil y auroit quelques embuſches 
par les montagnes. Sa contenance monſtroit 
de vouloir paſſer plus avant en ca, fi ſes 
avant-coureurs n'euſſent deſcouvert de loing 
une troupe des noſtres, qui cheminoient en 
ordonnance le long du coſteau, tendant au 
chemin que tenoit Gonzague. Leſdites gens 
des noſtres pouvoient arriver au nombre de 
deux mille hommes au plus, mais peſtime 
que Gonzague eut opinion qu'il y en eut 
dautres embuſchez decà la montaigne, & que 
ceux- cy ſe monſtraſfent ſeulement pour Vat- 
tirer a ſon deſavantage aux deſtroits & dif- 
ficultez des paſſages: quoyque ce ſoit, il ſe 
retira dont il eſtoit party, ſans dreſſer eſcar- 
mouche , ni combat. Par un autre coſté 
marcherent quelques gens de pied Eſpagnols 
deyers Antibe (4); leſquels furent bien ve. 
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ment chargez de deux bandes de Legionnai- 
res du pays, mais la tenue ne fut pas comme 
la charge; ains furent les Legionnaires re- 
pouſſez de Parcquebuſerie Eſpagnole, laiſſans 
leurs Capitaines (a) en gros danger, leſquels 
toutesfois s'en retirerent très-honneſtement, 
en combattant tousjours & ſouſtenant Pen= 
nemy, tant qu'ils ſe rendirent en hen de 
ſeurete. Cecy eſtoit advenu le jour avant 
que les Seigneurs Colonne & Bonneval ar- 
niraſſent a Graſſe, leſquels ayans trouve la 
ville n'eſtre tenable, delibererent que Pun 
iroit vers le Roy en faire le rapport ( ce fut 
le Seigneur Stephe Colonne,) & que Bon- 
neval executerou ſa charge de faire le degaſt: 
il feit emporter & amener hors, tout ce que 
porter & amener ſe pouvoit, an demeurant 
mettre le feu, & rompre les murs de la ville 
par cinq ou fix endroits, avecques breſche 
de trente ou quarante pas. Pendant que ces 
choſes s'executoient, il envoya vers Antibe 
trente chevaux pour avoir nouvelles des en- 
nemis, leſquels amenerent trois priſonniers, 


(a) Parmi les Capitaines de ces Legionnaires Pro- 
rengaux, on remarqua Roux de Cormis , Gouverneur 
de S. Paul-lez- Vence, vieillard age de quatre-vingts ans. 
Il mourut dans cette action, les armes a la main, & ne 
voulut jamais ſe rendre. 
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qui rapporterent comment la troupe eſtoit 
fort accrue depuis le ſoir precedent, & af. 
ſeurerent la deſcente eſtre de cinq à ſix mille 
hommes. Bonneval voyant la choſe requerir 
diligence , depeſcha le Capitaine Miolans, 
avecques les gens qu'il avoit de la compa- 
gnie du Comte de Tende, & deux mille 
hommes de pied, pour aller ſur / le chemin de 
France, rompre tous les fours & moulins, 
bruſler les bleds & fourrages, & defoncer 
les vins de tous ceux qui n'avoient fait dili- 
gence de les retirer ès places fortes, auſſi 
gaſter les puits, jettant des bleds dedans, aſin 
de corrompre les eauẽs. Il gen alla droit à 
Calien (a) appartenant au Sieur du Mas, 
qui commenca le premier a rompre ſes mou- 
lins & bruſler ſes granges & bleds , & & 
Calds en fit autant le Seigneur du lieu. De- 
Ia il vint a Draguignan avecques ſa troupe, 
duquel lieu il envoya Meſſire Grongnet , Sire 
de Vaſle, avecques quarante on cinquante 
hommes d' armes de la compagnie du Sire de 
Montejan, dont il eſtoit Lieutenant, pour 
ſouſtenir & renforcer le Capitaine Miolans. 
Par le coſtè de la montagne devers Dine (b), 
il envoya le Capitaine de Maure de Novate, 
guidon du Seigneur Jean Paul de Cere, & 
(a) Callian. (b) Digne. 
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zvecques luy mille hommes de pied du Sei- 
gneur Chreſtofle Guaſco, venans alors du 
lieu ou eſtoit le Sire de Humieres, auſquels 
il ordonna faire le ſemblable tout au long de 


la montagne. Apres il print chemin droit à 


Carſes (a), continuant de faire le degaſt, 
& audit Carſes le Seigneur du lieu mit le 
ſeu luy- meſme en ſes bleds qui eſtoient aux 
champs en .moullons (b), & fit boire tous 
ſes vins aux compagnons (c). Telle fut Paf- 
fection de tout le peuple gros & menu au 
bien & commodite de la choſe publicque, 
qui tous oublierent le regret du particulier 
dommage. 

Pendant que ſe faiſoit cette execution, 
eſtoient arrivèes les bandes que PEmpereur 
ayoit attendues a venir de Piemont; leſquelles 
arrivees, il le delibera de faire tousjours mar- 
cher ſon armee juſques a Avignon: choſe qu'il 
jugeoit luy eſtre autant facile & ſans reſiſten- 
ce, comme utile & commode a fon entrepri- 
ſe : de- là il faiſoit bien ſon compte, de pou- 
voir a ſon choix & appetit dreſſer la teſte ou 
par dela, ou par deca le Rhoſne, ainſi que 


(a) Carces. 


(b) Ceſt-a-dire, en tas, confonn im-! a raſigh de 
h Province, . 


(e) Aux Soldats. 
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Pun ou Pautre luy viendroit plus a propos. De 
ceſte deliberation fut adverty le Roy, & ja 
des le commencement ayoit bien prevu que 
ſon ennemy, s'il paſſoit en Provence, ne 
pouvoit prendre pour ſoy autre meilleur ad- 
vis, ni qui luy fut de plus grande commo- 
dite, tant pour avoir les vivres a ſon com- 
mandement, que pour donner travail au pays, 
autant deca que dela la riviere: laquelle en 
ce faiſant 1] eut euè en ſa puiſſance, au moyen 
du pont qui eſt deſſus, joignant aux portes 
& cloſtures de la ville: pource eſtoit tous- 
jours ſon intention d'y obvier en toutes ma- 
nieres, & de ſe ſaiſir de ladite ville premier 
que Fennemy s'en put ſaiſir. A ceſte cauſe 
& pour autant que ſes forces n'eſtoient unies 
encore, avecques leſquelles il put raiſonna- 
blement & à ſon honneur ſe preſenter en 
perſonne au- devant de ſon ennemy, il avoit 
choiſi le Sire de Montmorency, alors Grand- 
Maiſtre & Mareſchal, & maintenant Con- 
neſtable de France, comme celuy en la vertu 
duquel , prudence, conſeil & diligence, 
entre tous autres ayans le maniement & diſ- 
poſition de ſes affaires, il avoit le plus de 
foy & d'eſperance : il Payoit ordonne fon 


Lieutenant=- General, autant deca que dela 


les Monts, avecques plaine puiſſance & aur 
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thorite de pouvoir ordonner & faire en ſor 
abſence, en general & en particulier, autant 
que luy en preſence eut pu commander & 
faire. Mais parce qu'il vouloit encore plus 
au long avecques luy conſulter & deliberer 
chaffaires de fi grande importance, il y en- 


voya cependant pour gaigner tousjours le 


devant Meſſire Robert Stuart, Seigneur 
bAubigny, auſſi Mareſchal de France, avec- 
ques hui& mille Suiſſes, qui nouvellement 
eſtoient arrivez devers luy, enſemble quatre 
cens hommes d'armes complets, mais de 
diverſes compagnies : ainſi que les uns eſ- 
toient plus voiſins & prochains, y eſtoient 
les premiers arrivez , pendant que Jes autres 
venoĩent auſſi journellement pour s' trouver 
au jour qui leur eſtoit prefix & ordonne. 
Avecques ceſte troupe gen vint Aubigny 
loger à Avignon, & attendant la venue du 
Sire de Montmorency, il ne deffailloit de 
cœur, ni de conſeil a commander & pour- 
veoir en diligence a toutes choſes qui en 
telle preſſe d'affaires ſe peuvent & doivent 
pourveoir. De ce travail & maniement d' af- 
faires, il ſe trouvoit grandement ſoulage par 
la preſence de Guillaume Poyet, alors ſecond 
Preſident en la Cour de Parlement de Paris, 
Conſeiller du Roy en ſon Conſeil eſtroit, & 
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depuis Chancelier de France „de Gilbert dn; 
Bayard (a), auſſi Conſeiller & Secretaire des 
Finances dudit Seigneur, de Robert de la 
Martonnie, de Gilles de la Pommeraye, 
Maiſtres d'hoſtel ordinaires „& de Charles 
de Pierrevive, l'un des quatre Treſoriers 

| Generaux de France, envoyez devant 4 
Avignon, pour y faire amener de toutes les 
provinces de France, qui plus ſeroient a 
main, toutes ſortes de viyres & de fourrages, 
tant pour le nombre qui ja y eſtoit, que pour 
celuy que Fon eſperoit y arriver apres.: de 
cette charge ils g&acquitterent ſi ſoigneuſe- 
ment, que de toutes choſes 1] y eut en noſtre 
camp en abondance. 

Le Roy cependant conſultoit de toutes ſes 
affaires avecques le Sire de Montmorency, 
& des moyens qui leur ſembloient eſtre re- 
quis a tenir, pour mieux les conduire & 
gouverner, & pour en avoir iſſue plus heu- 
reuſe & a moindre hazard : car ils ſcavoient 
tous deux quel poids eſtoient les choſes pour 
le preſent, & de quelle conſequence pour 
Padvenir. Montmorency conſiderant en ſon 
eſprit & à part ſoy, combien de la charge 
qu'il ayoit, il luy pouvoit en la bien con- 


com 
luy! 
ord1! 
vant 
niaſt 
ſanc 
autr. 
de E 
belli 
la p1 
le pe 
tatio 
tem! 
les 
(no 
ſoub 
au c 
que 
ayec 
meri 
les 1 
para 
aux 


ö 


8 
. 10 

* 
44 
by | 
:% 4 
. 
. 
4 

= 
be. 1 
4 
$ 
ing 
+ 8 . 
\ 

LY 

ol 
+ 
* 


ſent 
com 
(a) Et non pas Bagard, comme on le lit dans Lédi- | 

on de Abbe Lambert. 
duiſant; 
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duiſant, advenir d'honneur & de gloire, & 
combien au contraire d'une malheureuſe iſſut᷑ 
luy adviendroit de honte & reproche, avoit 


ordinairement en imagination, & comme de- 
yant ſes yeux, la grande obſtination & opi- 
maſtretè de Pennemy, accompagnee de puiſ- 


ſance excedant & ſurpaſſant celle de tous les 
autres ennemis que jamais eut le Royaume 
de France, le grand nombre de gens & de 
belliqueuſes nations qu'il aurou a combattre, 
la prochainete (a) d'eux, telle que desja ils 
ſe pouvoient dire preſens; Vopinion & repu- 
tation de leur proũeſſe & vertu, le longs 
temps qu'ils avoient veſcu enſemble ſuivant 
les armes, leur accouſtumance de vaincre; 


(non de guerroyer ſoubs eſtranger,) mais 


ſoubs leur Prince naturel & dtoiturier. Tout 
au contrai-e il ſe voyoit avoir plus de nom 
que de torce d' armèe; ce qu'il avoit de gens 
ayecques ceux qu'il eſperoit encore, eſtoient 
mercenaires en grande partie, & incogneuz 
les uns aux autres, & lorſqu'il luy adyiendroit 
paraventure beſoin & neceſſite de mettre 
aux champs, avant que les Capitaines ſuſ- 
ſent bien ſtilez (b) à commander, & les 
compagnons a executer leurs commandemens, 
f par male adventure il advenoit qu'ils fuſs 


(a) Le voiſinage. (b) Bien habitues; 
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ſent battus, il ne voyoit point que les en. 
nemis yainqueurs trouvaſſent lieu (a) de 


reſiſtence, ni les vaincus de ſeurete, juſques 


à ce qu'ils arrivaſſent à Lyon. Or eſtant telle 
aujourd'huy la condition des temps, que Pon 
eſtime les entrepriſes ſelon P'iſſue, & non 
ſelon la conduite, il cognoiſſoit evidemment 
(advint ce quadyenir en pourroit) qu'on 
luy mettroit en compte, & conſideration plus 
la fortune que le conſeil. Au Roy venoient 
en ſes diſcours les meſmes imaginations, & 
autres ſemblables, leſquelles mettant en 
avant, & propoſant a ſondit Lieutenant 


General, & luy ordonnant ce qu'en chacun 


evenement il auroit a faire, eux deux enſem- 
ble ſur toutes choſes penſoient Peſperance, 
la crainte, la raiſon & Payenture, & en 


meſurant & contrepeſant les unes avecques | 


les autres, de leur victoire ne leur reſultoit 


aucune eſperance de priver Pennemy , ni de 


PEmpire, ni des Eſpagnes, ni de quelcon- 
ques autres de tous les Royaumes qu'il tient; | 
de la victoire fienne non - ſeulement en ad- 
venoit la ruine de Parmee qu'ils dreſſoient, 
mais le danger & trouble de tout le Royal | 


me: comment que (b) ſoit le paſſage du 


(a) Place qui pit les arrèter. f 
(b) Ceſt-a dire que fi Pennemi fe rendoit maitre di ; 
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Rhoſne , la Seigneurie de la mer de levant, 
zvecques aſſeurance de n'avoir jamais faute 
de vivres; & le moyen de travailler le 
Royaume par quel endroit qu'il luy eut 
pleu, eſtoit le moindre fruict que Pennemy 
pouvoit eſperer de ſa yidoire, 

Leſperance doncques & la crainte reſ= 
toient equipolentes (a) Pune de Pautre : & 
bien qu' entre icelles il y eut diverſe raiſon, 
toutes deux giſoient en incertaineté, & plus 
dependoient de la fortune & adventure, que 
de conſeil & jugement, de maniere que plus 
ils diſcouroient diligemment, moins ils trou- 


yoient advis certains & moyens d'y proceder, 


Pour reſolution apres avoir long- temps de- 
battu & Vune & Pautre partie, le Roy ſe 
tournant vers le Sire de Montmorency, luy 
uſa de tel ou ſemblable langage: « Vous 
„avez, dit-il, aſſez fait preuve aux guerres 
» paſſces, de voſtre hardieſſe & aſſeurance 
» aux hazards : & me ſuis juſques icy trouve 
» loyaument & vaillamment ſervy de vous; 
» de jugement & advis & bon conſeil, qua- 
» litez propres & particulierement requiſes 
à qui bien veut faire ſon devoir, en 
pſho» du Rhone , il auroit la mer du Levant 4 ſa diſ- 
polition, & ne manqueroit point de vivres. 


(a) N'etojent pas au meme degree. 
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charge de Chef & Capitaine-General uns 
entreprile : par icelles autant que par force 
les Royaumes & Empires ſe deffendent 
& maintiennent en leur eſtat : auſſi peu 
ay-je eu occaſion de rien deſirer en vous; 
mais de ces dernieres parties eſt la ſaiſon 
d'uſer maintenant plus que de courage, 
ni de hardieſſe: mais tant y a que rap- 


portant de ceſte guerre la reputation telle 
que j'eſpere, & m''aſſeure que vous en 


rapporterez, c'eſt celle qui accomplira 
juſques a conſommation & comble d'hon- 
neur, toute la gloire & la loũüange que 
vous avez acquiſe és autres. Je vueil, à 
ceſte cauſe, que vous entrepreniez la 
charge que je vous donne en ceſte eſpe- 
rance, & en vous aſſeurant que je ne vous 
laiſſeray avoir faute, retardement, ni ſe- 
jour de choſe dont vous puiſſiez avoir 
beſoin ou neceſſitè en voſtre camp. Quant 
au moyen de vous y conduire, vous ſca- 
vez combien vaut fortune en toutes choſes, 
& au fait de la guerre plus queen nul autre, 
& que bien ſouvent d'un cas de petit mo- 
ment, peut reuſſir un grand changement 
& commutation des choſes. Vous ſerez en 
fait & ſur le lieu, pour tout juger & cog- | 
noiſtre a Poul : je ne doute point que 
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vous ne ſcachiez bien prendre advis & 
bon conſeil, ſelon l'occaſion & opportu- 
» nitéè du temps. & des affaires, & meſme- 
ment par les propres deſſeins & entrepriſes 
de Pennemy . 


— —_ OC ̃ 


Grande aſſeurance domnerent ces propos 
au Sire de Montmorency, qui prenant conge. 
du Roy, arriva le quatrieſme jour après à 
Avignon , auquel lieu ayant le tout commu- 
nique avecques le Sire d' Aubigny, il fit ve- 
nit a ſoy tous les Capitaines & de cheval & 
de pied, & avecques eux aucuns vieils gens 
Carmes qui par la longue experience du meſ- 
tier y avoient acquis reputation & authorité. 
Aſſemblez qu'ils furent, il leur propoſa & 
mit en avant le fait ainſi qu'il eſtoit, les for- 
ces de Pennemy , celles que de preſent avoit 
le Roy, & celles qu'encore il attendoit , 
tant de ſes pays, que de Suiſſe & d' Allema- 
me: la difficultè de vivres ou fe devoit trou- 
er Vennemy, Pabondance que nous en pou- 
ions avoir: quel fruit, quelle commodite, 
quel ayantage nous pouvions attendre au cas 
que nous fuſſions victorieux: quelle perte, 
danger, & incommodité au cas contraire, 
& que nous fuſſions vaincus. De quelle part 
nous devoit venir crainte, de quelle part eſ- 
France ; combien nous deyions taſcher 
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d' obvier & remedier a Pune, d'accepter, ac- 
croiſtre, & mettre a execution Pautre ; & 
meſmement en ce temps icy, auquel ( fi one 
mais) il eſtoit requis, & devions tous nous 
employer & de corps & de biens, à faire quel- 
que digne chef- c ο ere, pour Paſſeurance, 
& deffenſe de la patrie, & pour en repouller 
& mettre hors noſtre ennemy „qui par trop 
grande confiance de ſa fortune, & de ſes for- 
ces, & par outrageux & ſuperbe meſpris des 
noſtres, devoroit desja en ſon eſperance nol 
tre opulent & glorieux Royaume. Sur ce il 
leur fit pluſieurs, mais brieſs diſcours, en 
demandant Padvis a chacun , ſcavoir lequel 
eſtoit meilleur, ou de marcher plus avant 
ou d'attendre ſur le meſme lieu, que le ſup- 
plément & renfort de gens ordonne par le 
Roy y fut entierement arrive, auſſi quelle 
voye & moyen leur ſemblon eſtre plus a pro- 
pos pour bien conduire ceſte guerre , & pour 
heureuſement la mener à chef (a). \ 
I leur remonſtra que le Roy s'il eut voulu; 
eut bien ſceu de luy-meſme preſcrire & or- | 
donner toute la raiſon, ordre, & moyen 
qu'il eut voulu eſtre tenu au fait de ceſte 
guerre: quant a luy venant du lieu doù il 
i venoit, inſtruict de celuy, qui autant que 
(2) A heureuſe fin, 1 
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nul autre avoit le jugement accompagnè ex- 
perience au maniement de tels affaires, qui 
weſtoit point ni trop perplex, ni travaillé 
dopinion , mais que tous deux avoient bien 


youlu tant deferer a la prudence, experience, 


& foy d'entreux, que de leur en faire de- 
mander leur advis ſur la choſe encore eſtant 
en ſon entier: parquoy il attendoit deux tous, 
& de chacun franc & libre advis. Telle 
fut ſa propoſition au Conſeil, & nonobſtant 
qu'il avoit ja priſe avecques le Roy ferme & 
reſoluè deliberation de ne point venir au 
combat, & de ne jouer le gros jeu ſinon 


qu' extreme neceſſitè Py contraigniſt, ou 


qu'une ſeure & certaine opportunite s'y of- 
friſt, d'autant qu'ils ſcgavoient & cognoiſ- 
ſoient très-bien, que beaucoup plus eft le 
devoir d'un Chef & General d' armèe, qui 
eſt pour combattre en ſon propre pays, de 
meurement & ſagement, plutot que hardi- 
ment & ſoudainement s'expoſer & mettre au 
hazard; ſi avoit il approprié ſes paroles, 
& compoſe fa contenance de telle forte & 
maniere, qu'on euſt pluſtoſt juge, que ſon 
advis fuſt incline a Popinion contraire. Et ce 
faiſoit-il a propos, parce qu'il cognoiſfoit 
la choſe eſtre desja venne en couſtume, que 
grande partie des Capitaines & autres qui 
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font appellez au Conſeil tendent aujourdhuy 
a la faveur, & opinent communement ſelon 
Ju'ils penſent & conjecturent, que le Chef 
& principal Capitaine le trouvera bon: telle 
qu'ils eſtiment eſtre ſon opinion, telle la don- 
nent ils, & appliquent leur eſprit à la forti- 
fier de raiſons, en facon qu'elle puiſſe eſtre 
trouvce la meilleure, A ceſte cauſe avoit- il 
cherche a donner aux aſſiſtans occaſion de 
penſer que ſon opinion fuſt autre, qu'en ef- 
fea elle n'eſloit. Par ce moyen il faiſoit ſon 
compte qu'en voyant impugner (a) l' opinion 
qui veritablement eſtoit la ſienne, par gens 


qui penſeroient faire tout le rebours, il au- 


roit plus grande liberté de contrepeſer (b) 
les raiſons & cauſes mouvantes de Pune & de 
Pautre opinion. 

Les advis du commencement furent bien 
divers, mais peu apres ſe reſolurent tous en 
deux; les uns vouloient que Pon marchaſt 
outre, & qu'on logeaſt le camp plus pres 
de Pennemy, pour le combattre cs deſtroits 
des paſſages en lieu où il ne luy fuſt poſſi- 
ble de s'eſtendre, & de mettre en bataille 
toutes ſes forces, pluſtoſt que d'attendre a 
ce faire, quand il auroit pris pied en lieu 
plus anple & ſpatieux. Les autres eſtoient 


(a) Combattre. (b.) De balancer. 


DE Mess. GurLT. pu BETTAVYV. 345 


#2dvis contraire , & leur ſembloit plus à 
propos d'attendte au lieu ou ils eftoient, 
pour donner au renfort & ſupplement qu'on 


aitendoit, eſpace & temps de pouvoir arri- 


ver & ſe joindre avecques eux; ceux qui eſ- 
toient de ceſt advis, eſtoient fondez ſur les 
raiſons cy devant deduittes , ſcayoir fur la 
prochainete du grand & bien aguerry nom 
bre de gens eſtant au camp Imperial, & ſur 
le gros appareil qu'ils conduiſoient avecques 
eux : auſſi Paſſeurance & courage que leur 
donnoit la freſche yidoire qu'ils ayoient 


obtenue en Afrique, avecques la cognoiſ- 


ſance & habitude des uns aux autres pour la 
longue hantiſe (a) qu'ils ayoient eu enſemble 
ſuivans tousjours les armes a la meſme ſolde. 
Les noſtres au contraire eſtoient en grande 
partie, les uns mercenaires eſtrangers, ou 
levez nouvellement & a la haſte, qui n'a- 
voient encore cognoiſſance ni mutuelle af- 
lection les uns envers les autres, & qui en 
eſſect ne pouvoient encore eſtre tels, que 
Pon s'y deut tant aſſeurer que de les conduire 
ft avant, qu'on vint a la neceſſite du com- 
bat, & en lieu paraventure deſavantageux. 
Pour ceſte cauſe il leur ſembloit que le plus 
leur ( en attendant que leurſdites gens qui 
(a) La longue frequentations | 
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tous eſtoient differens de langue, de meurs, 
& de religion, s'accouſtumeroient un peu 
enſemble, & apprendroient a ſe renger, & 
retirer chacun en ſon ordre, & ſoubs ſon 
enſeigne, pour apres eſtre plus duits (a) à 
faire ſervice) il valoit mieux ſe fortifier audit 


lieu ou ils eſtoient, auquel ils ayoient ſin- 


guliere commodite de vivres, & grand 
moyen, en attendant le renfort & ſecours des 
gens qui leur venoient, d'y temporiſer & 
quelques fois eſprouver contre Pennemy 
quelle ſeroit la hardieſſe de nos gens à en- 
treprendre, & leur vertu a executer. Sur: ce 
concluans que le temps & la conſequente 


des choſes conſiderèes, il falloit prolonger 


la guerre, & en amuſant & ennuyant Pen- 
nemy, refroidir & amortir ceſte impetueuſe 
ardeur, en laquelle pour lors il ſembloit eſ- 
tre; que par tels moyens ſouvent eſloit ad- 
venu, que ce ſont de grandes choſes con- 
duites a bonne & heureuſe fin; leſquelles fi 
elles euſſent eſte precipitèes, fuſſent tour- 
neces au contraire, 

Alleguoient ceux qui tenoient Pautre opt- 
nion (& parmy eux il y en ayoit qui net 
toĩent point ſans experience) que marcher 
en avant & approcher de Pennemy eſtoit 

(a) Plus propres. 
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beancoup le plus expedient & le meilleur ; 
car ii pouvoit encore y avoir environ cent 
quatrevingt milles juſques au lieu ou il eſtoit: 


& que de luy laiſſer gaigner autant de pays 


overt & ſans reſiſtence, ce reſloit autre 
choſe que luy bailler le chemin & Pouyerture 
de recouvrer vivres & fourages a foiſon; que 
lay donnant cognoiſſance de la crainte que 
nous avions de ſa force, eſtoit tacite confeſ- 
fon que nous n'ofions approcher de luy; 
choſe qui eſtoit pour luy accroiſtre tousjours 
le cœur, ainſi que la peur & crainte aux noſ- 
tres; qu'a ceux qui encore eſtoient ſuſpens 
X en grand branſle de fe joindre a Pun ou A 
Pautre party, attendant quelque commuta- 


tion & changement de fortune, nous dons + 


nions occaſion [ d'autant qu'ils raurotent 
cognoiſfance de la yerite du fait, ni des cau- 
les nous mouvantes a diſſimulation (a) ] de 
sattacher au bruit commun, qui s'en el- 
pendroit au plus grand avantage de celuy 
que Pon cognoiſtroit eſtre craint & redoute* 
chole qui les confirmeroit en Popinion desja 
conceue de Pheur & felicitè de PEmpereur 
(a laquelle ils attribuoient toutes choſes juſ- 
ques à les faire joindre à luy, ou, quoique 
ce ſoit, ) ſe divertir & aliener de Peſperance 


(a) A temporiſer, 
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& fayeur du Roy. La ou (diſoient- ils) ſi nous 
approchons de Pennemy, & avant qu'il ait 
ferme le pied en Provence, nous arreſterons 
ſa fureur, & romprons ſa premiere impreſ- 
fion, aux deſtroits des Alpes: il ne peut eſtre 
encore que nous ne tinſſions ni Frejus, ni 
Toulon; que pour le moins nous n'ayons bien 
loiſir de fortifier la ville d Aix, capitale de 
ceſte Province, ou de la couvrir de noſtre 
camp ( ainſi qu'il a desja eſte adyiſc ) avant 
que PEmpereur y puiſle arriver : en la def- 
fendant nous luy empeſcherons le paſſage, 
& luy oſterons le moyen de venir en avant. 
Il ne faut ja que ceux auſquels plaiſent tant 
les diſſimulations, craignent aucunement , 
qu'en ce faiſant nous puiſſions tomber en ne- 
ceſſitè du combat, ni de jouer le gros jeu, 
ſi bon ne nous ſemble, ains au contraire, 
nous pourrons journellement faiſans des em- 
buſcades par les deſtours, & circuits, en- 
tre les crouppes & valces des Alpes, leur 
donner tant d' alarmes, & dommages, que 
Poccaſion ne s'offriroit d'oſer & d' entrepren- 
dre quelque choſe davantage comme cer- 
tainement elle s'y offrira. Veut la raiſon de 


la guerre, & la neceſſitéè de nos affaires le 


requiert, que nous oſions & entreprenons 
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pagne nous ne devons uſer ni faire; car 
PEmpereur a en effect une armèe autant 
ou plus puiſſante & de nombre, & de vail- 


lance de gens de guerre, que nulle autre ar- 


mee qui ait eſte dreſſèe de noſtre temps: mais 
bien eſt vray qu'ils ſont encore non unis, 
embarraſſez & travaillez du voyage, ſans ex- 
perience ni cognoiſſance des paſſages & deſ- 
troits des Alpes: ft nous leur donnons le 
temps ſans aucun empeſchement, de gaigner 
pays juſques en la plaine, ils fe reduiront en 
un camp, ou ils ſe logeront au large & a com- 
modite , ſe referont du travail, reprendront 
force & courage , & apprendront les chemins 
par experience. S1 nous attendons renfort 


de gens de France, de Suiſſe, & d&Alle- 
magne, fi eſt-ce que PEmpereur a de ce faire 


encore plus grande commoditè que nous. 
Joint que toute la force que nous avons au 
Piemont, ne peut eſtre telle, qu'elle puiſſe 
aucunement empeſcher, qu' avant le bout du 
mois celle que PEmpereur y a laiſſèe pour y 
pourſuivre le ſurplus & reſte de fa plaine 
victoire, ne puiſle icy arriver, & ſe joindre 
aux forces que desja il a enſemble par deca, 
& faudra lors qu*aux deux qui ſont tous ex- 
perimentez & vieils ſoldats, nous envoyons 
& leur preſentions en barbe nos gens nous 
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yeaux, & levez en haſte pour les combaitre. 


Duavantage Pennemy attend de jour à au- 


tre la venue du Seigneur Andre Dorie ; le. 
quel venu nous donnera nouvel alarme deli 
le Rhoſne, au pays de Languedoc, auquel 
1] peut deſcendre & mettre ſes gens à terre 
a ſon plaiſir. Au cas qu'il n'y deſcendit aſſes 
(a) puiſſant pour y pouvoir faire un gros ef- 
fort, il aura les Eſpagnols a ſon dos , dont 
tous les jours il luy pourra venir renfort & 
de gens de cheyaux. Leſquelles choſes eſtans 
une fois ainſi conduittes a Pintention de Pen- 
nemy (comme facilement il les y pourra con- 
duire par noſtre temporiſement ) nous ne 
voyons point qu'il puiſſe choifir ni ſouhaiter, 
ni qu'il luy puiſſe advenir choſe plus à ſon 
advantage, que fi nous ayant ainſi enferme? 
entre deux armèes, ayant d'un coſté le Lan- 
guedoc & les Eſpagnes ouvertes & à ſon com- 
mandement, de Pautre l'Italie, & la Sicile, 
& de toutes parts commoditè de faire venit 
par mer & vivres & autres choſes neceſ- 
ſaires a ſupporter une longue guerre; nous 
voulons continuer au meſme temporiſement. 
D'autant que deſdites Eſpagnes , Italie, Si- 
cile, Germanie , & de ce qu'il tient en la Bel- 
gique, il recouvrera tousjours deniers a lui 


(a) Aſſeꝛ en force, 
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fſance, qui ſont les nerfs & la principale 
force requiſe a faire la guerre. Au contraire 
il weſt poſſible que noſtre Royaume (aupa- 


rayant travaillè des guerres paſſèes, & main=- 


tenant de nouvelle guerre au pays de Picar- 
die, outre celle que nous avons icy en Pro- 
vence ) puiſſe ſuffire a fournir argent au Roy, 
pour entretenir en une longue guerre ſi grand 
nombre de gens qu'il aura lorſqu'il aura ad- 
jouſte le ſuplement & renfort qui luy eſt re- 
quis & neceſſaire. Or puiſque ſans ſoldats 
la guerre ne ſe peut faire, eux ne ſe peu- 
vent aucunement nourrir ni tenir enſemble, 
ſans grande ſomme & abondance de deniers, 
deſquels s'il nous adyient une fois d'avoir 
faute a noſtre beſoin, que nous aurons lors 
valu nos dilations (a) ? Si au moyen d'icel- 
les argent nous faut (b) (dont à preſent nous 
avons paraventure telle quelle ſuffiſance, 
mais par emprunt fait des perſonnes privèes) 
que nous aura valu d'avoir fait ce grand amas 
de gens, ſi ſans les employer ils ſe ſeparent 
par faute de payement? Au demeurant il fait 
beaucoup (c) a conſiderer, que noſtre armee 
conſiſte preſque toute en Francois , Suiſſes, 
& Allemans, qui ſont nations plus patientes 


(a) Nos retards, (b) Si Fargent nous manque. 
(c) 11 importe, 
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naturellement de hazard & de travail, qug 
de ſejour & de dilation : ſi promptement 
vous les mettez en cenvre, elles oſent, elles 
entreprennent, elles executent plus que force 
& nature humaine ne porte: fi vous les re- 
tirez de ceſte premiere chaleur, ils s'appe- 
ſantiſſent, ils languiſſent, & &aneaniiſſent 
du tout: & ne faut que nous ſoyons en peine 
d'en alleguer de yieils exemples, & dn 
temps palle. 

N*agueres & de freſche memoire , ſi de 
Pardeur & courage que nous marchions droit 
a Verceil on nous eut laifſe continuer & 
paſſer outre, il n'y a point de doute, que 


nous n'euſſions emporte la ville, & mainte- 


nant porterions les armes victorieuſes en 
pays ennemy; non pas ſerions (comme nous 
ſommes) contraints à ſouſtenir la guerte en 
France, & combattre pour la deffenſe de 
la patrie, de noz foyers, & de noz Egliſes, 
A ceſte cauſe & aſin que vous ( Monſeigneur) 
qui eſtes noſtre Chef & Lieutenant-General 
du Roy, ne ſoyez point en doute, que vous 
ne ſoyez accompagnè de gens qui ſoient 
pour executer le haut & entreprenant vou- 
loir qui eſt en vous, nous ſommes d'advis 
que vous deyez marcher, & faire teſle en 
lieu dont vous puiſſiez emendre de pres 

toutes 
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routes les allces,, venues & entrepriſes de 
Fennemy , afin que fi par adventure il venoit 
à faire quelque faute, ou (comme n'aguères 


vous avez pareillement diſcouru) s'il luy ad- 


venoit par une trop grande confidence de 
ſes forces, ou par un trop grand meſpris 
des noſtres, de ſe tenir peu ſur ſes gardes, 
ou de mal aſſeurer & fortifier ſon camp , 
ainſi qu'il advient ſouyent a qui trop peu 
elime ſon ennemy, vous ſoyez preſt à re- 
cueillir ceſte occaſion a point nommé, & 
uſer du benefice de fortune, avant qu'il 
coule & vous eſchappe des mains. C'eſt 
choſe ſeure que pluſieurs fois en oſant, en 
entreprenant, en mettant la main a Pouvre, 
choſes grandes ont eſte executees , leſquelles 
aux nonchalans & negligens avoient ſemble 
neſtre faiſables ny eſperables. Encore oſons- 
nous dire davantage, que la difficulte qui 
leur eſt apparente , que vous ayez en fi peu 
de temps afſemblce ſuffiſante pour aller de 
yous - meſme aſſaillir yoſtre ennemy , vous 
rendra Ventrepriſe d' autant plus facile, quand 
vous oſerez & entreprendrez choſe, qu'il ne 
ſe puiſſe perſuader, que vous euſſiez oſe 
entreprendre ny penſer. Telle fut la remonſ- 
trance de ceſte partie, & la pluſpart de la 
compagnie ſe laiſſoit conduire à ceſte opi- 
Tome XIX. 2 
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nion, penſant entre autres choſes avoir donne 


un advis agreable & ſatisfaiſant a Paffedlion, 
& deſir de leur Chef & Capitaine-General, 


duquel ils ayoient ceſte perſuaſion que tant 


pour fa naturelle inclination a faire tousjours 
& entreprendre choſes grandes & honnora- 
bles, & utiles à ſon Prince & au Royaume, 
comme pour la freſche memoire du dernier 
voyage de Piemont (duquel on avoit donné 


quelque blaſme au Chef & Lieutenant-Ge- 
neral du Roy, de ce qu'il n'avoit plus per- 
tinacement (a) ſuivy ſa fortune) il n'auroit 


choſe plus grande & plus ſinguliere recom- 
mandation, que d'accepter la premiere occa- 
ſion qui s'offriroit, de faire nouvelle preuve 
de ſa vertu, & d'accroiſtre Phonneur par luy 
acquis au fait des armes. 


En eſſect ledit Seigneur aſin de ſcayoir 


mieux diſcerner les opinions libres d'avec- 
ques celle des aſſentateurs (b) & blandiſſeurs, 


avoit (comme ſouvent eſt advenu de faire 


a pluſieurs grands & vertueux Capitaines) 
donne aux aſſiſtans de grandes couleurs & 
occaſions de penſer qu'il inclinaſt à ceſte 
opinion: il avoit laiſſe couler des paroles, 
comme fi elles luy fuſſent eſchappees ſans 


(a) Plus vivement. 
(b) Des complaiſants & des flatteurs. 


» 
1 
» 
5 
» 
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y penſer, par leſquelles ils avoient eu occa- 
fon de juger qu'il fut entierement {opinion 
contraire qu'il n'eſtoit. Doncques apres qu'il 
cut bien ſoigneuſement conſiderè, non- ſeu- 
lement les propos, mais auſſi la contenance, 
regard & viſage Fun chacun, monſtrant par 
apparence & de propos delibere de penſer 
deſſus ce qu'ils avoient d'une part & d autre 
mis en avant, pour a chacun d'eux donner 
ce contentement, que nonobſtant qu'ils euſſent 
direrſes opinions, chacun luy ſemblaſt toutes- 
ſois eſtre meu par bonne, apparente, & bien 
fondee raiſon ; il commenca lors a conclure, 
loüant Dieu premierement comme de choſe 
qui plus ne luy eut ſceu venir a ſouhait, de 
ce qu'eſtans partages en deux diverſes de- 
liberations , Pune ny Pautre partie toutesfois 
wavoit faute de courage & bonne volonte , 
& que plus avoient meſtier les uns d'eſtre 
un peu retenus, que les autres d' eſtre eſguil- 
lonnez & incitez. « Je voy (dit- il) evidem- 
» ment, que le but des uns & des autres, 
» ceſt de vaincre Pennemy, comment que 
ce ſoit, & qua ceſte guerre chacun veut 
» employer ce qu'il peut & vaut au bien & 
» ala deffence de ſon Prince & de la choſe 
» publique; tous enſemble tendez & accordez 
» a ceſte meſme fin, mais non pas a meſme 
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» raiſon & moyen d'y parvenir. Aux uns 

vil ſemble a propos de s'arreſter icy, & 

v cbattendre Pennemy en noſtre fort, aux 
» autres ſemble meilleur de marcher outre, 
» & de nous aller camper plus avant en 
» pays. De ce dernier avis je parleray pre- | 
» mierement. Ceux qui ſont en ceſte opi- | 
» nion ( a ce que Pay recueilly de leur | 
v propos) craignent deux choſes, & non | 
» ſans cauſe : Pune que nous enfermant icy, 
„& laiſſant tout le pays ouvert & au com- 
v» mandement de Pennemy, depuis ce lieu | 
» juſques a Pendron ou il eſt maintenant, | 


» nous-meſmes luy baillons plus grande & 
» plus facile commodite de grains, de fou- 
» rages & de tous vivres pour hommes & 
» pour chevaux, qu'il ne Pauroit es deſ- 


» La ſeconde choſe qu'ils me ſemblent crain- 
» dre, c'eſt que PEmpereur interpretant noſtre 
» temporiſement pour confeſſion de noſtre 
v peur & deffiance de noſtre force, en fit 
„ courir le bruit encore plus grand & plus 
» a ſon ayantage , que ne ſeront les choſes 
» en effect: que par ce moyen il deſtournall 
» de P'amitiè du Roy ceux qui ſont en ſuſ- 
» pens entre Pun & Pautre party, eſtonnant 
ceux qui ſont du noſtre, aſſeurant & con- 


d 


y Gadyis de nous arreſter en ce lieu, finon - 


» 
» 
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firmant ceux qui tiennent le ſien. 


» Or afin que nous oſtions Poccafion 
du premier doute , je ne ſerois jad 


que premierement on faſſe (comme il a 
eſte ordonne)) de toute la campagne, & 
de toutes les villes & bourgades, cham- 
peſtres & non tenables, par on Pennemy 
aura à paſſer, diligemment retirer ès villes & 


places fortes, tout ce qui ſe peut ou porter 


ou conduire en quelque ſorte. En ce fat- 
ſant vous trouverez que plus nous attire- 
rons Pennemy en ca, c'éeſt- a- dire, que 
tant que nous PFeſloignerons de la mer, 
plus il aura de faute & de difficulte de 
viyres, & plus luy en ſera le port couſ- 
teux & malaiſe. Quant au ſecond point, 
je ne doute pas que Pennemy ne s'ayde 
en ce qu'il pourra de ceſt artifice. Si eſt-ce 


qu'il n'en peut adyenir choſe qui tant nous 


ſoit a craindre, comme il ſeroit de marcher 
& camper ſi avant que nous apportaſſiong 
(ainſi qu'il eſt adyenu ſouvent) opportu- 


nite a Pennemy de nous aſſaillir a ſon 


avantage, & a nous force & neceſſitè de 


combattre a ſon choix, & non au noſtre; 


& de mettre au hazard & a diſcretion de 


fortune le ſalut de la patrie, qui en grande 
| i 2 3 
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y partie conſiſte & depend de Fiſſue 4 ceſte 


v. guerre. Tant y a que toute guerre qui adyient 


| 5. tre les humains, pour quelque cauſe & 


ccaſion que ce ſoit, il faut qu'elle ſoit ou 
+ Hecelidice. ou volontaire: conſequemment 
il faut diverſes raiſon & conſideration 4 
entreprendre Pune , & a ſouſtenir Pautre, 
par tout ainſt qua celuy qui Pentreprend 
hors de fon pays il touche & appartient 
d'avoir (avant d' entreprendre) ſon armee 
avecques tout ſon equipage en ordre & 
de premiere arrivee , aſſaillant fon ennemy, | 
eſtendre au long & au large la reputation 
& crainte de ſes forces: ainfi (au con- 
traire ) appartient a nons, qui la ſouſtenons 
en noſtre pays, d'uſer de longueurs & 
diſſimulations, & en fruſtrant l'intention 
& impetuoſite de Pennemy, laiffer avec- 
ques le temps refroidir ſon ardeur, & 
aneantir ſa puiſſance. En ce faiſant, & à 
un beſoin luy monſtrant aucunes fois da- 
voir crainte & peur de luy plus grande 
que nous ne Payons en effect, ou nous 
luy engendrerons une telle confiance de 
ſa force, & fi temeraire contemnement (a) 
de la noſtre, que nous le pourrions attirer 
à nous venir aſſaillir en noſtre fort, & 


en Mepris 
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» à nous combattre en lieu qui luy ſoit de- 
„ ſavantageux, ou bien Juy pourrions tant 
„donner d' ennuy, & tant Pamuſer & con- 
» ſommer, que nous luy ferions rabaiſſer 
» ſon haut courage, diminuer ſon eſperance, 
& a la fin rompre & deflaire ſon armee 
» dCelle-meſme. 

» Quant a ce que yous mettez en avant , 
» que PEmpereur a une des plus belles & 
» puiſſantes armees, de nombre, de gens, 
„ & d'experience de guerre, qu'il eſt poſ- 
» ſible de ſouhaner, mais juſques alors eſ- 
» parſe & ſeparèe, embarraſſèe parmy les 
» montagnes, travaillce du long chemin, 
» allez mal equippee de vivres : juſques icy 
» ſuis-je de voſtre advis & opinion; mais 
» en ce que yous dites que leur donnant 
v du temps ils ſe raſſembleront, qu'ils ſe 


» viendront Joger plus commodement & au 


» large , qu'ils ſe referont du travail, qu'ils 
» reprendront force & courage, je tiens au 
» contraire , que ſi nous faiſons bien & dili- 
» gemment noſtre deyoir a leur empeſcher 
» & rompre les vivres & les fourages, le 
temps leur doublera toutes les incommo- 
» ditez qu'ils ont maintenant. Quand il ſem- 
» bleroit bon a PEmpereur ( ainſi que vous 
» monſtrez en avoir doute ) de faire venir 
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» joindre & unir a ſes forces preſentes! 
v celles qu'il a laiflees au pays de Piemont, 
„ & qu'il naurdit (ce qu'il a) occaſion de 
„ craindre qu'on luy fit venir au dos & par 
» derriere une autre nouvelle puiſſance de 
» par delaz je dy toutesfois que plus it 
„ amaſlera icy de gens enſemble, pluſtoſt 
» (fi contre fon efperance nous voulons 
» mener (a) ceſte guerre a la longue ) 
„ viendra fon camp a faute & neceſſité 


„ de vivres. Je veuil qu'il en trouve pour 


quelques jours en ceſte Provence, & que 
„ nous n'y puiſſions ft ſoudainement faire le 
„ degaſt ainſi qu'il appartient, fi eſt - ce 
„ quapres avoir conſomme le peu qu'il en 
». trouyera , il ne faut point qu'il fonde ſon 
„ eſperance en ce qu'il luy en pourra venir 
» des pays qu'il a laiſſè derriere ſon dos; 
„ car vous ſcavez que tout ce qui en PAu- 
„ tomne paſſe fut mis en grenier, & tout 
» ce qui s'en eſt recueilly ceſte année, a 
» eſte entierement confume , pille & mis a 
» perdition , tant par fes gens de guerre, 
„ que par les noſtres, qui ont trouve le 
„pays ouvert & abandonne : ſi quelque pen 
» Sen eſt ſauve, croyez que ce ne peut eſtre, 
» nipour durer longtemps, ni pour une ſi groſſe 


(a) Si nous voulons temporifer, 
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armee. Quant autrement en ſeroit (ce que 
non) fine luy ſera- il jamais poſſible de tant 


» recouvyrer de beſtes qu'il luy en faudroit à 
» Papporter & conduire de fi loing. Mais pour 


» retourner aux gens de guerre qu'il a laiſſez 
» en Piemont, je puis bien vous aſſeurer, 
» que vous ne devez craindre, ni luy eſperer 
aucun renſort de ce coſte-la; car a ce 
» que Jen ay entendu juſques icy, noz gens 
» n'y ſont point encore ſi eſtroitement aſſie- 
„gez, qu'ils ne faſſent bien ſouvent des 
» ſaillies contre Pennemy, & que la pluſpart 


» du temps ils ne ſe retirent vidorieux, & 
» chargez de butin. 


» Davantage nous n'attendons que Pheure 
» que les Seigneurs Comte Guy de Rangon, 
» & Gaguin de Gonzague le viendront join- 
» dre a noſdites gens, avecques nouvelle 
» armce non moins puiſſante de nombre, 


» Texperience & de courage, que celle que 
» PEmperenr y tient a preſent. Car il ne 
faut (Meſſieurs) que vous penſiez que 
» PEmpereur ait encore aujourd'huy les 


» meſmes gens de guerre qui lay ont tant 
» gaigne de vidoires : ce ſont ceux dont il 
» a le moins; les uns ſont morts es guerres. 
» de Lombardie, autres ès guerres de Naples, 


» autres en celles de Hongrie, pluſieurs auſſi 
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362 MRHMO IAR / 
» par les chaleurs & intemperie de PAu- 
» tomne en Afrique, pluſieurs ſont peris en 
» la mer, pluſieurs ſe ſont retirez en leurs 
„ mailons, avecques le gaing & butin qu'ils 
„ ayoient faits a la guerre. Les bandes qu'il 
» a maintenant, croyez qu'elles font rem- 
» plies & refaitesde gens nouvellement levez, 
» & qui wont gueres plus que les noſtres 
= experimente les dangers, affaires, & dif 
„ ficultez de la guerre. Quant à ce que vous 
» alleguez du Seigneur Andre Dorie, je ne 
» voy point que PEmpereur puiſſe aſſeoir 
» en luy aucune eſperance en choſe de telle 
„importance queſt ceſte guerre; car vous 
„ ſcayez combien ſont incertains , & mal 
» aſſeurez les deſſeings qui ſont fondez au 
» fait de Ja mer, & wa point Andre Dorie 
» commandement ſur elle, parquoy aucun 
»» puille promettre qu'il arrive a jour nom- 
„ me : gil advient qu'il n'arrive a temps, 
» je puis vous aſſeurer que PEmpereur & 
„ tout ſon camp ſeront & a la faim, & a 
» fame dargent. Or veuil- je a preſent poſer 
„le cas qu' André Dorie ait le vent & 
„ navige a ſouhait , qu'il vienne a jour 
„ & point nomme , ſi ne me direz - vous 
» point que ſes galleres ſoient fi grandes, 
ni qu'elles puiſſent plus porter de gens 
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y que les noſtres, tant que pource vous 
» devez craindre qu'il puiſſe deſcharger en 
» Languedoc outre le Rhoſne fi groſſe puiſ- 


» ſance & nombre de gens, qu'il ſoit pour - 


» ſeulement combattre les garniſons que 
» ſay miſes au pays. Auſſi peu on moins 
» devez - vous craindre que les Eſpagnes 
» ſoient ſi fertiles & ſi productives de gens, 
qu'elles ayent moyen, quand il ſeroit en 
Languedoc, de luy envoyer le ſupplement 
» & renfort de gens qui luy ſeroit nëceſ- 
» faire, degarnifſant cependant leur pays, 
qui a meſtier deſtre tenu en ſeurete , pour 
» obyier aux entrepriſes que pourroient faire 
ceux du Royaume de Grenade nouvelle- 
» ment conquis, & qui moult a grand regret 
» ont baiſſè le col ſous le joug. Quel ſecours 
» doncques penſez- vous (le tout bien con- 
» ſiderè) que puiſſe apporter a PEmpereur 
» ceſte tant defiree venue YAndre Dorie ? 
» ſinon de vivres & du payement de fon 
» armee pour quelques mois, ou par 
» ayenture ſeulement pour quelques jours? 
» Quoy qu'il apporte, fi ne ſera-ce choſe 
» dont on ne trouve le bout. Alors je ne 
» ſcay, & auſſi peu le pourriez-vous com- 
prendre que moy , ou il en recouvrera 
» Cautre , pour ſatisfaire a tant d'armées 
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» qu'en meſme temps il entretient en loint 


r e r ESE 


x ES oo Ps Fo hy 


SE V 


» 
» 


tains & divers lieux; car nous pouvons 
bien entendre qu'il faut neceſſairement que 
ſes finances ſoient amoindries, outre les 


fraiz des guerres paſſèes, par la deſpenſe 


qu'il luy a convenu faire en ce dernier 


voyage d' Afrique, encore que nous vou- 
luſſions penſer qu'en ſes iſles nouvellement 
trouvèes, & pour leſquelles il ſe plaiſt & 
baigne tant en gloire, il y eut des ſources 


& fontaines d'or non tarriſſables. 


» Quant a ce que vous alleguez de la 
nature & condition des nations dans le-. 


quelles noſtre armee conſiſte, je vous dy, 


& vous le ſavez, que ſa principale force 
(Sil veut venir au combat a la main) gilt 
auſſi bien que la noſtre en gens de langue 


Tudeſque (a). Parquoy eſtant nez & 
nourris en meſme terre, & ſous un meſme 


ciel & climat, je ne penſeray point qu'ils 
en ayent apporte diverſe complexion que 
celle des noſtres, ni qu'ils en ſoient mieux 
pour endurer la faim, la ſoif, le froid, 
le chaud, ni que ſans argent on les puiſſe 
mieux tenir en obeiſſance, ni qu'ils ſoient 
moins pour s' ennuyer & aneantir à la lon- 
gue, ni pour moins rabattre & diminuei 


(a) Langue Allemande. 
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de ceſte naturelle promptitude & hardieſſe 
de cœur. Encore oſeray-je dire davantage, 
que tous ces dangers & inconveniens que 


nous craignons, noſtre ennemy a beau- 


coup plus à les craindre que nous; car 
en uſant nous autres à propos, & ainſi 
qu'il appartient, de ruſes & diſſimulations 
en ceſte guerre, il deſcherra non- ſeule- 
ment de leur ardeur & impetuokte , mais 
auſſi de leur equippage & appareil de 
guerre, & il y en aura pluſieurs, quand 
ils la verront tirer a la longue plus qu'ils 
n'eſperoient, qui auront ſouvenance & 
regret de leurs maiſons. Quand ils verront 
tous les chemins afſiegez de noz gens, 
enſorte qu'ils ne puiſſent aller loing au 
fourrage, ou ſans extreme danger d'y re- 
cevoir honte & perte, ou ſans y mener 
une fi groſſe troupe quelle ſoit ſuffiſante 
a conſumer ce qu'ils trouveront, ce leur 
lera force & contrainte Pappailer leur faim 
de ſigues, raiſins, & autres fruits qu'ils trou- 
veront autour du camp. De ce vous leur ver- 
rez bientoſt advenir, qu' ayant a ſouffrir en- 
ſemble, outre la mutation du ciel & de la 
terre qu'ils trouvent icy contraires a leur 


naturel, & outre les chaleurs de PAu- 


4. tomne , & Pair mal fam en ce pays a qui 
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» nous arreſtant le long de ceſte groſſe riyiers 
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n'y eſt accouſtume, de ceſte autre ſoudaine 
mutation de viande, dont ils ſe rempli- 


ront ſans en tirer grande ſubſtance, ils 


tomberont en maladies, & ſuccefſivement 
en peſtilence. Nous au contraire, ſi nous 
ſejournons icy, aurons par le ſejour abon- 
dance & ſuperfluite de toutes les choſes 
dont le meſme ſejour leur donnera faute; 
car tous les jours nous adjouſterons quel- 
que choſe à la fortification de noſtre camp: 
il nous viendra comme une nouvelle armee 
& de celle-cy rien ne diminuera; partant 
les forces & ae le cœur nous 
croiſtront. 

» Pour commencer a Pun des points, nous 
avons icy facilité de nous fortifier autant 


qu'il eſt poſſible, & ſi avons du temps 


aſſez pour ce faire: la ou ſi nous marchons 
en avant, autant de jours que nous mar- 
cherons , & autant de jours que Pennemy 
aura moins a cheminer pour nous venir 
trouver en campagne, nous deffaudront 
& ſe diminueront du temps, qui en nous 
fermant icy nous ſerviroit a nous y foru- 
fier. Pour le ſecond, je voy que plus nous 
irons en avant, plus nous ſera la conduite 
des vivres malaiſèe; & au contraire en 
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» du Rhoſne, nous aurons tousjours les 
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yivres du pays, & ceux des loingtaines 
parties & contrees de France. De ſorte 


que je puis conclure, que non- ſeulement 


ily a plus de danger en nous ayancant, 
que d' ennuy & d'inconvenient a tempo- 
riſer; mais qui plus eſt, que noſtre vic- 
toire conſiſte pluſtoſt a nous gouverner 


meurement, que hardiment ni vaillammentz 


car nous avons a noſtre doz (choſe qui 
bien fait à peſer) tout le pays ſeur, & un 
Roy qui a très-bien ſceu, & encore ſcaura 
pourveoir qu'il ne nous advienne d'ailleurs 


occaſion de crainte inopinèe. Il me ſou- 


vient que vous avez fait quelque doute, 
a cauſe de la guerre que d' autre part nous 
avons en Picardie, mais vous pouvez aſſeu- 
rement oſter ceſte fantaiſie hors de voſtre 
teſte; car quand ainſi feroit que Pennemy 


y couruſt & gaſtaſt le plat pays, que fera-il 


contre tant de villes & places fortes qui 
ſont en icelle frontiere, & qui ſont rem- 


» parces de cloſture, & fortifièes de gens & 


» 
» 


munitions pour y attendre l'ennemy? Quand 
il plairoit au Roy d'y hazarder une bataille, 


vous avez les gens du pays ſi aggueris & 
» ſi affectionnez au Prince, les Allemagnes 
» voiſines que je vous aſſeure eſtre de bonne 
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volonte vers le Roy, & le chemin ſi ou- 
vert à y faire deſcendre Allemans & Suiſſes, 
que je ne voy point de cauſe pour laquelle 


(Fil ſembloit bon au Roy) il ne le peuft 


& deuſt faire: & meſme ayant tant de pla- 
ces fortes, qu'une bataille gaignee ne peuſt 
conquerir le pays a Pennemy. Mais il yaut 
mieux puiſque Pon peut avoir yidoire ſans 
coup ferir, & en temporiſant, le deffaire 
de luy-meſme , puiſque nous avons (quand 


tout eſt dit) le moyen de retarder tant | 
qu'il nous plaira, fans que nous tombions i 
(ce que vous me ſemblez craindre) en 
aucune neceſſitè ni faute de payememt. 4 
Car il faut, Meſſieurs, que vous ſcachie: 
que la commune de France n'a point en- : 
voyé moins offrir au Roy pour employer 
en ceſte guerre & à la deffence du Royau- 
me, que tout le pouvoir & le bien dun 


chacun en general & en particulier. 


» Mais que diriez-yous en ceſt endroit, 


ſi je vous mettoy en avant, que le Roy 


juſques icy n'a point encore mis la main 


à ſon eſpargne, qu'il a ſpecialement reſer- 


vee, & reſerve pour un dernier & extreme 
beſoin ? Ce que je vous en dy toutesfois, 


ce reſt pas pourtant que je blaſme voſtre 


Þ jugement ni conſideration des choſes alle- 
» guces 5 


— 
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paces, ni que je condamne voſtre opinion; 


je ſerois du meſme advis, ſt je ne penſoy 


que d'une bataille il ne nous peut advenir 


autre inconvenient que d'une deſconfiture. 


Mais quand je eonlidere qua la conduit 
de ceſte guerre il faut avoir eſgard à tout 
le Royaume; duquel en la force & vertu 
de ceſte armee; & en 'iſſuè de ceſte entre- 
priſe, giſt le ſalut commun en grande partie, 
je penſe alors que de toutes conſultations & 
deliberations, le principal point gill a bien 


eſtimer & peſer le commencement, Pordre, 


Piſſue, le danger, & le proffit. Sur ce voyant 
que ducommencement & de l'ordre depend 
Piſfue, & de Piſſue le danger & le protht+ 
trouvant après que le proffit ne contrepoiſe 
(a) point au danger, d' autant que ceſte armèe 
rompue; 1] n'eſt rien que Pennemy roſe; 
& il n'eſt rien que nous devions oſer en- 
treprendre, & que nous apportans la vic= 
toire, Pennemy ne perd rien du fien, à 
nous ne vient aucun accroiſſement. Je 
conclu en effet, qu'en une guerre de telle 
conſequence; il ne faut rien mettre à la 
aſcretion de fortune; ni fonder fon eſpe- 
rance ſur les fautes que pourroit faire l'en- 
nemy : ains que le meilleur commencement 
(2) Neſt point &quiyalent, 


Tome XIX. Aa 


W 


— — — N 
— — — . 
F el 

4 


— a 
« 45 T4 
—__— 


—— 


14-484 


p . — — « - 
r on onoetiers HeT 
T PEERS 
1 — 


mM 
" — 


— 


WA.” ATP — 3 —— 2 
222 "4s — 


yo Pr 4 
— 24 4 * 
— 


LA 


: ml 
2 i 


— 


* —_ 


re 7 
* 


r Tc 


— — 


— — 
3 148 — 


—_ . 
DIO WIC TOI TEE N \ 
1 * by A 5 
* « 
wo — 


2 2 


— —— — , o_ 


— — 
- Ae 2% 1+ = OE en. 

\ = * = - Rs - 
* 


2 —— 
„„ 


- 8 
* — — 
— E IIS N — — N 


— — — 


HERA. - 


n * 8 
2 1 CCC EE 


——— a ern 


— —— ——x 


* Th 2 
- 4 - P CY 22 9 — 2 So = _ — r r — W 
— — . 7 x ” a Wer n - , IEF » ape - ; | on iti x 
1 = _ - — — * n Ws - = — ˖ th. A 1 2 — La * — — 
© I "PE; 4 4 2 1 a T _ . — * 2 — a 5 7 7 — ? SY mi — 2 , _ wg RY 5 4 uw n 1 y if 
* — i — 3 — wt wh 4 2 3 F a 2 * Ate LY, DEI: 2 gel ern . - — — — n= . p 
ey — - n , < oy; - A 923 . : 6 9 4 2 vere n 8 
- f x * IT 4 : 2 * 522 — 0 — ; 
2 ” l & - 7 22 0 4 = 6 pr art. * SY « * —— — 1 — — — — — 0 
N >. I: , 3 a . — 
— = A ERS 8 
* as * = 


3% oo * 


— 


rt I 
W 


2,44; $6 >, = 4 * - 4+ +» = * 
i 1 N — * 
$65 2 Eno Sv or 
— — « 2+ 


— 2 «> 4 


rr 
— — — e 


. 1 = 
5 & 3 : * L 85 „ 
2 ot © Yan — r 
— n —— = wn 
- K 22 _ * haps * 
5 dad. 1 — 


22 


— 


2 
© 


LE ERR We tins 
BY 


r. e NI" ©. 
— - 


— 


* r 4 


_ 
— * 4 


— r Li 
— — 


#4 ” 


E 
Femme 


3 


= 
* — 


> 
. — 
— 


} 


el 


r 


— 
— r 3 
— 1 ; < bs 


> F * * nur. 
— — — marc ac — x —— » —— , * 


4 
wv +4 
* 
1 
a 
SY 
1 mT 
7 Ap « 
x » 4% 
4 . 
11 
: 
bk 
F 
75 
. 
1 , 
IS . 
» 4 
J - 
4 EM 
1 1 
* | I 
6 ** } * 
Ss | 
g 1 
1 * > 
55 11 iy 
* . 
. £ 2 
1 1 * 
8 0 8 
. 
. 
. 
n 
= 
3 
— 
1 . 
2 J 
4. 4 
& 
* 
4 
þ * 4 
N 
* 
| 
I 
1 
15 q 
[ * 
£40 
+l 
1 
| 
7 
* 
[| 
* 


2 Ti 
rer 


$70 MitMOnTRE Ss 


le meilleur ordre, la meilleure eſperance 
de vidoire que nous puiſſions avoir & 
tenir, C'eſt de pourvoir & faire que nous 
ne ſoyons point vaincus. Je ſcay très-bien 
que fortune autresſois a donne telle & { 
bonne iſſue des choſes, quaſi non preme- 
ditees, que Fhomme n'en eut  ofe tant 


ſouhaiter, ſi on l'eut mis en liberté de 


choiſir luy-meſme ce qu'il voudroit avoir; 
mais d' autre part il eſt auſſi advenu plus 
d'une fois, que pour n'avoir fait jugement 
& diſtinction du temps, de Poccaſion, de 
Peſperance, du danger, de l'iſſue, tel eſt 
deſcheu de ſon attente, qui eſtoit non- 


ſeulement eſgal, ains ſuperieur de force a 


ſon ennemy. Pour faire fin, je ne voy celle 
de voz deux opinions, qui ne ſoit forti- 
fice de bonnes & apparentes raiſons ; mais 
Pune gift au hazard, & peut y ſurvenir 
quelque danger, l'autre me ſemble ſeure 
& certaine en tout evenement. II eſt bien 


vray que pour les meſmes raiſons que vous 


avez ſceu deduire, je delireroy fort, fi Ceſ- 
toit choſe poſſible, que nous n'abandon- 
naſſions la ville d'Aix : mais il me ſouvient 
qu'au temps de la deſcente de Bourbon, 
il fut juge qu'elle ne ſe pouvoit fortifier 
ni rendre deffenſable, ſinon par grande 
lor gueur de temps: & qu'à ceſte caule 
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elle fut abandonnee par advis de pluſieurs 
bons & ſages Capitaines & bien experi- 
» mentez , & cognoiſſans des aſſiettes & ad- 
» venues du pays, Pour ne rien conclure 
» legerement, au prejudice d'une notable 
ville, & capitale de tout le pays, je ſuis 
d'advis que demain de bon matin nous 
montions a cheval, avecques une moyenne 
troupe de gens choiſis, & que ſur le lieu 
nous en deliberions & jugions a Poeil : & 
la s'il nous ſemble qu'elle ſe puiſſe aſſez 
| a temps fortifier, nous mettrons promp- 
tement & ſans y perdre temps, force ma- 
nouvriers a Poeuvre. Si au contraire 
nous ſemble qu'il ne fe doive faire, nous 
» la ferons yuider, abattre les portaux, & 
tout ce qui ſerviroit ( en I'y laiſſant) a 


J  lennemy : & la luy abandonnerons ous 


verte, vuide, & inutile „. 

A ceſte concluſion s'accorderent unanime- 
nent tous les Capitaines & autres appellez 
a Conſeil. Le lendemain le Sire de Mont- 
norency partant des la pointe du jour, ainſi 
quil avoit eſte deliberé, gen vint a Aix, & 
nant outre, viſita Paſſiette du camp dont 
la eſte parle, laquelle pour les raiſons cy- 
(ant dites, il trouva eſtre fort mal à propos. 
luis yint recognoiſtre la ville tout a Fentour 4 
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il trouva que des deux coſtez elle ſe pouvoit 
facilement fortifier, des deux autres mal. 
aiſement, a cauſe de certaines collines qui 
regardoient de près au-dedans de la ville, & 
pouvoient ſervir de cayalier a l'ennemy, 
pour y planter ſon artillerie, & de-Ja faire 
ſa batterie. Parquoy la plus grande partie 


des aſſiſtans qui furent appellez a en deliberer 


ſur le lieu, furent d'advis de Pabandonner, 
parce qu'ils jugerent la fortification dicelle 
requerir Poeuyre & beſongne de pluſieurs 
mois. Aucuns y en eut toutesfois qui non- 
ſeulement furent d'advis qu'elle ſe deut & 
peut fortifier , mais volontairement $offrirent 
à la tenir & deffendre. Le plus apparent entre 
ceux de ceſte opinion, fut le Sire de Monte- 
jan, homme hardy & entreprenant, lequel 
fit grande inſtance & pourſuite, qu'on lu) 
en voulut donner la charge. Le Sire de Mont- 
morency louant ſon coeur & bonne volonté, 
encore qu'il fut bien d'advis, qu'il eſpero 
plus qu'il ne pourroit facilement executer, 


luy accorda toutesfois qu'il y demeuraſt, & 


conſideraſt plus à loiſir & plus diligemment 
la charge qu'il offroit a entreprendre, pe- 
ſant bien meurement ce qu'il devroit oſer, 
& ce qu'il oferoit eſperer , pendant qu'il 
feroit un voyage a Marſeille, & que fon 
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rapport ouy, il ordonneroit & concluroit 
au retour ce qu'il voudroit qui en fut fait. 

Cela arreſte, il print le chemin de Mar- 
ſeille; il viſita la ville, conſidera & loũa les 
fortifications que le Sire de Barbezieux y 
avoit faites, & la diligence dont y avoit eſte 
uſe : 1] y wit encore gens de rer fort, ſcayoir 
les compagnies de Genſdarmes, qui rague=- 
res eſtoient retournees de Foſſan, & les ban- 
des Italiennes du Seigneur Chreſlofle Guaſco, 


A tous les Chefs & Capitaines ordonna quel- 


les charges chacun entreprendroit en ſon en- 
droit, les aſſeurant de par le Roy que ledit 
Seigneur auroit en temps & lieu bonne ſou- 
renance du ſervice qu'ils luy faiſoient, & 
luy s'offrant a eux, d'eſtre a ceſte fin leur 
mediateur & interceſſeur envers Sa Majeſte. 
Ayant pourveu au fait de la ville, il alla vi- 
ſter Parmee de mer, & entendant en quel 


cquipage elle eſtoit de toutes choſes a ce 


requiſes, fit faire reveue des compagnons de 
guerre, & gens de camp qui eſtotent ſus, & 
prendre garde aux forcats s'ils eſtotent bien 
entretenus, & le nombre complet, ainſi qu'il 
appartient. En toute ladite armce il fit elec- 
tion de treize galleres, les mieux en ordre 
& mieux fournies de gers, de vivres, har- 
nois, artillerie, munitions, & autre équi- 
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Wi page. Entre les Capitaines d'icelles, il or. : : 
4 donna celuy auquel ils auroient à obeyr, qui 2 
fut le Baron de 8. Blancart, & ce qu'au 1 N. 
9 [ demeurant ils avoient à faire; aux autres il b CU 
Wh commanda de ſe tenir au port, pour la ſeurets 4} 
an d'iceluy, & pour la deflenſe de la ville. n Ml a 
i ladite ville de Marſeille demenrerent a ſon © | q 
4 partement le Sieur de Barbezieux, Lieute- ö au 
I nant du Roy, avecques fa compagnie de av 
A cinquante hommes d'armes, les Seigneurs bi 
3 de Montpeſat, de Villebon, de la Roche- MW & 
y du-Maine, avecques leurs compagnies, cha- la 
| cune de cinquante hommes d' armes, le Sieur MW 
de Boutieres avecques celle de M. le Duc er 
dOrleans, auſſi de cinquante hommes dar- 1 C 
mes, dont il eſtoit Lieutenant, & le Sieur M fu 
de la Rocque avecques celle du Grand-E le 
cuyer, laquelle eſtoit de cent: Meſſire An- pt 
toine de Rochechouard, Sieur de Chande- ſe 


nier, avecques mille hommes de pied dela pr 
Legion de Languedoc, de laquelle il eſtoit Si 


Chef & Capitaine-General, & avecques leſ- qi 
3 dits mille hommes avoit la porte en garde: FF 
i Meſſire Jaeques d' Amboiſe, Sieur d' Aul⸗ ä Em. 
5 bijou (a), & le Sieur de Fontrailles, & le do 
þ | (a) Ce Seigneur Ctoit Capitaine dune compagnie 7 E 
H d'hommes d' armes, & Colonel des Légionnaites de 

1 Languedoc. ( Voyez FHiſtoire des grands Officiers , de 
FM Tome Vil, p. 128.) 
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Baron d' Eſcuiſſon, & ledit Chreſtofle Guaſco, 


avecques autant, & les Capitaines Wartis, 
Navarrois, & S. Petre, Corſe, avecques cha- 
cun ſix cens. | 

Le Sire de Montmorency en pourvoyant 
à ce que deſſus, & a toutes autres choſes 
qui luy ſemblerent eſtre neceſſaires ou utiles 
au fait preſent, & à la garde de ladite ville, 
avoit toutesfois ſon entendement occupe auſſi 
bien aux choſes qui luy eſtoient de plus loing, 
& luy vint en deliberation de faire fortifier 
la ville d' Arles. Après avoir en ſon eſprit 
diſcouru la commodite & incommodite, il 
en voulut bien communiquer avecques les 
Capitaines qu'il avoit en ſa compagnie. Tous 
furent d'advis & opinion d'y faire ( puiſque 
le temps le portoit) un voyage avant d'en 
prendre certaine reſolution. Partans de Mar- 
ſeille en ceſte deliberation, ils paſſerent 
premierement a Aix, ou ils avoient laiſſè le 
Sire de Montejan, qui avoit fait abbattre 
quelques Egliſes & autres édifices hors la 
ville, qui empeſchoient de juger quel dom- 
mage pouvoient faire les collines qui regar- 
doient dedans, & en partie pouvoient ſervir 
de retraitte, & de cavalier aux ennemis. La 
fut mis de rechef en deliberation, ff on 
devoit tenir ou abandonner la ville. Au Sire 
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de Montejan n'eſtoit point encore abaiſſe Je 
cueur, & le deſir qu'il avoit d'accroiſtre "BY 
honneur & gloire au fait des armes. Si le 
mit derechef en avant, & oſſrit de la teni; 
& garder en ſorte, que tant qu'il feroi; en 
vie, jamais Pennemy n'y mettroit le pied, 
moyennant qu'il eut autres cent hommes 
armes, outre les cent dont il avoit la charge, 
& gens de pied juſques a fix mille, avec- 
ques Fartillerie & Pequipage appartenant : 
il n'oublia rien à mettre en avant de Payan- 
tage que Pon pouvoit avoir de tenir ladite 
ville, ſinon juſques a Pextremite, au moins 
pour quelque temps, v amuſant Pennemy 
tant qu'il ſe trouvaſt hvver ſur les bras. Mais 
le Sire de Montmorency cognoiſſant la dif- 
ficulte fort approchante d'impoſſibilite de la 
ſcavoir bien fortifier, & quoyqu'il en fut, 
que ce n'eſtoit ouvrage de peu de jours; 
auſſi que le temps preſſoit, & que les pions 
mers n'eſtoient en ſi grand nombre qu'il en 
faudroit pour ceſt affaire, conclut & ordonng 
qu'elle ſeroit abandonnee. Car il peuſoit en 
lay meſme, que tout ainſi que FE:2pereur 4 
fa premiere ville qu'il aſſaudroit (4), ſans en 
venir au-deſſus, & a ſon intention, ataatti- 
zoit (b) & affoibliroit le cueur de ſes gens, 


(2) Qril aſſallnoit. (b) Auticdioits 
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& apporteroit un grand prejudice a Pattente 
& iſſuè de ſon entrepriſe; que nous en pa- 
reil cas rabbatrions beaucoup de noz def- 
ſeins & eſperances, diminurions du cueur & 
u vertu de nos gens, & a nos ennemis Pac- 
croiſtrions d' autant, ft nous entreprenions 
de garder, & nonobſtant perdions une ville 
capitale de la Provence. A ceſte cauſe il 
luy lembloit bien que de haccouſtumant les 
ennemis de vaincre, & les Francois Feltre 
vaincus, ils donneroient aſſez bon commen- 
cement, & auroient ſufliſantes arres pour la 
future & deſirèe vidoire. Pour ce, il com- 
manda expreficment que Pon deflogeaſt, & 
tranſportaſt hors de la ville toutes choles , 
qui reſtans en iceile, pourroient y ſoulager 
& ſecourir Pennemy, & qu'au ſurplus on 
ralaſt les portaux, & le peu de deſſenſes qui 
pourrozent y eſtre. 

Le Capitaine Bonneval en continuant de 
fice le degaſt ( ainſi qu'il a els dit cy- 
dellus) eſtoit cependant venu loger a Bri— 
guolles, pour y trouver ou attendre Mio— 


lans & Vaſſe, & autres Capitaines, auſquels 


il avoit aſſignè de s' retirer inconũnent leurs 
commfſions executèes, afin d'adviſer tous 
enſemble ce qu'its auroient a ordonner & 


laue de Ja en ayint, Audit lieu il trouva le 
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378  Minonrnins 
Comte de Tende, Grand-Seneſchal & Lieu- 
tenant du Roy en Provence, & avecques luy 
Meſſire Claude Gouffier, Sieur de Boiſy, 
Chevalier de l'Ordre, & premier Gentil- 
homme de la Chambre du Roy, leſquels luy 
apportoient lettre du Sire de Montmorency, 
contenans en ſubſtance qu'il enyoyoit les 
deſſuſdits pour avecques luy entendre au 
ſervice dudit Seigneur, & qu'ils donnaſſent 
ordre (s'il eſtoit poſſible) de ſurprendre 
quelques avant-coureurs de ennemy, pour 
entendre (a) de ſa conduite & deſſein, & 
quel chemin il devroit tenir; mais que tous 
en ce faiſant s'employaſſent à continuer le 
degaſt commence, d' autant plus diligemment, 
que PEmpereur auſſi diligentoit ſa deſcente. 
Car il eſtoit desja arrive a Cannes, & par 
eſpies avoient leſdits Capitaines advertiſſe- 
ment, que le lendemain devoit marcher en 
ca Dom Ferrand de Gonzague , menant 
Pavant- garde avecques dix - hui& cens che- 
vaux, & fix mille Lanſquenets. Eſtans en- 
ſemble au Conſeil, ils eurent nouvelles que 
les habitans de Luc, petite ville ſur le che- 
min de Frejus, faiſoient reſiſtance à ceux 
qui vouloient y faire le degaſt: parquoy ils 


y envoyerent cinq cens hommes de pied de 1 


(a) Pour apprendre. 
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renſort, & fut le degaſt execute. Le Sire de 
Vale venant de Frejus, & paliant a Luc, 
avoit entendu que ladite avant-garde devoit 
faire ce chemin, & que le Maillre de camp 
alloit aucunesfois trois ou quatre lieues de- 
vant toute Parmce Imperiale; il s'offrit & 
demanda qu'il luy fut permis d'aller au- de- 
vant, & le prendre s'il le trouvoit a ſon avan- 
tage, pour avoir langue des ennemis; mais 
la compagnie ne voulut y conſentir, crainte 
d' inconvenient, & a cauſe du commandement 
expres qu'ils avoient du Roy & de ſon Lien- 


tenant-General, de ſe garder ſurtout qu'ils 


ne donnaſſent curee a Fennemy : car ils 
avozent ſceu, & meſmement Jedit Bonneval 
par ſeures eſpies qu'il tenoit au camp de 
Empereur, & qui tousjours luy avoient 
rapportè veritè, que Pennemy ordinairement 
quand il mettoit quelque petite troupe aux 
champs, envoyoit par autre chemin autre 
plus groſſe force pour ſouſtenir les premiers, 
Le meſme jour en avoit ledit Bonneval fait 
Fefprenve 3 car ayant deliberé d'envoyer 
gens pour rompre le logis de 80 chevaux 
qui s'eſloient venus loger a un moulin, en- 
viron deux lieus au-deca de Frejus, il eut 
nouvel advertiſſement que la nuict s'eſtoient 


vegus embuſcher au- deſſus ſix cens chevaux 
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a Fentour du moulin. A ceſte cauſe fut le 
lendemain arreſtè que le jour meſme on 
iroit loger a Saint - Maximin, pour ne pas 
attendre a partir en allarme & en deſordre; 
des-lors fut ſonne le boutez ſelle, & le ba- 
gage achemine devant, pendant que le degaſt 
{e paracheveroit a Brignolles. 

Vaſle apres avoir failly a ſon conge d'atler 
veoir la comenance de Pennemy , eſtoit alle 
en diligence devers Montejan, ſon Capitaine, 
eſtant lors avecques le Sire de Montmorency, 


auquel il avoit conte d'un bout a autre tout 


ce qu'il avoit veu ou entendu depuis ſon 
partement d'avecques luy. Montejan qui ne 
ſe pouvoit aſſez contenter de ce qu'il ne 
s' offroit opportunitè (a) de faire en ce com- 
mencement de guerre quelque recomman- 
dable ſervice à ſon maiſtre, & à la choſe 
publicque, s' addreſſa incontinent au Sire de 
Montmorency, & très-inſtamment luy requiſt, 


que durant le voyage qu'il feroit à Arles, 


ſon plaiſir fut de lay permettre qu'il ſe retiraſt 
au lieu on eſtoit ſa compagnie, a ce qu'il 
ſe mit en ſon devoir de faire quelque ſer- 
vice, trouvant une occaſion ayantageule : 11 
luy conta la facon de marcher que tenoit le 
Maiſtre du camp Imperial, quand il venoit 


(a) Occaſion favorable. 


— — _m 
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recognoiſtre la place & aſſiette de ſes logis , 
& jamais ne deſiſta de ſa requeſte & inſlance, 
juſques a ce que ledit Seigneur y conſentit, 
quoiqu'a regret » Padmonneſtant toutesfois 
qu'il ſe gardaſt d'eſtre ſurpris en voulant ſur- 
prendre, d'eſtre retenu en ſon entrepriſe, 
uſant pluſtoſt de ſens & ruſe que de hardieſſe; 
ſur toutes choſes qu'il ne marchaſt point fi 
avant, que le meſme jour il ne ſe put retirer, 
fans trop laſſer ſes chevaux, en lieu ou il 
fut a ſeureté, de peur de mettre choſe quel- 
conque en hazard, dont a Pentree de ceſte 
guerre il adyint malheur, qui apportaſt a 
opinion des hommes mauvais augure & 
prejudice de P'iſſuè. Bientoſt après craignant 
ledit Seigneur (ce que depuis advint) que 
Montejan, qu'il cognoiſſoit adyentureux, & 
plus accouſtume aux hazards, qu'aux diſſi- 
mulations (a), ne retint bien Padyertiſſement 
qu'il luy avoit donné, il luy depeſcha un 
chevaucheur d'eſcurie avecques lettres de 
contremandement, & coulourant ſa mutation 
Tadyis, ſur ce qu'il luy eſcrivoit avoir en 
main une entrepriſe, laquelle executant (ce 
qui eſtoit facile ) ledit Sire de Montejan 
pouvoit beaucoup plus acquerir d'honneur, 
& faire au Roy plus notable ſeryice, qu'en 
(2) Qu'aux ruſes de guerre. 
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executant ſa premiere deliberation. Mais la WM act 


avecques Bonneval, parce qu'il eſtoit le plus 


. fortune voulut que le chevaucheur print autre ep 
1 chemin, & ſuivit ledit Sire de Montejan plug qu'il 
1 tard qu'il n'eut eſte beſoin: car Montejan, ec 
1 incontinent qu'il eut obtenu ſon conge, e- . Cave 
* toit ſans perdre temps monte a cheval, & e b 
0 rencontrant ſur chemin le bagage qui mar- le 8 
choit vers Sainct-Maximin (ainſi qu'il a efls par 
1 dit cy-deſſus) Pavoit fait tourner en arriere, WM Pur 
"NN dont i] eſtoit party, tant que ledit bagage raiſo 
Wh fut rencontre par Bonneyal, qui parachevoit K. 
= le degaſt a Fentour de Brignolles, lequel ne * ſer 
þ ſouffrit retourner ledit bagage, ains le ſiſt occa 
remarcher en avant, & ſuivre le chemin qui = 
ayoit eſte ordonne par le Conſeil. oliro 
Montejan, ſur ces entrefaites, eſtoit desj2 was 
entre a Brignolles, & deſcendu au logis du Ine 
Comte de Tende & de Boiſy, auſquels il de J. 
avoit declare ſon intention c'aller veoir de e 

pres la contenance de l'ennemy, & d'eſſayer lage 
a ſurprendre ce Maiſtre de camp. Or avoit-il Vante 
trouve ledit Sieur de Boiſy non moins con- axel 
voiteux que luy; de faire choſe de memoire, des | 
& d'aceroiſtre ſon bruit & reputation, par- ſent « 
quoy facilement il luy accorda d'eſtre fon Roy, 

compagnon en ceſte entrepriſe. Furent tou- my 
tesfois Padvis d'en communiquer de rechef or” 
it r. 
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ancien, & d' eſſayer à luy faire trouver Pen- 
uepriſe bonne. Si le firent appeller, & entre 
qu'il fut en la chambre du Comte de Tende 
wecques eux, ils remirent en deliberation, 
ſcayoir ce qu'il ſeroit bon de faire, pour 
le bien & ſervice des affaires du Roy, diſant 
le Sire de Montejan , qu'il eſtoit là envoyé 
par le Lieutenant-General dudit Seigneur, 
pour eſtre avecques eux, comme il eſtoit 
naiſonnable, puiſque ſa compagnie y eſtoit, 
& qu'il avoit congè de donner quelque charge 
à Pennemy, la ou il luy viendroit en main 
occaſion & opportunite de ce faire, comme 
en eſſect il luy ſembloit bien qu'alors elle s'7 


ofſroit, pour les raiſons desja deduites. Bon- 


neval ce nonobſtant perſiſtoit en la delibe- 
ration arreſtèe par le Conſeil; alleguant que 
de ladite entrepriſe, ores qu'elle fut bien 
executce, ne dependoit point tant d'avan- 
ave aux aflaires du Roy, comme de deſa— 
vantage d'une curce donnèe (ſi mal en 
adyenoit) aux ennemis, & que C'eſtoit Fune 
des princzpales conſiderations qui leur fuſ- 
lent enchargees & commandees, tant par le 
Roy, que par ſon Lieutenant-General : par- 
quoy ſon opinion ellvit de Penſurvre. A quoy 
teplicqua Montejan, que certainement il ef- 
lat railonnable de ſuiyre Vintention du Roy, 
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mais qu'il n'avoit point commandE , que i 
ſur chemin il ſe trouvoit quelque choſe 4 1 
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bon, on le laiſſaſt. Au Capitaine Bonneval 


(encore queen ſon courage il ne blaſmaſt point ; 


ceſte promptitude & gaillardiſe de cueur chez 
le Sire de Montejan, ni la yolonte qu'il ayoit 


de raſſembler (a) encore aux ennemis, con- 


tre leſquels il avoit freſchement fait bonne 
preuve en la guerre de Piemont) ſembla 
toutesfois que ceſte replicque luy touchaſt 


un peu, & ne put ſe contenir de luy rel. 
pondre, que desjà il avoit veu & fait veoir 


la contenance de Pennemy, & que vil eut 


veu quelque choſe de bon pour ſon honneur 1 


& pour le ſervice du Roy, il eut bien ſceu 


le choiſir & prendre, fans y attendre ni Juy | 


ni autre; mais que pour concluſion, attendu 


les nouvelles qu'il avoit dudit ennemy, Pin- 


tention du Maiſtre, & l'eſtat & conſequence 
de ſes affaires, il perſiſtoit en ceſt advis de 
ſe retirer à S. Maximin, pour les cauſes ad- 
viſces au Conſeil; que fi Montejan eſtoit 
reſolu d'executer bu entrepriſe (ce que pat 
fon advis il ne feroit ), fi n'eſtoit- il raiſon- 


nable, que la troupe qu'ils avoient la pour 
le Roy ( laquelle ne pouvoit eſtre en tout 


plus que de deux cens cinquante hommes 


(a) De marcher encore aux ennemis, 


armes; 
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cbarmes, & de trois mille hommes de pied) 
ydemeuraſt pour luy faire eſcorte, au hazard - 
de luy attirer ſur les bras Pavant-garde de 
PEmpereur; & au danger d'y perdre prou (a); 
ſous eſperance de gaigner peu. 

Ainſi fut conclu de defloger, & fur che- 
min continuer le degaſt. Les bandes du pays 
marcherent les premieres, & ſur la queuè le 
Capitaine Claude, Gaſcon, pour achever de 
caſter ce que les autres auroient eſpargnèe, 
parce qu'il auroit moins de reſpect à ce faire, 
que n'euſſent eu les gens du pays, auſquels 
il faiſoit (b) mal de gaſter les bleds, & les 
maiſons de leurs parens & voiſins. Paſſant à 
Tourbes, environ my- chemin de Brignolles 
& de S. Maximin, Montejan y deſcendit; 
yarce qu'il y avoit vingt hommes d' armes 
des ſiens logez, & avecques luy deſcendit 
auſſi Bonneval pour prendre (c) fon vin. La 
fut encore parle de ceſte entrepriſe; & de- 
tlara le Sire de Montejan , que pour ce jour 
ine paſſeroit outrez car le lendemain il 
eloit dehibere d'aller donner Palarme aux 
ennemis: priant ledit de Bonneval qu'il luy 
preſtaſt quelques gens des ſiens, pource que 
bh ayoient cognoiſſance du pays, ce que ſina- 


(a) Beaucoup. (b) Auxquels il repugnoit, 
(e) Pour ſe rafraichir, 
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blement il luy accorda, voyant qu'il ne le 
pouvoit deſtourner de ſon opinion, & luy 
laiſſa un homme d' armes, & douze Archers 
des ſiens, le recommandant a Dieu, qui luy 
donnaſt grace de bien faire, & ce fait, il ſui- 
vit la troupe, marchant a Saind-Maximin. 
Le lendemain de grand matin Boily vint tout 
armé avecques vingt-cinꝗ hommes armes 


des ſiens fort bien en ordre, trouver les 


Seigneurs Comtes de Tende & de Bonneval, 
pour prendre conge deux , & Yen aller a 


Tourbes, ainſi qu'il avoit promis au Sire de 
Montejan. Moult ſe travailla ledit de Bon- 


neval, non-ſeulement a divertir le Sieur de 


Boiſy de ceſte entrepriſe, mais à luy perſuader 


auſſi qu'il en deſtournaſt les autres: luy re- 
monſtrant que $1] leur advenoit inconvenient, 


le bruit nous en ſeroit d' autant plus deſavan- 
tageux, que tous deux eſtoient Chevaliers de 
Ordre, Pun premier Gentil- homme de la 


Chambre, & des plus privez de la perſonne 
du Roy, Pautre auſſi de la Chambre, Ca- 


de tous les gens de pied Francois. Mais 
Boily, parce que desja il avoit promis ſa ſoy 


a Montejan deſtre fon compagnon en ladite 


entrepriſe, ne voulut faillir d'aller a Tourbes. 5 
Bien dit que s'il eſtoit encore a la promer- 
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re, il ne la promettroit, & qu'il s'employe- 
doit a Pen deſtourner autant qu'il luy ſeroit 
roſſible 3 il print conge d'iceux & n 
on chemin à Tourbes. 

A Sainct-Maximin demenrerent les Comtes 
de Tende & Bonneval, leſquels envoyerent 
je Capitaine Claude du coſte de Marſeille, 
your executer le degaſt. Du coſtè de la mon- 
agne ils feirent marcher la troupe de gens 
e che val & de pied du Seigneur Jean Paul 
de Cere, laquelle ils feirent venir de Bar- 
geaux, ou elle avoit auparavant eſte envoyees 
& 1 fir-on venir tousjours a main droite ſur 
e chemin dudit Bargeaux a Aix, laiſſant 
Marſeille a gauche. Le lendemain ils eurent 
wuyelles de la prinſe des Sires de Montejan 
& de Boiſy, de laquelle nous parlerons cy- 
pres, Sur ceſte nouvelle ils depeſcherent 
igt chevaux pour aller juſques a Tourbes 
mendre la verite de ceſt affaire. Ceux - cy 
Feicontrerent & amenerent un homme dar- 
ne du Sieur de Boiſy, nomme le Bourgui- 
non, qui aſſeura avoir eſte a la deſſaite, & 
T's avoir veu prendre & ramener a Brignol- 
Ie. La nuict eſtoit arrive Meſſire Jean, Sire 
la Jaille, Pun des Lieutenans du Sire de 
J'oatcjan , lequel deſiroit fort qu'on allaſt 
J'vit a Brignolles , eſſayer a recouvrer les 
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priſonniers; mais les Comte de Tende & 
Bonneval adviſerent quäls n'avoient que 
cinq enſeignes ou guidons, & aſſez mal ac- 
compagnez, & que de gens de pied ils ma- 
yoient qu' environ de trois mille hommes 
au plus, ce qui n'eſtoit ſuffiſante troupe pour 
aller ſorcer dix- huict cens chevaux, & fix 
mille Lanſquenets. Parquoy ils prindrent le 


" 
"= 
* f 
9 + 

* F 

£ 

. 

F 


chemin de Treiz, & y arrivant, ils trouve- 
rent que la compagnie du Seigneur Jean 


Paul eſtoit a Porrieres, pres de la, ou elle 
avoit desja repeu. A ceſte cauſe ils ordon- 


nerent vingt chevaux pour aller vers Saind- 
Maximin, entendre des nouvelles ſi les en- 
nemis marchoient en avant, & le ſurplus de 
la compagnie a faire le guet, pendant qu'eux 
repaiſtroient audit lien de Treiz. La vint 
devers eux Claude de Laval, Sieur de Bois- 
Dauphin, qui leur apporta lettres de creance 


du Sire de Montmorency , pour entendre 


ce qu'ils avoient exploictè au fait de leur 
charge, par lequel ils luy donnerent advis 


de ce qu'eſtoit adyenu a Brignolles. | 
Aprés avoir repeu, ils abandonnerent la 
ville à ſac, à cauſe que les habitans quelque 
commandement qui leur eut _— nas 
voient voulu ni tranſporter les i 
faire le degaſt, & de-la ſe retirerent a Aixy 
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zuque! lieu des le ſoir meſme arriverent , 
ſelon Padvertiſſement de ce faire qu'eux en 
ayoient donnè, tous ceux qui avoient eſte en- 
yoyez parmy le pays executer le degaſt. A Aix 
fut trouvee grande quantitè de vivres; car 
outre la proviſion des habuans, pluſieurs 
des autres villes qui avoient tranſportez les 
leurs, ainſi qu'il leur avoit eſte commande , 
les y avoient amenez ſur Paſſeurance qu'ils 
prindrent que ladite ville ſeroit tenuè, alors 
qu'ils veirent commencer a la fortifier. A 
celle cauſe les habitans qui euſſent pu ſans 
celle eſperance ſauver leurs biens, & les 
elrangers qui auparayant les euſſent pu con- 
(ure ailleurs, de tant plus envis & mal pa- 
üemment portoient ce dommage, de les 
mettre alors à perdition. Si la force n'y fuſt 
urivee , a bien grande peine en euſfent eſte 
cis le Sieur de Bonnes (a), & autres qui 
J jour ce faire avoient eſte ordonnez. Chacun 
butesfois ſauva ce qui poſſible luy fut en telle 
neſſe, & le ſurplus fut bruſſè ou jette par 
les rues, les vins defoncez es caves, les 
Jnoulins deſmolis, les pierres de meule & 
voulages rompues & briſces, les fers des 


a) Gentilhomme du Dauphin: c'eſt de cette Maiſon 


Inoit iſſu le Connetable de Leſdiguieres, dont on 
I iwlera par la ſuito. 
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moulins emportez , & ny ceux que Pon ; = mc 
We put trouver au pays qui Sentendoient a faire all 
In moulins , envoyez en noſtre camp ſoubs cou- no 
1 leur qu'ils y ſeroient employez, mais à la 1 de 
veritè de peur que Pennemy s'aydaſt d'eux WM no! 
44 à refaire leſdits moulins. La euſſiez veu un M ſor 
5 ſpectacle piteux & lamentable, pour la ſou- tou 
dainete d'un tel abandonnement de pays, arc 
deflogement, & delolation de ville, Si ell-ce poi 


toutesfois (encore que le degaſt fut grand) ſay: 
que la ville n'en demeura ſi entierement JF de 
deſgarnie de vivres, comme elle fuſt demeu- elfe 
rce, ſi les choſes eullent eſte faites a loiſr MY lect 


& A temps, avant que les deſſuſdits incon- ven 

veniens fuſſent arrivez. La vindrent nou- 1 Yun 
I velles aux Comtes & Capitaines, comment I jette 
| les ennemis eſtoient desja venus a Saint IT exe 
ö Maximin; qui fut occaſion qu'ils deſlogerent lav 
N d' Aix, & vindrent loger a Salon de Craux, F an 
1 ou eltoit la compagnie de M. le Mareſchal J part 
; d'Aubigny, laquelle y avoit eſte dez le com- app: 
[ mencement, pour la & aux environs faire den 
3 le degaſt , mais le Lieutenant dudit Seigneur F vint 
1 qui avoit la charge de la compagnie, & de JF nem 
1 ce faire, avoit plus mis de peine d „u,. | Chol 

les bourſes de deniers, que les greniers de ble 


bled, ni les granges de fourages. J ello; 
Sur ce point je retourne au Sire de Morra (. 
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morency, lequel party de Marſeille pour 
aller viſiter la ville d' Arles, eut ſur chemin 
nouvelles, tant par eſpies, que par rapport 
de priſonniers qui luy furent envoyez, que 
nonobſtant qu'il ſe deviſaſt (a) en pluſieurs 
ſortes du chemin que devoit tenir PEmpereur, 
toutesfois la pluralite de voix eſtoit, qu'il 
ayoit intention de marcher droit a Marſeille 


pour Paſſieger par terre & par mer, & c eſ- 


ſayer a parvenir de deux choſes a Pune , ou 
de Pemporter d'aſſaut par un ſoudain & grand 
effort, ou d'attirer le Roy a venir luy donner 
ſecours, & le contraindre par ce moyen de 
venir a la bataille. Au cas qu'il ne parvint a 
Pune ou a Pautre de ces deux intentions, il 
jettoit ſes deſſeings fur la ville Arles. Pour 
executer {a dehberation il rattendoit plus que 
la venue du Seigneur Andre Dorie, parce 
ail avoit ſur ſon armee de mer bonne 
partie de Partillerie, munition, & autres 
appareils requis a batterie, mines & aſſaux 
de villes. Tout ce que deſſus, encore qu'il 
vint par advertiſement & rapport des en- 
nemis, ſur lequel fonder une concluſion en 
choſe de grande & notable importance, ſem» 
ble aucunement avoir eſpece de legerete , 
elloit toutesfois ſi vrayſemblable , que le Sire 
(a) Que les avis fuſſent partages. 
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de Montmorency fut bien d'advis d'avoir ef. 
gard autant à ladite raiſon & deyoir , comme 3 
la qualité des perſonnes , dont. procedoit 
Padvertiflement :; pour ce il conclut & de- 
libera de haſter {on entrepriſe de la forti- 
fication d'Arles; y arrivant il recogneut 
diligemment la ville, en compagnie des Ca- 
pitaines qu'il avoit menez. A tous univei— 
ſellement ſembla eſtre choſe requiſe & ne- 
ceſſaire , mais difficile, & comme hors 
d'eſperance, de la pouvoir fi promptement 
fortiſier. Luy toutesfois voyant le grand 
beſoin qu'il eſtoit de ce faire, & le gros 
ennuy que nous pourroit faire une ville en 
telle aſſiette, ſi elle tomboit ès mains de 
l'ennemy, fut conleille d'y faire beſogner & 
vaincre par ſollicitation (a) diligente toutes 
les difficultez qui s'y pourroient offrir. Si 
fit incontinent commander par tout le pays 
a l'environ des pionniers & manouvriers , 
deſigna les endroits & ſorme des rempars, 
fit commencer de mettre la main a Pocuvre, 
ordonna gens pour conduire & avoir Pi! 
deſſus Fouvrage, & pour haſter & faire di- 
ligenter les ouvriers, il pourveut de Chefs 
& Capitaines en la place, donna ordre a 
y faire venir des vivres, artillerie & muni- 

(a) Par activité. | 
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tions, Ce fait il depeſcha commiſſion au Sieur 
de Chandenier ſon Lieutenant au gouverne- 
ment de Languedoc, pour tenir gens preſts 


1 lever au pays, a la premiere nouvelle 
certaine qui Juy viendroit, que Pennemy. 


monſtraſt d'y vouloir faire entrepriſe : choſe 
qui par les effects fut toſt après cogneue avoir 
elle bien & a propos deliberèe. Partant de la 
il vint paſſer a Taraſcon & a Beaucaire, 
villes aſſiſes des deux coſlez du Rhoſne , 
& pour ne laiſſer aucun endroit deſpourveu, 
zuque! par humaine prevoyance il y eut 


moyen de pourveoir, il delibera de les faire 


remparer & fortifier, mais il remit a en 
conclure juſques après ſon retour à Avignon, 
parce que desja il en eſtoit pres : auſſi que 
ſur chemin il avoit eu nouvelles de la def- 
faite des Sire de Montejan & de Boiſy, & 
comment ils eſtoient priſonniers es mains 
oc Pennemy; parquoy il ſe haſtoiĩt pour obvier 
tous inconveniens d'arriver a Avignon, 
nignorant point que de Paventure de telles 
premieres rencontres $'engendrent commu- 
munement ou peur, ou aſſeurance enue 
deux armees. = „ 

Ceſte defortune leur advint en la maniere 
qui enſuit. Eux & leurs gens aſiemblez a 


Lourbes, ainſi qu'ils en avoient pris entre 
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eux la concluſion, c'eſt à ſcavoir de ſept à 
huict vingt chevaux en hommes d&armes & & 
Archers de leurs deux compagnies, & quelque 
nombre de ceux de la compagnie du Comte de 
Tende ſoubs la conduite du ſieur de Torines 
{on guidon, & ceux que leur avoient baillez le 
Capitaine Bonneval, enſemble les Capitaines 
ſainqt Petre Corſe, Wartis Navarois, & la 
Molle (a) Provencal , avecques tel nombre 
choiſi de gens de pied, qu'ils adviſerent y 
de voir ſuffire; advint de cas fortuit que Pen- 
nemy partant de Frejus ( ou il s'eſtoit arreſts 
trois jours a conſulter ce qui eſtoit à faire) ve- | 
noit loger au long de la riviere q'Argence, & 
que Dom Ferrand de Gonzague avoit paſſe 
la riviere pour venir ayecques les gens de 
cheval dont il avoit la charge, en la ville 
de Luc. Les Sires de Montejan & de Boiſ/ 
bien advertis par leurs eſpies de ceſte affaire, 
monterent au matin à cheval, & après midy 
arriverent auprès de Luc , ou eſtoit ledit 
Maiſtre de camp, ou autre pour luy, & gens 
enyoyez pour viſiter le lieu & prendre logis 


(a) Joſeph de Boniface, Seigneur de la Mole & de 
Colobrieres, de la Maiſon de Boniface , originaire de |: 
Marſeille , & fort ancienne. Comme par la ſuite il ſera | 
ſouvent queſtion de ce brave Officier , on donnera ail- | 
leurs des details fur ce qui le concerne. 
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pour Pavant-garde, leſquels faillirent a eſtre 
pris par Vaſle, Lieutenant du Sire de Mon- 
tejan, & le Seigneur de Torines, qui avoient 
charge de mener les avant-coureurs. Si ſe 
retirerent en une vallee au deſſoubs, ou lors 
eſtoit Pavantgarde en laquelle ils donnerent 
Falarme auſſi chaude comme $sils euſſent elle 
rencontrez, non-{eulement par les coureurs, 
mais par Payantgarde entiere des noſtres: tel 
en firent- ils courir le bruit parmy leur camp, 
de ſorte que dans tout le pays ès environs ne 
Sentendoit autre choſe que le bruit de gens 
allans & venans de logis en autre, chevaux 
haumir, trompettes ſonner, & battre tabou- 
11s pour avancer Palarme. Les Sires de Mon- 
teſan & de Boiſy qui bien oyoient ce chaud 
arme, feirent ſonner la retraite, & ſe mei- 
rent en chemin en intention de ſe retirer le 
plus loing qu'ils pourroient ſur le chemin 
de la ville d' Aix; ils arriverent environ la nuick 
ſermant a Brignolles, leurs gens de cheval & 
de pied moult las & travaillez, tant par la 
grande chaleur de ce jour, comme pour le long 
chemin qu'ils avoient fait d'aller & de ven. , 


A ceſte cauſe fut adviſe entr'eux, parce que 


leurs gens de pied ne pouvoient plus mar- 
cher ſans repaiſtre, que pour ceſte nuid ils 
ſeſourneroient à Brignolles. Les Capitaines 
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demeurerent a cheval pendant que les ſol- 
dats ſe logerent, & fut ordonne au Capitaine 
de Vaſle de faire des barrieres, & aſſeoir 
le guet a toutes les advenues du village, & 
ce fait, chacun ſe retira pour repaiſtre en 
ſon logis. 

Au camp des ennemis apres que Palarme 
fut donnee, & toute leur avantgarde en ar- 
mes, le Seigneur Dom Ferrand penſant veri- 
tablement, ou monſtrant de penſer que ceux 
qui Pavoient donnee euſſent rencontrè toute 
la noſtre, ſe delibererent de marcher apres, 
& de chercher occaſion & oportunite de leur 
donner ſur la queuè à ſon advantage. Si print 
une bonne troupe de gens eſſeuz, & avec- 
ques eux marcha le grand pas devant, 
faiſant ſuivre a ſon doz le ſurplus de ſes gens 
de cheyal, juſques au nombre ou environ 
de dix - huict cens chevaux, avecques eux 
fix mille Lanſquenets, pour ſe pouvoir (au 
cas que meſlier lay en fuſt) retirer & join- 
dre a eux. A my-chemin de Brignolles & 
de Luc, il entendit par gens du pays qu'il 
rencontroit allans & venans, quel nombre 
de gens pouvoient eſtre les noſtres, qui 
avoient eſte cauſe de donner ceſte alarme, 
voulant toutesfois en ſcavoir mieux a la ve- 
Tite , pour entendre auſſi quel chemin ils 
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zvoient tenu, 1] envoya des coureurs devant, 
& pour guide leur donna un homme du pays 
& nay du lieu de Brignolles , qui avoit 
autresfois ſervi le Dus de Bourbon, & 
v eſtant avecques luy retire quand il leva ſon 
ſiege de devant Marſeille , avoit par ſon 
moyen eſte fait Senateur de Milan, Celuy-cy 
fiſt diligence de rapporter ſeures & certaines 
nouvelles, que noz gens pour le plus ne 
pouvoient eſtre qu'environ huict vingts che- 
vaux, & trois cens hommes de pied fort las 
& travaillez , & que pour ſe rafreſchir & 
repaiſtre ils Seltoient arreſtez a Brignolles , 
en intention de deſloger avant le jour, Dom 
Ferrand adyerty qu'ils eſtoient ſi petite compa- 
gnie choiſit un nombre des ſiens, auxquels il 
ordonna de marcher avant, coſtoyant Bri- 
gnolles, de s'aller embuſcher au- dela du 
village en quelque lieu deſtourne a coſte du 
chemin que les noſtres deyoient tenir le len- 
demain. Ils firent ainſi que commande leur 
eltoit , & quelque peu avant minuict, & une 
heure ou peu plus après que le guet des noſ- 


tres fut aſſis, paſſerent a coſte de Brignolles, 


hors de la vue & de P'ouye de leurdit guet. 
Furent toutesfois ouys par les maſtins, cou= 
chez à la campagne ſur les fourages, qui 
abboyerent aprcs eux aſlez long-temps, par- 
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quoy les Sires de Montejan & de Boiſy firent 
incontinent ſonner alarme , & mettre tous 
leurs gens en armes. Mais quelque temps 
apres , eſtant Pabboy des maſtins ceſle, auſſi 
les gens retournez ſans avoir rien trouve 
( leſquels ils avoient mis dehors afin d'en- 
tendre dou venoit ce bruit ) ils ordonnerent 
a leurs gens de renvoyer leurs chevaux re- 
paiſtre , & eux ſe repoſer un peu, ſans toutes- 
fois ſe deſarmer du menu harnois, ni deſſeller 
autrement leurs chevaux. Les nuicts alors 


eſtoient les plus courtes de Pan, parquoy 


ne tarda pas beaucoup que Paube du jour 
commenca de poindre. Noz gens toutesfois 
mettoient desja ordre a leur deſlogement, 
en attendant qu'il eſclairciſt (a), & cependant 


avoient mis dehors quelques chevaux pour 


deſcouvrir, eſquels s'embatirent (b) dix che- 
vaux legers de ceux que jay dit cy- devant avoir 
eſte enyoyez par Dom Ferrand, pour s'em- 
buſcher au deca du village, ſur le chemin 


de la retraite des noſtres, & s'en alloient don- 


ner advis de ce qui avoit eſte exploite par 
eux, & du lieu ou eſtoit leur embuſche aſſiſe. 
Les noſtres incontinent les chargerent furieu- 
ſement, & des dix en prindrent huict; les 


(a) En attendant qu'il fit plus clair. 
(b) Se rencontrèxent. 
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deux autres ſe ſauverent de viteſſe & arri- 
rerent vers Dom Ferrand, qui desja eſtoit 
a un demy mille pres de Brignolles, auquel 
is dirent la nouvelle de leur embuſche, & 
Je la ſurpriſe de leurs gens, & comme les 
noſtres ſe preparotent a la retraite. Ce rap- 
port ouy, voyant qu'il avoit ( ainſi qu'il 
avoit deſire.) noz gens enclos entre ſa troupe 
& ſon embuſche, il fiſt bien ſon compte, 
qu'en ſe haſtant un peu il les pourroit encore 
trouver en deſordre dedans le village, lequel 
il penſoit eſtre (ainſi que ſes eſpies Pavoient 
hulle le ſoir precedent) ouvert & lans clo- 
ture de toutes parts. 

Sur ceſte eſperance il donna conge &aller 
donner dedans bride abbatue, par tous les 
J endroits ou ils s'adreſſoient pour y ſurprendre 
es noſtres avant qu'ils fuſſent tous montez 
& rangez en bataille, ce qu'ils euſſent fait fa- 
I ilement (car il y en avoit des noſtres qui 
biidoient encore leurs chevaux, & autres 
qi attendoient ou leur cuiraſſe, ou leur 
met) fi par la prevoyance des Capitaines, 
K par la diligence de ceux qui en eurent la 
charge, les barrieres n'y euſſent eſte plantees 
unſi qu'il a eſte dit. Le jour weſtoit encore 
chir, & ne s'apperceurent les ennemis d'i- 
celles barrieres, tant que leurs cheyaux les 
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aucuns, & les autres recueillis par le guet 
des noſtres, tant de cheval que de pied, & 
meſmement par le Capitaine Wartis, auquel 
avoit eſte ordonne de garder les deux flancs 
du coſte de l'advenue, ou ils s'adreſſerent 
avecques un bon nombre choiſi des meilleurs 
arcquebuſiers qu'il euſt en ſa bande, pour ſouſ- 
tenir le faix avecques les gens de cheval, 
pendant que les Seigneurs de Montejan & 
de Boiſy mettoient leurs gens dehors en or- 


donnance. La charge fut cruelle & bien 


combattue , pour fi peu de gens, & en mou- 
rut beaucoup des leurs, & meſme des gens 
de nom. Les Chefs a faire la premiere pointe 
furent le Seigneur Valere Urſin , Romain; 
& le Seigneur Jean-Baptiſte Peliacan , Bo- 
lonnois; celuy - cy entre autres y mourut, 
& le Seigneur Stefe Del camp, homme bien 
favory & ayme de Dom Ferrand; de chevaux 
en fut tué plus de quarante. Les Sires de 
Montejan & de Boiſy fe voyans reduits a ce 
choix (a) party, que force leur eſtoit ou 
de ſe retirer un peu honteuſement, abandon- 
nant leurs gens de pied à la mercy & diſcre- 
tion des ennemis, ou de fe hazarder entre 
honneur ou perte, encore qu'ils entendiſſent 


(a) A cette alternative. 


bien 


vinſſent choquer , dont il en fut renyer(s Þ 
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bien qu'ils avoient moins de force que de 
coeur , rangerent toutesfois leurs gens en 
bataille, & ſortirent a la campagne, & rap= 
pellant le Capitaine Wartis , lequel & les 
autres Capitaines de gens de pied avecques 
leurs bandes ils meirent ſur les aiſſes des 
gens de cheval, & fur la queue*( pour ſouſ- 
tenir les ennemis, s'ils les vouloient venir 
charger par derriere ) ils laiſſerent le Capi- 
taine Vaſſe avec douze hommes darmes tels 
qu'il voulut choiſir. Ne tarda gueres que les 
ennemis n'arrivaſſent ſur eux, ſans toutesfois 
les approcher du commencement de plus près 
que d'un traict d' are, ſinon qu'un Capitaine 
Eſpagnol nomme Sanche de Leve , demanda 
un (a) coup de lance au Capitaine Vaſſé, 
qui luy octroya, & leurs lances rompues , 
meirent tous deux la main aux maſſes, & 
ant sꝰeſprouverent Pun Pauire, que PEſpagnol 
donna la foy. ' 


(a) Ces combats particuliers au moment d'une action 
tenoient aux inſtitutions de la Cheyalerie : on les yerra 
ſubliſter encore long-tems z & dans le dix-ſeptieme fie- | 
cle, au lieu de faire un coup de lance, on faiſoit le 
coup de piſtolet; tant il eſt vrai que les prejuges con- 
facr's par VThonneur , meme en ſe modifiant , ſe pro- 


pagent & conſervent leur influence ſur Topinion pu- 
11 
pligue, ; t 
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Cependant nos gens marcherent tousſours le 


petit pas, ſerrez enſemble avec les arcquebu- 


ſiers, qui les couvroient très- bien ſur les aiſles, 


Peu-a-peu s'attacha la meſlee, & jamais les 
noſtres ne la refuſerent, ſe donnant toutes- © 
fois garde ſur toutes choſes de gecarter , : 
pour ne donner a Fennemy opportunite de 
les forcer, & pource ne failloit chacun in- : 
continent qu'il ayoit fait ſa charge, de promp- „ 


tement ſe retirer en ſa troupe & en ſon rang, 
a quoy faire ils eſtoient grandement ſecourus 


par les gens de pied, leſquels tuerent & : 


LO 
” 


ES 
2 


bleſſerent beaucoup des ennemis à coup 


k 


d' arcquebuſe. Pendant qu'ils cheminerent en 


ceſte ſorte par les chemins eſtroits, èſquels 
Pennemy ne ſe pouvoit ayder de toutes ſes ; 
forces, mais eſtoit contraint de combattre 
de pareil a pareil nombre, noz gens eurent 
preſque tousjours Vavantage 3 mais depuis 
Yheure qu'ils furent arrivez en la campagne 
ouverte, & que la groſſe troupe des ennemis, 
chargeant les noſtres ſur la queue & fur? 
Pun des flancs, ceux qui la nuict precedente 
ayoient paſle deci, ſortirent de leur embuſ- 
che ſur Pautre flanc ; les noſtres alors furent 
aſſaillis de toutes parts. Les ennemis croiſ- 
ſoient tousjours de nombre de gens venans 
de renfort à la file. Leurs Lanſquenets ſe 
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commencoient a deſcouvrir & approcher la 
multitude , & le preſent ſecours hauſſoit le 
coeur aux ennemis , le petit nombre avec- 
ques la nulle attente de ſecours Je rabaiſſoit 
aux noſtres , leſquels eſtojent ſi aſſaillis de 
toutes parts, qu'il ne leur eſtoit plus loiſi- 
ble, quand ils avoient fait une charge, de ſe 
cetirer en la troupe, ainſi qu'ils faiſoient du 
commencement; à quiconque avoit une fois 
monſtre le dos n'eſtoit en ſa puiſſance de 


recouvrer Ton rang. Par ces moyens noz gens 


de pied (leſquels & meſmes les Capitaines 
ayoient fait un merveilleux devoir en ceſte 
rencontre) ſe trouverent a la fin entrelaſſez 
peſle = meſle parmy les gens de cheval, 


de maniere que la victoire qui juſques alars 


ayoit eſte ſuſpenſe (a) & en ambigu, ſe 


commenca d'incliner a Pennemy , & nos 


| gens qui paravant ayoient plus combatu de 
courage que de force, commencerent a eſtre 


zuſſi inferieurs en ceſte partie. Depuis la 


' pomte du jour dura le combat en ceſte 
maniere juſques environ les huict ou neuf 


heures, & en tout ce temps radyancerent 
les noſtres plus d'une bonne lieue de chemin. 
La furent- ils entierement rompus & renver- 
e, & y moururent bien cent ou ſix- vingts 
(a) Douteuſe. 
ga 
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: [ hommes de pied des noſtres, & hui& de la 5 
# compagnie du Sire de Montejan entre hom- © 
þ mes d' armes & archers, quatre du Seigneur 2 
: de Boiſy, & la pluſpart des autres bleſſez zen 
ſorte que de toute la troupe ne rechaperent z 
plus haut que trois hommes armes que tous f 
ne fuſſent morts ou pris. Des ennemis mou- 
rurent ſans les bleſſez environ de cent à fix- © 
vingts hommes de cheval, deux cens (a) . 


chevaux y moururent , mais le nombre vain- 
quit la vertu. Les Seigneurs de Montejan & 
de Boiſy, & les autres Capitaines, & quel- 
ques jeunes Gentils-hommes (b) de Maiſon 
qui les ſuivoient par affection de veoir la guer- 
re, y furent pris (5) & entre les autres le Sire gens 
de la Roche-Guyon, nommè Louys de Silly, f qe 
jeune Gentilhomme & de bonne volonte, le- | choſ 


quel y fit pour ſa jeuneſſe telle preuve de ſa | yep 
| ©] tein 
vg (a) Don Ferraad de Gonzagues, remarque un Ecri- 0 29 
as vain du tems, pour n'avoir en un million de perils jamais E 1 1b} 
i; regu playe ſur ſon corps, y eut ſon cheval mort & abbatu © C 
I ſous lui. ( Voyez les vies de pluſieurs grands Capitaines 0 cu 
ii 1 Frangois , par le Baron de Forqueyaulx. ) | il eu 
1 (b) L Abbé Lambert, dans une note de ſon edition 996 
13 de du Bellay, nomme pluſieurs de ces Gentilshommes ©, king 
g 1% cf après Belleforeſt , qu'il cite. Cette citation ne ſe trou⸗ & in 
i ; vant point dans le Texte de Belleforeſt , nous avons "my tenir 
| ' jettè la note de Abbe Lambert. 5 & ten 
7% | contr 
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perſonne, qu'il fut lou d' amis & d'ennemis. 
Les priſonniers furent ramenez à Brignolles, 
auquel lieu arriverent bientoſt après les Lanſ- 
quenets qui eſtoient partis avecques Dom 
Ferrand. Ledit Seigneur arrive a Brignolles, 
aſſiſt ſon guet à toutes les advenues du village, 
& au ſurplus de ſes gens donna conge de 
Saller repoſer & rafreſchir. Pendant qu'ils 
ſe logerent, il ſe retira pour eſcrire & donner 
adyertiſſement a TEmpereur de ce qui eſtoit 
arrive, L'Empereur incontinent ceſte nou= 
relle ouye, la print en gloire, du tout en 
la meſme ſorte que {i ſes gens euſſent vaincu, 
non pas par nombre, mais par vertu des 
gens, & pource fit a ſcavoir & publier 
ceſte victoire par tout le monde, faiſant les 
choſes encore plus grandes & riches qu'elles 
weſtoient, & de maniere qua veoir le con- 
tenu de ſes lettres, ihne ſembloit rien moins 


à deux qui les liſoient, ſinon qu'il eut veri- 
nablement deflait Payant - garde du Roy; 3 


zucuns il ſembloit encore plus, & que desja 
| eut eu plus que demie vidoire. Par tels 
moyens 11 attiroit a ſon party ceux qui aupa- 
avant eſtoient encore demeurez en fuſpens 
& incertains du party qu'ils dehbereroient 
tenir, confirmoit ceux qui ja luy adheroient, 
& tenoit en crainte ceux qui luy eſtoyent 
contraires. Cc 3 
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. A Avignon, apres que ces nouvelles y fi. 
rent apportèes, fe miſt entre nos gens un 
merveilleux effroy, & s'augmentoit journel- 
lement, a raiſon qu'un chacun aux legers & 
inconſtans rapports qui ſe faiſoient, y ad- 
jouſtoit encore quelque choſe de fa parucu- 
Here peur & crainte. Le Sire de Montmo- 
rency, qui auparavant avoit craint qu'il ad- 
vint de leur ſuſdite entrepriſe ce qu'alors il 
entendit en eſtre advenu, ſe trouva en dif- 
ficultè non petite, penſant par quel moyen 
il pourroit reparer ceſte faute a ſon honneur, 
& au proffit de la choſe publicque, car il 
weſtoit point ignorant que le cœur ne fuſt 
creu notablement aux ennemis, & amoia- 
dry aux noſtres de ceſte maladventure de 


Brignolles. Il ſcavoit aufſi que les ennemis 


eſtoient aſſez advertis du petit nombre de 
gens que nous avions, & à ceſte cauſe il crai- 


gnoit que ce premier heur (a) qu'ils avoient 
eu, les fit plus hardiment entreprendre, & 
Savancer de nous venir chercher, avant que 
noſtre renfort & ſecours ſat arrive. Il ne vou- 
loit point, & luy ſembloit choſe trop dan- 
gereuſe, avant qu'il eut forces raiſonnables, 
de hazarder le combat en plaine campagne, 
avecques ſi peu de gens qu'il en avoit con- 


(a) Que ce premier avantage.. 
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te une ſi groſſe puiſſance, contre de vieils 
ſoldats & aguerris, & contre un Empereur 


1 y eſtant en perſonne. D'autre coſte il luy 


ſembloit, que de planter ſon camp, & de 
s'y fermer pour attendre Pennemy, il weſ- 
toit pas moins a craindre que Pennemy ar- 
rivaſt avant que ſon camp fut entierement 
fortitic de foſſea, ou de rempars, & garny 
de gens, & artillerie a ſuffiſance: quoy ad- 
venant il pourroit a trop grand marche ſe pre- 
ſenter , & y receyoir luy honte, & le Roy 
dommage. Sarreſter auſſi a Avignon, ceſ- 
toit ſe preſenter pour eſtre aſſiegè en ville 
non aſſez tenable, & mal-aiſce a remparer ſt 
promptement en telle force qu'il appartien- 
droit bien. D'aller juſques a Marſeille , qui 
eſtoit la ſeule ville de la frontiere ſuffiſam- 
ment remparèe & garnie pour y attendre un 
ſiege Imperial, ceſtoit laiſſer le chemin ou- 
vert a Pennemy , qui pourroit, laiſſant Mar- 
ſeille derriere, marcher en avant, ſans y trou- 
ver aucune reſiſtence, & ſe fortifier ou deca 
ou dela le Roſne a ſon appent : ainſh le re- 
mede d'un inconvenient , luy en apportoit 
tousjours un nouveau & plus grand. Sur ces 
diſcours & diſputations qu'il faiſoit en lui- 
meſme, ceſte opinion vainquit finablement 
le faire ſortir ſes gens de la * „& de les 
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Joger en camp pour monſtrer a Fenne 
victorieux contenance de hardieſſe, & aſſeu- 
rance de ſe preſenter contre luy, & que pour 
une maladventure, & une rencontre def. 
avantageuſe, il n'avoit le cœur ni Peſperance 
faillie. Le principal doute eſtoit ſur la forti- 
fication de fon camp: mais bien luy eſtoit ad- 
vis que le grand nombre de pionniers qu'il 
y mettroit, & la diligence des ſoldats, auſ- 
quels il feroit mettre la main a Poeuyre, & 
Paſfiduitè continuelle des Capitaines à qui 
il ordonneroit d'avoir l'œil deſſus, compen- 
ſeroient aſſez la brievete du temps. A ceſte 
cauſe il ſe haſta d'arriver a Avignon, pour 
dela donner adyis au Roy de ce qui eſtoit 
advenu, luy faire ſcavoir la bonne eſperance 
qu'il avoit, & le moyen qu'il vouloit tenir 
pour recouvrer & revencher (a) ceſte perte, 
lequel moyen ſera cy apres declare par Vef- 
fet & Vexecution d'iceluy. Mais avant que les 
lettres parvinſſent au Roy, il luy arriva un 
autre & plus douloureuſe nouvelle de Mgr. 
le Dauphin ſon fils, laquelle je diſſereray de 
reciter pour le preſent , & continueray les 
propos commencez. 
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Le Sire de Montmorency arrive a Avignon; 
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feit aſſembler les Capitaines, & leur declara aug 


(a) 


(2) Et fe dedommager de cette perte. 
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ſon intention ( laquelle ils approuverent ) de 
faire loger ſes gens en camp, & les raſſeurer 
un peu de la peur & eſpouvantement qu'ils 
pouvoient avoir, à cauſe de la deſconfiture de 
Brignolles. Executant doncques ceſte ſienne 
intention, il leur ordonna de mettre leurs 
gens aux champs en la prairie Centre la ville 
Avignon, & la Durance; quand tous y fu- 
rent aſſemblez autour de luy, attendant ce 
qu'il leur voudroit dire, il leur expoſa la 
verité, mais en paroles ſi bien trouſſces (a) 
| qu'il n'y eut occaſion de les eſtonner , a cauſe 
de la priſe des Sires de Montejan & de 
Boiſy, leur remonſtrant que telles aventures 
(qui ſont ordinaires en guerres de groſſe im- 
portance) non ſeulement ne doivent jamais 
eſtonner bonnes gens de guerre, ains leur 
 accroiſtre pluſtoſt le cueur & affection de gen 
revencher, accompagnez de diſcretion, rule, 
& prudence de ce faire, ſans encourir non- 
eau hazard; que bien eſtoit vray, qu'il ne 
-_  pouyoit pas eſtre, que ceſte nouvelle ne luy 
eult eſté, voire fut encore deſplaiſante, par 
ce que Pentrepriſe avoit eſte trop hazar- 
deuſement guidee, & par aventure ſans neceſ- 
le ſuffiſante; mais qu'il ſupportoit la perte 
Cautant plus patiemment, que nos gens 
(a) Si bien meſurces, | 
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(encore que vertu ſuccombaſt à multitude ) | 


n'avoient jamais toutesfois perdu le cœur, 
ni fait choſe contre Phonneur & le deyoig © 


de gens hardis & bien combattans : ains quiils 
ayoient ſi cher vendu ceſte yidoire à Pen- 
nemy, que par le grand nombre de gens 
qu'il avoit ou perdus, ou ramenez bleſſez, 
iI pouvoit avoir appris a ſes defpens, que le 
Royaume de France ne ſe peut aſſaillir ſans 
perte. Sur ce concluant, qu'ayant fait telle 
preuve de la valeur des noſtres a Pencontre 
de Fennemy, il ne reſtoit qua dextrement 
executer une bonne revenche, fans prelier 


Foreille aux propos de ceux qui tournent a 
malheur la fortune des premieres & lege- 


res pertes. Mais au contraire (comme ainſi 
ſoit, qu'une groſſe entrepriſe ne ſe conduit 


jamais ſans qu'il y intervienne quelque con- 


trartetè de fortune, au commencement, au 
milieu, ou à la fin) il eſtimoit & penſoit, 
que par ceſte feule adventure de Brignolles, | 


fur ſatisfait & Purge tout le deſaſtre qu avoit N 
fortune preparè à noſtre camp, & que la 


meſme adventure nous tourneroit a fi bonne 
fin, que par icelle nos Capitaines ſeroient 


les ſoldats plus enclins a exploicter leur 
proũueſſe & 
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I leurs chefs & Capitaines. Ceſte remonſtrance 
leur fit & propoſa le Sire de Montmorency, 
de ft haut coeur, & d'une contenance fi aſ- 


I feuree, quia icelle aſſentirent (a) les ſoldats 


I avecques une militaire acclamation, fi una- 
nime & fi alaigre, que jails monſtroient avoir 
x en main ou devant les yeux, Paſſeurance 
1 ckheureuſe iſſue. 


Ces propos finis, choiſit te Sire de Mont- 


1 morency, le lieu & aſſiette de ſon camp, 
un peu au deſſus ou il avoit autrefois eſte, 
entre le Rhoſne & la Durance, tirant de deux 
nvieres ceſte opportunite, que Pune luy ſer- 
voit pour apporter vivres, & autres choſes 


* * 


neceſſaires en ſon camp; Pautre eſtoit oppo- 


| {te & miſe pour obſtacle, contre les adve- 


mes (b) de Pennemy. Ceſte riviere qui tra- 
rerſant la Provence, ſe vient deſcharger de- 
dans le Rhoſne, à naturellement ſon baſſin 


K cours incertain, & fi inconſtant, quia 
grande peine, en bien peu de lieux, elle ſe 
peut paſſer a gue, par les gens du pays, & 
plus uſitez a y paſſer, & outre J'inſtabilité 
du fil de beau, elle eſt par fois & par endroits 
fi groſſe & traine telle quantite de cailloux, 
que gens & chevaux à cauſe de Pune & de 
autre incommodite ſe trouvent ſouvent em- 


(a) Applaudirent. (b) Contre les approches. 
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peſchez à y aſſeurer le pied. Sur ceſte diff 
culte naturelle ne voulut le Sire de Mont 
morency , fonder toutes. les forces de Paſ- 
fiette & de Paſſeurance de ſon camp: mais 
aſſiſt davantage garniſons en toutes les villes 
& chaſteaux tenables au dela de Peau, pour 
rompre aux ennemis la liberté de courir & 
fourrager, & le moyen d'entendre des nou- 
velles de noſtre camp, & Peſperance de pou- 
voir a leur aile, ſans trouver contraſte ni ren- 
contre, taſter & choiſir le gue de la riviere. 
En ordonnant & commandant ce que deſſus 
il deſigna la forme, l'enclos, & le circuit de 
{on camp, qu'il fit entierement clorre d'un 


bon foſle, large de vingt - quatre pieds d ou 
verture, $'Eſtreciſſant au profond a telle rai- 


ſon & proportion, que le fond avoit le tiers 


moins de largeur, que reſtout la diſtance des 
bords d'enhaut. Il feit faire un autre fofle * 


large & profond , par lequel couroit le ruiſ- 


ſeau, qui en diviſant & ſeparant le camp 
preſque par le milieu, & recevant Pelgout | 


de toute la prairie par des tranchèes obliques 
en pluſieurs endroits, rendoit Paſſiette des 


logis plus ſeiche, & portoit hors toutes les 
immondices & ordures d'iceux, & tenoit le 
camp net & ſain, ſelon la diflindion & cours 
du ruiſſeau, & des autres qui tomboient de- 
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dans; ib fit diſtribuer & aſſigner les quartiers 
z ſes gens de guerre, les nations ſeparees les 
unes d'avecques les autres pour eviter Poc- 
aſton de murmure & debat entre elles, & 
ordonnant les endroits, intervalles, & eſ- 
tendues des rues & chemins allans & traver- 
ans parmy le camp. Environ le milieu d'ice- 
I luy, il y avoit une petite levee de terre, 
en forme d'une colline, laquelle avoit regard 
a bentour, en tous les quartiers & endroits 
ou il y avoit gens loge: la il choiſit ſon logis, 
& pretoire (a), auquel il ordonna que les 
Capitaines vinſſent tous les matins, pour en- 
I tendre ce qu'il luy plairoit leur commander. 
De la il voyoit tout ce qui ſe faiſoit a Pentour 
de luy, & ne ſe pouvoit dreſſer noiſe ni tu- 
multe, qu'il ne Papperceut incontinent : de 
| hail cognoiſſoit de quel coſtè on diligentoit, 
& de quel coſtè on chommoit (b) aux repara- 
| nons & fortifications qu'il avoit ordonnees z 
| ordinairement il faiſoit on commandoit tous- 
ours quelque choſe conducible (c) & utile 
1 ceſte fin. 
| Tous les matins an ſoleil levant (ſinon que 


1 44 "vals 


| venue de paquets ou de meſſagers aucunes- 


* 
j 


(a) Mot emprunté des Romains, II fignitie le lieu od 
Général placoit ſa tente. 
b) On negligeoit, (c) Tendant, 
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414 MEM OIRE S FE 
fois retardaſſent Pheure ) la meſſe ſe diſoit f | que 
devant luy: icelle ceſſee il ſe promenoit quel- : | ou c 
que eſpace de temps le long de ſes tentes, eil 
& la recueilloit humainement les Capitaines © 1 vie: 
venans vers luy, pour prendre ſes comman- © I h 1 
demens, adminiſtrant raiſon a qui venoit la I yeall 
demander , & generalement donnoit gra- dier, 
tieuſe audience a chacun de ceux qui ayoient © | fon 
a faire a luy. Pendant ce temps on luy ame- | moi 
noit des chevaux, & montant deſſus en com- | dehc 
pagnie des Capitaines & autres gens d'eſtoſfe, : | avec 
il ſe promenoit (en deviſant des affaires ) © | droit 
une fois autour du camp, une fois dedans, pein 
une fois dehors, & autres fois tout a travers, eſqu. 
donnant ordre qu'on ne s'appareſſaſt a la for- crain 
tiſication, & que noiſe ou tumulte ne ſour- þ dance 
dit entre ſes gens, & ſur le chemin parlant lesſo 
aux uns, & puis aux autres: ſcachant & co- quele 
gnoiſſant très- bien que la parole & converſa- iinfi 
tion avecques le chef weſt gueres de moindre pour 
efficace que P'exercitation (a), pour duire (b) le ba 
& renger a vraye obeiſlance une trouppe nou- ent e 
vellement aſſemblee de diverſes & differen- ches, 
tes nations. Ayant fait ce tour, il venoit i \ rec 
prendre ſon repas , & appelloit les Capitai- plus 5 
nes & autres perſonnages qui par long uſage? & af 
eſtoient experimentez & COgneus , ou cle tlque 
(a) L'exercice. (b) Pour habituer. querr 
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quels il y avoit quelque degré, ou de dignite, 
ou de bon conſeil. Son repas pris & le Con- 
eil tenu, ſelon que les occaſions le reque- 1 
roient, il retournoit au meſme exercice de 100 
1 1; matince, ſans refuſer ou deſdaigner ni 1 
Freille, ni ſoin, ni travail en aucune ma- 
niere. Ainſi en continuant, & chacun faiſant 
ſon devoir en ſa charge, ſon camp fut en 
| moins de quinze jours environnè de foſſè par 
dehors, & d'un rempart de terre par dedans, 
eꝛyecques les flancs & plates formes és en- 
droits on il eſtoit requis, de maniere qu'a 
peine il euſt pu choiſir beaucoup de villes, 
eſquelles il euſt voulu avecques moindre 
craimte & danger attendre une groſſe puiſ- 
ance de Pennemy : le temps & Puſage tou- 
tesfois y adjouſtoient encore journellement 
quelque nouvelle fortification. Les choſes 
ank dreflees, Partillerie fut aſſiſe & plantce 
pour recevoir Peunemy de front, & pour 
le battre par les flancs, de forte qu'il ne luy 
eat eſte poſſible Carriver a faire les appro- 
ches, ni de ſe venir preſenter a Paſſaut ſans 
y recevoir perte & gros dommage. Au ſur- 
plus il avoit à un chacun ordonne la diſtance 
& aſſiette de ſon guet, Pendroit & place, 
tquels tous, ou chacun ( felon que le re- 
querroit le temps & le beſoin) auron a le ve- 
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nir ranger & preſenter, au cas qu alarme vine 
au camp, ce que toutesfois n'y advint jamais: ; 
car il y avoit mis tel ordre & police, que 
non ſeulement il donna cognoiſſance de ſon 
coeur & hardieſſe, venant, avecques ſi pe- 
tite trouppe qu'il avoit du commencement ,# 
ſe preſenter au devant de Pennemy , mais 
bien autant ou plus de ſa bonne prudence, 


prevoyance, & conſideration, & bien monſ- 


tra qu'il eſtoit party (a) du Roy ſuffiſamment 
inſtruit par luy, & que de fa part il avoit 


tres - bien retenu, & mieux ſcavoit executer® 
ce que [uy eſtoit beſoin de faire & pourveoir 


en tout evenement. { 
Le Roy eſtiot a Valence, non ſeulement 


comme le patron & Chef de navire en la 
poupe , ordonnant & commandant de poupe 
en proiue : mais outre le renfort qu'il en q 


voyoit journellement au Sire de Montmo- 


rency, il fortifioit ladite ville, & y aſſembloi | 


telle force, que 1a ou à noſtre camp il fut 


ores adyenn quelque deſaſtre, PEmpereut 


eut trouvè ledit Seigneur en barbe preſl & 
appareille de luy donner incontinent ung 
autre bataille. 

Pendant que les choſes ſe conduiſoient en 
ceſte maniere es pays de Provence & de Lins 


(a) Quil etoit parti d'aupres du Roi. 
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guedoc , Henry Comte de Naſſau, & Adrian 
de Croy , Comte de Reux, & Grand Maiſ- 
tre de la Maiſon de PEmpereur, eſtoient en- 
trez en Picardie avecques une armee, pillans 
& gaſtans en tous lieux ou ils paſſoient le 
plat pays, & les villes de petite reſiſtence. 
Ils avoient desja pris la ville de Bray ſur 
Somme, & quelques villettes aux environs; 
beſloient eſſayez de prendre (6) celle de 
| Saint Riquier, ou demblce ou q aſſaut: 
mais ils en avoient eſte repouſſez avecques 
| perte de quelque artillerie, & aſſez bon nom- 
| bre de gens pour une fi petite & legere en- 
| repriſe. Partans de 1a, & faiſans contenance 
| de Sacheminer ailleurs, ils avoient failly de 
deſrober Guiſe. Le Duc de Vendoſme , Gou- 
| rerneur, Lieutenant du Roy au pais de Pi- 
 cardie , avoit aſſemble des garniſons dudit 
Pais, juſques au nombre de trois cens hom- 
mes d'armes, & de gens de pied juſques à 
ix mille, & avecques ladite force non ſeule- 
ment avoit contraint les Seigneurs de Naſ- 
au, & de Reux, a repaſſer l'eau, mais 
droit pour la revenche du dommage qu'ils 
avoient fait en la frontiere, marche avant de- 
dans le leur, pris & pille quelques villettes, 
chaſteaux & bourgades. A Marole, ville cham- 


pellte & ouverte, eſtoient logez deux mille 
Tome AIX. Dd 
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hommes des ennemis; il avoit 1a dreſſs ſon 
chemin, en intention de les y ſurprendre: 


mais le Comte de Naſſau adyerty de Pentre- I 
priſe, & lequel eſtoit desja renforce de gens, 2 
marcha pour ſe venir joindre à eux: cela fut 
cauſe que M. de Vendoſme repaſſa dec! 
Peau, pour ne hazarder temerairement ſes 
forces & attendre la venue de M. Claude de 2 
Lorraine, Duc de Guyſe, lequel yenoit join- ; 
dre & unir ſes forces avecques luy, & ce- [ 
pendant ordonna que Pon yuidaſt toutes les 3 
places non tenables en la frontiere. Entre les 
autres il avoit commande que Pon abandonnaſt E 
Guyſe, & que ſeulement on mit garniſon au- 
chaſteau , pour empeſcher que Pennemy ne 


ſe vint loger en la ville. 


Le Comte de Naſſau adverty par ſes eſpies 4 
de la diligence qui ſe faiſoit audit lieu de 
Guyſe, d'en emporter les meubles & vivres, 
& d'en emmener tout le beſtial, & que les 


gens ordonnez a la garde du chaſteau eſtoient 
ſi amuſez & ententifs a faire vuider ladite > 
ville, 1 
pourroient y ſervir a Pennemy , que cepen- 


ba 
dant ils faiſoient au demeurant aſſez n 


guet aux advenues d'icelles: ſe delibera > 
marcher haſtivement, en Ne de les 4 
ſurprendre en deſordre, ainſi qu'en effed 1 


& en abattre toutes les deffences qui 
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' adyint. Ne ſe purent les gens de guerre aſſez 


' temps ſauver & retirer au chaſteau, que 


* ee] * 
„ 


ies gens dudit Sieur Comte en tuaſſent les 
plus pareſſeux a la queue : les autres retirez 
& enfermiez dedans , il enyoya un Trompette 


les ſommer. Le Capitaine & aucuns d' entre 


eux, qui n'avoient du tout mis leur honneur 
en oubly, furent d'advis de tenir la place: 


le plus grand nombre eſtoit d' opinion con- 


mare, & s'en trouva de fi faillis de courage, 
quils ſe jetterent par les creneaux es follez, 
aymans mieux vivre un peu davantage avec- 
ques honte & reproche perpetuelle, que de 
ſoy hazarder a la ſauver ou perdre en acque- 
rant honneur. Les autres, & non toutesfois 
ſans en recevoir blaſme, rendirent la place 
ala volonte de Pennemy. La punition dont 
on a depuis uſe contre les moins delinquans, 
a eſte telle, que tous ceux qui $'y font trou- 
vez extraias de noble race, ont eſte privez 
& degradez eux & leurs deſcendans de tous 
tres & privileges de nobleſſe, & faits ſubs 
[ts aux ſubſides & impoſitions comme non 
nobles & roturiers. 

A Valence furent en un meſme jour ap- 
portces au Roy les nouvelles & de la priſe 
des Seigneurs de Montejan & de Boiſy, & 
ce la honteuſe reddition de Guyſe : leſquelles 
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420 Mimonrnys 
furent a la Cour priſes & interpretées diver. © 
ſement, ſelon les differens jugemens & con- 
ſiderations des hommes. Les uns eſtimoient 
ces pertes legeres aupres des grandes pertes | 
paſſees, deſquelles toutesfois on &eſtoit re- 
leye : aucuns encore quils n'eſtimaſſent point I 
la perte grande, ne laiſſoiĩent pas de peſer © 
& eſtimer le jugement & conſequence de ces 
premieres arres ſur le gros jeu. D'autres il © 
y avoient, qui eſtimoient non - ſeulement © 
ceſte conſequence de prejudice , mais celle 
a quoy FEmpereur la pouyoit ürer, en ſe- 
mant & publiant les choſes ( ainfi qu'il fit) 


grand & très- excellent Prince, eſtoit demourè 


n 
o — 


x RS. 8 
_ 


plus à ſon avantage qu'elles neftoient. Le 
Roy ſans monſtrer contenance de s'en eſ- 
tonner, mais contrepeſant toutes les choſes 
cy- deſſus en ſon eſprit, & * aux | 


autre "hk grand des & calamite. ce b 


fut de la mort de Mgr. le Dauphin Frangois, 


. 


fon fils aiſne , lequel nourry & eſſevè par 
luy en ſinguliere expectation (a) de tout le 
monde, qu'il parviendroit un jour a eſtre 


malade au lieu de Tournon, venant par eau 


avecques le Roy ſon pere a So Mt oy 


(a) Attente. 


to 
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mourut ayant Ja fin du quatrieſme jour, non 
ſans ſouſpecon & vehemente opinion qu'il 
euſt eſte empoiſonne, Sans grande & moult 
| perplexe difficulte ne fut la deliberation de 
choiſir le moyen, Pentree & commencement 
de harangue, pour faire entendre au pere 
une ſi dure & triſte nouvelle: il eſtoit force 
toutesfois de la luy faire entendre, & n'eſtoit 
choſe que longuement on euſt pu diſſimuler; 
mais il eſtoit extremement mal-aiſe de trouver 
homme qui en vouluſt entreprendre la charge. 
Bien ſembloit-il a tous avoir meſtier de grand 
& ſingulier artifice en ſon oraiſon, pour celuy 
qui youdroit appaiſer le deſplaiſir & regret 
que paternelle afſection luy engendreroit de 
ceſte nouvelle; mais ne ſe trouvoit aucun 
conſolateur aſſez a propos; car tous en 
ayoient meſtier eux - meſmes : tellement ils 
eſtoient affligez & conſternez univerſellement 
& particulierement, qu'il n'y en avoit au- 
cun, que tous d'une affection & d'une voix 
ne pleuraſſent ceſte mort, ainſi que fi c'euſt 
eſte de leurs propres enfans. Ceſt amour & 
affection de grands & de petits luy avoient 
du commencement conciliéè le lieu ou il 
eſtoit ne, la ſucceſhon à la Couronne, la 
vigueur, la ſemblance, & la repreſentation 
qu'il avoit du pere; mais il avoit en peu de 


Dd 3 


_— REES 
— 
— 


QZIBIKED. 7 _ AMINE EP Do” 
= 


R 
a — — 
— — — — 
— — CF — = — — — — — 
— — — —́ÜWL — — a — — 
- — - — — = a —_— — — — — - — — — = — — — — = — 
— — = —— — — — — — - — = * 
* — — = K 32 2 pre 
- — — — ——— —— — — = . — — ä——E— — — 
— = 8 2 = _ >» © 1 * 
- e 2 = TIED — 3 
— PT” < 
— a - 9105947 Þ = 
ö . — — — 
— — 2 — —— : * We 
— — — — — — — 
— _ 1 ay — — — — 0 
2 - : — — — 2 ZAC — * 7 CSR a 4 


= 
— — : ” 


3 ES B 
f — = - 
— > ZZ ERC TCISEYOINNNGMETCFENN ĩ⅛²⁵²̃ 1 ˙ w . —ũ—üä Io II EIT II 


* 


u MtfuoTr REE 
temps gaigne ce poinct, que ſes yertus avoiemt 
Jaifſe à la naiſſance, a Pattente de la Cou- 
ronne, à la conſideration du pere la moindre 
part en la faveur & affection qu'on luy por- 
toit: car il n'avoit oncques obmis une ſeule 
choſe à ſon eſcient, qui appartienne à per- 
ſonnage qui ſoit pour parvenir a eftre le plus 
grand & le plus excellent Prince du monde. 
La condition doncques & la maladventure 
s'offroit d'annoncer au pere la mort d'un fils 
de ſi grande eſperance, & le moyen de mort 
ſi indigne, que departant du Roy, nul autre 
pere ſe trouveroit qui n'en tombaſt en ex- 
tremite de percuſſion & conſternation de 
cueur & d'entendement. 

En ceſte fluguation & choix de perten 
nage qui entrepriſt de porter ceſte doulou- 
'reuſe parole, ne ſe trouvon autre quelcon- 
que a propos que M. Jean, Cardinal de 
Lorraine, pour eſtre de plus longtemps fa- 
milier & prive du Roy. Mais de Pheure. qu'il 
eut mis le pied a la chambre, propos & 
paroles luy faillirent, & oncques ne ſceut 
tant aſſeurer ſa contenance, que le Roy de 
prime face ne cogneuſt a ſon viſage, qu'il 
avoit eu quelque facheuſe & malbeureuſe 
nouvelle; & comme file cueur hay euſt pre- 
Mage & dit ceſte infortune, luy demanda in- 
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continent quelles nouvelles de ſon fils? Le 
Cardinal ſe trouva la langue attachee aux 
levres, & quoyqu'il Peuſt naturellement fa- 
conde & diſerte, il luy maſcha plus qu'il ne 


prononca, & dit ſeulement en beguayant , 


que certainement il luy eſtoit empire, mais 
qu'il falloit avoir en Dieu eſperance de la 
gueriſon. Jentens bien, diſt alors le Roy, 
yous ne m'oſex de premiere entree dire qu'il 
eſt mort, mais ſeulement qu'il mourra beentoſt. 
A ces mots reſpondit le Cardinal, en le 
confeſſant par ſigne plus que de bouche. Et 
lors n'euſſiez veu, ſinon larmes, ny entendu, 
ſinon ſanglots & ſoupirs des aſſiſtans. Le Roy 
jettant un haut ſoupir qui fut ouy des autres 
chambres, ſe tira ſur une feneſtre ſeul & 
ſans mot dire, ayecques le cueur preſſe de 
dueil, & reprimant ce dueil outre la com- 


mune & naturelle puiſſance, juſques à ce que 


ſur le conflict d' entre conſtance & nature, 
il fut contraint de jetter un autre ſouſpir: & 
lors tendant la teſte nuè, les yeux, les mains, 
& la penſce au Ciel: Mon Dieu, dit-il, je 
n ignore point qu'il ne ſoit raiſonnable que # 
prenne en patience & en gre tout ce qui pro= 
cede de toy ; mais dont me, peut venir, nt 
dont doy-je eſperer & attendre ſinon de toy , 
ceſte conſlance & force de cueur ? Desja tu 
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424 MfM OTR E S ; 
m as afflige par diminution de la reputation dg 
mes forces, tu m'as adjouſite maintenant ceſte 
perte de mon fils que reſte plus a preſent, 
fenon que tu me deffaces du tout? Et quand 
ton plaiſir ſeroit d'ainſe le faire, enſeigne 
moy au moins, & me faits cognoiſtre ta vo- 
lonte, afin que je ni reſiſte, & me confirme 
en ceſte patience, toy ſeu! puiſſant de ce faire, 
aydant & renforgant la naturelle & humaine 
infirmite. BY I 
Telle fut ſon oraiſon (a) en fubfſtance, 


finie par femblables propos religieux & 


Chreſtiens; mais les ſouſpirs & larmes de 
ceux qui me les recitoient, accompagnez 
d'une admiration & emerveilles d'une fi 
grande conſtance en cueur de pere, les em- 
peſcherent de me conter le ſurplus, & moy 
en ſemblable cas, des maintenant ne m' ar- 
reſteray plus longuement ſur ce propos. Seu- 
lement j'adjouſteray ce mot avant de Pinter- 
rompre, que PEmpereur meſme, auquel 
pour le loz & bruit multipliant avecques les 
ans dudit Seigneur Dauphin, le pere eſtoit 
plus redoutable (encore qu'ancuns de ces 
principaux ſerviteurs foient encoulpez de 
ceſte mort) ne ſe put abſtenir toutesfois, 
quand il en ovit la nouvelle, qu'il ne parlaſt 


(a) Diſcours. 
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s honorablement de la perſonne, meurs & 
conditions du Seigneur Dauphin , duquel 
nous devons eſperer & croire qu'eſtant en 


J ſes jeunes ans emply de telles vertus, qu'en 


un autre ja homme parfait euſt eſte appelle 
perfection, ce queen celuy- cy eſtoit com- 
mencement de plus grande valeur, & qu'eſ- 
tant a Pattente d'un ſi floriſſant Royaume, 

J elleve de telle nourriture, que PexpeQation 
de luy ſurmontoit desja la grandeur d'un 
1 koyaume, qu'il ſoit appelle de Dieu a un 
autre plus grand & plus heureux Royaume, 
I que welt celuy auquel il eſt, & ſera regrettẽ 
a tousjours mais. Je croy dayantage, qu'il 
n'y a point eſte appelle par la voye qu'il y 
J ell alle ſans que Dieu ait prepare, par Pora- 
dle de fa divine juſtice, une exemplaire ven- 
geance contre ceux qui ont eſte auteurs de 
ce fait ſi enorme (7) & ft execrable, que 
tout eſprit & ſcavoir deffailient a trouver 
| nom convenable a ſon enormite. A tant je 
retourneray au Roy, qui au commencement 
qu'il eut nouvelle de la guerre de Picardie, 
| 2 Phenre qu'il eftoit aſſez empeſche contre 
| un ſi puiſſant & non attendu enremy en Pro- 
rence, s'eſtant trouve perplex (encore qu'il 
le diſſimulaſt) comment il pourroit en un 
meſme temps & ſans ayde d'autruy, fatisfaire 
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426 MRMMOIRR S 


à la guerre en tant de lieux, alors toute 8 | 
fois qu'il eut fi grand ſurcroiſt de deſplaiſir, 
& tel que tout autre que luy pouvoit y ſuc- 


comber ce fut le poinct 7 auquel tous Ceu! t 
qui auparayant & n'agueres eſtoient en peine 


de trouver langage aſſez efficace à le recon- 


forter, trouverent en ſon viſage, en ſa co 


tenance, en ſes paroles, dequoy eux-meſmes | 
fe reconforter : car oncques depuis quen ſes 
grandes difficultez il ſe fut reſolu de mettre 


du tout ſon eſperance, & de wattendre ayde 


ou ſecours, d'ailleurs que de Dieu, jamais 


il ne monſtra ſigne ou apparence d'eſtre 


trouble; au lieu qu' autres ſe fuſſent deſcon- 


fortez, il appliqua ſon eſprit à remedier & 
a donner ordre a ſes affaires, & des le ſoir 
meſme il aſſembla ſon Conſeil pour y en- 
tendre; a Viſſue de ſon Conſeil, il depeſcha 
lettres & meſſagers a tous ſes Lieutenans- 
Generaux, aux Gouverneurs des Provinces 
& villes, & à tous autres qui avoient ma- 
niement des affaires. | 


5 f 
$ 


Le lendemain il fit appeller Mgr. Henry 4 


fon ſecond fils, n'agueres Duc d' Orleans, 


depuis Dauphin de Viennois & Duc de Bre- 


taigne, lequel avecques peu de gens, il tira 
de ſa chambre à part, & luy uſa eulewent 


Mi. 


de ceſte courte harangue: « Mon fils, diity 


+» + 


vol 
15 fils 


» que 


pleur: 
cueur 
par |; 
prefe; 
vertu 

& pe 
auſſi 
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vous avez perdu voſtre frere, & moy mon 
J» fils aiſne , en la mort duquel je trouve 
I» que la meſme occaſion me reconforte, qui 
1» nvaccroiſt & augmente le regret & deſ- 
I» plaiſir, c'eſt la memoire & ſatisfaction que 
I» jay de amour, & afſection, & faveur 
IT» qu'il avoit desja acquiſe en ce Royaume 
1» envers les grands & les petits: mettez 
1» peine, mon fils, de P'imiter & enſuivre, 
1» en ſorte que vous le ſurpaſſiez, & de vous 
I» faire tel & ſi yertueux, que ceux qui au- 
y jourd'huy languiſſent du regret qu'ils ont 
|» en luy, recouvrent en vous dequoy ap- 
1» paiſer & oublier ledit regret qu'ils ont de 
y luy. Je vueil qua ceſte fin vous addreſſiez 
» voltre intention, & y employez voſtre 


|» cueur, eſprit & entendement, Dieu ne 


pere au fils, laquelle fut incontinent recuei 
he, on pour mieux dire, interrompue des 


pleurs & ſouſpirs, qui du plus proſond des 


cueurs des aſſiſtans, furent alors exprimez 


par la douce memoire de Pun, Pagreable 
preſence de Pautre, & conſideration de la 
vertu & conſtance de leur commun Seigneur 


& pere. Ces choſes certes m' admonneſtent 


aſi & contraignent de remettre le ſurplus 


vous faudra de vous y eſtre en ayde & a 
'» ſecours ». Telle fut la remonſtrance du 


MfM OTIRE SE 


23 


de ceſte matiere a une autre fois, pour ne 
donner trop &affliftion, & a moy en Pef- 
crivant, & au Ledeur en le lifant, par la 


trop longue ramentevance (a) du fait, ar- 
quel je deſire & ne puis me departir, afin 
Feſtancher les larmes que me continue la 
ſouvenance du treſpaſſe, duquel Dieu vueille 
avoir Fame au nombre des bienheureux; K 


aux vivans donner longue & heureuſe vie, 


a fa gloire & contentement, honneur, exal- 


tation & proffit de leur Royaume & de leurs , 
ſubjets. Et a tant je revien au Conſeil _ | 


le ſoir precedent. | 
Le Roy, a Piſſue dn Conſeil, ſe miſt à 

faire les depeſches cy-deſſus mentionnèes, 

c'eſt a ſcavoir en Picardie, devers les Ducs 


de Vendoſme & de Guyſe, auſquels il or- 


donna de haſter , au pluſtoſt qu'il ſeroit poſ- 


fble, la nouvelle levee de Lanſquenets quis 
avoient en main; au Comte Guy de Rangon, 
Seigneur Gaguin, & autres Capitaines Ita- 
liens, qu'en toute diligence ils feiſſent Pamas 
de gens de guerre dont il leur avoit donné 
h charge, & quils miſſent peine de tant 
travailler Pennemy en Italie, que cela fult 
cauſe de divertir en cette partie les grandes 


forces qu'il avoit en France; au Sire de 


* 


(a) Par le trop long ſouvenir. 
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Montmorency, qu'il continuaſt ainſi qu'il 


ayoit commence, a mettre peine de ſcayoir 


ordinairement nouvelles du chemin, du ſe- 


jour , du conſeil & deliberations de Penne- 


my, & que ſelon l'opportunité des lieux & 
des temps, il acceleraſt ou differaſt les ſien- 
nes entrepriſes. Auſſi il envoya devers les 


duiſſes gens praticquez du pays, pour les 


1 amener en Provence par le plus court che- 


min. De ces deux articles prochains je par- 


| leray en dernier lieu, & premierement du 
Comte Rangon, & de ce qui, depuis la red- 


dition de Foſſan, avoit eſte fait en Piemont: 
apres je viendray aux affaires de Picardie, 
& aux Seigneurs Ducs de Vendoſme & de 


Guyſe, 


Nous avons couche au precedent com- 


| mentaire , comment le Roy, quand il en- 
| voya le Cardinal de Lorraine (a) pour traider 


(a) L'Anteur de la nouvelle Hiſtoire d'Eſpagne dit 


l 


{ 


' que VAmiral de Brion interrompit ſes conquetes en Pie- 


mont, ſur les repreſentations que lui fit le Cardinal de 


; 3 Brion ne reſta dans T inaction que d'apres les 
ordres reiteres de Frangois I : du Bellay Taffirme poſiti- 
| rement, L'Hiſtorien, dont on vient de parler, a donc eu 
| tort de citer du Bellay, qui n'attribue point au Cardinal 
| te Lorraine, mais au Roi ſeul, la conduite que tint 
| L[Amiral en cette circonſtance. 
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430 MEMOIR ES 
paix avecques l' Empereur, fiſt arreſter ( 


en Italie, par le Seigneur Comte Guy de 


Rangon, & Gaguin de Gonzague , & que 
pour les difficultez ſur ce intervenues, la- 
dite armèe ſe deffit, ſe retirant un chacun ou 
bon luy ſembla. Ceſſant depuis ceſte pra- 
ticque Feſperance de paix, & augmentant 
tousjours le bruit du gros appareil que Em. 
pereur faiſoit pour venir faire la guerre en 
France, le Roy envoya par celuy meſme qui 
auparavant y avoit eſte, mandement & pou- 
voir de Lieutenant-General au Seigneur 
lequel fit inconti-F 
nent ſcavoir a tous les Capitaines de la pre- 
cedente leyce, auſſi au Seigneur Ceſar Fre 1 
goꝛze, ſon beau-frere, que tous euſſent a re 1 
mettre leurs gens enſemble, & les conduire 
ce qui fut fait en moins iT 


Comte Guy de Rangon , 


à la Mirandole : 
quinze jours; encore que la choſe du com- 
mencement ſemblaſt avoir quelque difficult 
à cauſe que le Seigneur de Tamiſe avoit g 
de Pautre coſte de la riviere, vis-a-vis 40 
ladite Mirandole, ſept ou huict cens cheraul 
'Allemans, & ſix mille Lanſquenets a pied 
pour empeſcher que Pamas ne ſe fiſt; mais 
il fut à toutes ces difficultez obyic par 18 


afin : 
de rattenter choſe qui troublaſt ladite pra- 
ticque de paix) Parmee qu'il avoit fait lever Z 
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De 
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Breſſa 
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I prudence & bonne conduite des Chefs, avec- 

| ques le travail & diligence des ſoldats. 
| Deux mille hommes de pied leva le Comte 
I Rangon, Lieutenant General, & le Seigneur 
I Gaguin autant; le Seigneur Ceſar (a) Fre- 

toe en leva nombre pareil, avecques deux 
Icens chevaux legers; le Seigneur Palvoiſin, 
Vicomte Milanois, le Seigneur Pierre (b) 
Strozzi, Florentin, le Seigneur Balthaſar, 
dit le Chevalier Azzal (c), Ferrarois, cha- 
can mille hommes; le Seigneur Berenger 
de Caldore, Napolitain, Comte de Monté 
& de Riſe, & Jean de Turin (d), Florentin, 
chacun cinq cens; le Seigneur Averolde (e) 
breſſan, & le Seigneur Bandin de Tucane, 


e 


| 

| 1 (a) Ceſar Fregole, fils de Janus Fregoſe, qui avoit 
i ie Doge de Genes : on verra fa fin tragique dans le 
kuvieme Livre de ces Memoires. 

bb) Pierre Strozzi devint Maréchal de France, & fut 
ub le 20 Juin 1558 au ſiege de Thionville. 

= (c) Le Chevalier Abſal, & non pas Axxal, Capi- 


* 
dine de 1000 hommes de pied, Italiens, au ſexvice de 
ö 


fnuce, ſe diſtingua au ſiege de Quiers en Piémont. II 
n ſera queſtion dans ce Livre-cy & dans le ſuivant. 

a d) Jean de Turin, natif de Borgo San Sepulcro , en 
q Toſcane : nous y reviendrons dans les Memoires de 
1 Nontluc. 

; (e) L'Abbe Lambert Vappelle, on ne. [cait pour- 
boi, Aureolde, 
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chacun quatre cens, &-ledit Bandin, outre 
ſes gens de pied, deux cens chevaux-legers; 4 
autres deux cens chevaux- legers leva le Sire 
de Taix (a): & bien qu'il fuſt de nation 
Francois, & Pun des Gentils hommes de la 
Chambre du Roy, ſe trouvant toutesſois en 
Italie, ou il ayoit eſte envoye, pour recevoir 
àu ſervice du Roy le Comte Galiot de la 
Mirandole , il fit ſadite troupe &Italiens, 
Aſſemblez quiils ſurent, le Comte Rangon 
ordonna, & fit ſcavoir a tous, qu'ils ſe tinſ- 
ſent preſts a partir au vingtieſme jour d'Aouſt. 

Les Sires d' Annebault & de Burie eſtans 
en la ville de Turin, cependant ne laiſſoient 
rien ni jour ni nuict en arriere, de tout ce 
qui affiert & appartient à bons & diligens 
Capitaines, & bien experimentez aux affaires 
ele la guerre, ſe donnans garde ſoigneuſe- 
ment de ne fournir occaſion, ou a Pennemy, q 
ou aux gens de la ville nouvellement reduite | 
a Pobeiſſance du Roy, &oſer faire deſſeing 
ou entrepriſe ſur eux. Ils ne ſe contentoient | 


£ 
#4 
£4 


(a) Jean, Seigneur de Taix en Touraine , panne- 
tier de Fraugois T. Capitaine de 50 hommes darmes, 
Gouverneur de 3 Grand-Maitre de Partillerie, 
& premier Colonel - General de I Tnfanterie Frangoiſe ; 
en 1554, Epoque de Tinftitution de cette charge, jury 


un grand role ſous ce regne & le ſuivant. 


point f 
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| point toutesfois de ce faire, ni de bien aſ- 
ſeoir, reviſiter & rafireſchir leurs guets; mais 
Ie tenoient tousjours preſts & appareillez A 
toutes occaſions & opportuntez que leur 
baillou Pennemy de faire des ſaillies hors la 
| ville, quand ils yoyoient ledit ennemy ap- 
procher deux trop aſſeurement, & que ſans 
hazarder, ils luy pouvoient donner quelque 
venue; puis cela fait, ils ſe retiroient, & 
quand ils en voyoient eſtre le temps, ils 
amenoient le plus ſouvent & priſonniers & 
gros butin de beſtes aumailles (8), & autre 
beſtial dedans la ville. A Ciria, ville ſuffi- 
ſamment tenable, diſtante environ de ſept 
milles de chemin, le Capitaine Fabrice Ma- 
| ramo avoit aſſemble pour envoyer au camp 
Imperial toutes ſortes de grains, & autres 
vivres qu'il avoit pu aſſembler en tout le 
pays a Penviron, & avoit laifſe trois cens 
hommes à la garde d'icelles munitions: ceux- 
| cy ethmans n'avoir grand meſtier de guet, & 
que les Francois avoient afſez on s' employer 
à le bien faire en leur ville, ſans faire au- 
cune entrepriſe dehors, vivoient a Ciria, 
| comme $'ils n'euſſent eu aucuns ennemis au Ws (| 
| pays. De ce, fut le Sire d Annebault adverty WW: 
par ſes eſpies, & y envoya le Capitaine | 
| GET avecques environ ſoixante a ſoixante- 1 


1 Tome XIX. Ee 
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aſſis, arriverent ſans eſtre deſcouverts au 


3 
* 
de vivres & de butin tous les chevaux «yy 
beſtes portans charge, & fait acheminer de- 


vant eux tout ce qu'ils y trouverent de beſ- 
tial, ils ſe retirerent ſans rencontre dedans I 
Turin. Peu de jours apres furent auſſi priſes 0 
par ceux de ladite garniſon de Turin, les 


villes de Rivolles, Aveillanne & S. Ambrois, 
combien quaudit lieu d'Aveillanne il y euſt [ 
de garde au- deſſus de deux cens bons homs | 
mes de guerre. / 
LUHeureux ſucces de ces legeres entre- 
priſes donna cueur a la garniſon d'aſpirer & | 
oſer entreprendre des choſes plus grandes, 
& vint en fantaiſie au Sire d Annebault deſ- 
ſayer à ſurprendre Foſſan; mais ſur le point 


(a) Les Sentinelles. 


dix chevaux, & les Capitaines TAuchy & 3 
de Cany avecques chacun cinq cens hommes © 
de pied, leſquels partans le ſoir apres le guet 
pied © 
de la muraille, & leurs eſchelles drefſtes © 
furent montez deſſus, & eurent deffait & 
repoulle les eſcoutes (a) avant que ceux qui a 
eſtoient couchez au lict euſſent loiſir de fe © 
veſtir, armer & rendre au lien que ſe don- 
noit Palarme. Ainſi prindrent ils la ville, & 
meirent au fil de Peſpce tous ceux eſquels 
ils trouverent reſiſtance. Après avoir charge 
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qu'il ordonnoit ceux qui devoient conduire 
ceſte entrepriſe, Marc - Antoine de Cuſan 
ent nouvelles par ſes eſpies, dont il advertit 
les Sires d' Annebault & de Burie, qu'a Sa- 


zillan ( on IEmpereur avoit laiſſè ſeize pieces 
| Fartillerie, tant groſſes que moyennes, les pou- 


des, boulets, cordages, & tout autre équi- 


page à ce meſtier appartenant, avecques une 
groſſe proviſion de harnois, tant a la legere, 
que pour hommes de pied) les gens qu'il 
y avoit laiſſez en garniſon alloient fourrager 


& vivander (a) ſans crainte ni reſpect es 
villages des environs, & que facilement on 
les pourroit lurprendre, & fe ſaiſir de la 
ville & de tout ce qui eſtoit dedans. Audit 


Marc-Antoine, qui la demandoit, ils accor- 


derent commiſſion de ce faire, avecques les 


deux mille hommes de pied dont il avoit 


charge, & luy baillerent pour compagnon 


le Capitaine Cambray, Lieutenant de la 


compagnie du Sire d' Annebault, avecques 
le nombre de cinquante a ſoixante chevaux 


choiſis en toute la compagnie. Acheminez 


quils furent, ils eurent nouvelle qu'aſſez 


pres du lieu ou ils eſtoient, s'eſtoĩent preſen- 
tement retirez en un chaſteau aucuns cou- 
teurs des ennemis, portans & chaſſans devant 


(a) Prendre des vivres. 
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eux un gros butin. Si tournerent la eſte, * 

prindrent le chaſteau d' aſſault, encore qu 118 
fuſt vaillamment deffendu. Y fut pris le Sei- 4 
gneur de Beneſte de la Maiſon de Prou- 
venne, & le Baillif Prouyenne, ſon frere, 


lequel chaſleau ils s'amuſerent a ſaccager, 
par ayanture plus avarement que prudem- 


ment: car a P'opinion de pluſieurs, ils ſe 
fuſſent fait maiſtres de Savillan, ſi ſans s'ar- 
reſter ailleurs ils fuſſent allez le droit che 
min. Mais pendant qu'ils “amuſerent au 
pillage, les ennemis qui eurent advertiſſement 
de leur entrepriſe, envoyerent en diligence 
ce qu'ils peurent amaſſer de gens ſe metite 
dedans Savillan, en attendant qu'eux avec 
ques plus grande force y arrivaſſent. Le 3 
bandes qui premierement y arriverent, le 5 
verent incontinent les ponts, barrerent les 
portes, meirent les gens autour de la mu ; 
raille & aux deflenſes, par le peu qu'il y avoit 
de flanc, des arcquebuſes a croq , paſſeyolans 
& autres petites pieces, le preparans en dis | 
ligence a ſouſtenir un premier aſſaut, en cas 


que beſoin fuſt : & ce faiſoient tant plug 
aſſeurement & hardiment , parce qu'ils ſcag 
voient que le ſecours leur arriveroit bie 


toſt après. i. 


Noz gens quand ils furent ès faubourgs & 
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ſceurent que leur entrepriſe eſtoit deſcouverte, 
la ville pourveue de gens, feirent au moins 
Aſdits fauxbourgs tout le dommage qu'ils peu- 
ent aux ennemis, briſerent a coups de haches 
| de marteaux deux gros canons qu'ils y trou- 
| rerent, en ſorte que ſans. les refondre. on ne put 


| Fen ſervir en un beſoing, partirent (a) entre 


| eur tous les harnois de la munition de ) Empe- 


reur, & au demeurant feirent butin de tout 


& que bon leur ſembla. Les Capitaines qui 
aoient mis des deſcouvreurs ſur les champs, 
eurent bientoſt advis que le Capitaine Jac- 
ques de Scalenghe approchoit avecques le 
nombre (a ce qu'ils en avoient peu juger) 
environ de deux mille hommes, & bien 
autant des gens du pays amaſſez par les 


Vilages. Pource voyans que force leur eſtoit 


_— 
4% * 


de venir au combat, ils ſe delibererent 
fire de neceſſitè vertu, & en toute dili- 
hence raſſemblerent & meirent leurs gens 
ax champs bien rangez & ſerrez enſemble, 
ceux de cheval des deux coſtez ſur les aiſſes, 
& ſans attendre, ils chargerent incontinent 
les ennemis, leſquels ils trouverent aſſez 
en deſordre, parce qu'ils s'eſtoient haſtea 
de venir, en eſperance de trouver & ſur- 
pendre les noſtres amuſez au pillage parmy 
(2) Partagerent. 
Ee 3 


16 
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les rues. Les ennemis ſouſlindrent ce premier 
choc avecques plus grande hardieſſe qu obſ· 1 


tination; mais toſt après commencerent 3 


retirer & meſler parmy les amaſſez (a) du, 
pays, en telle confuſion, que pour ſe mettre 


en roupte il ne reſtoit plus que de tournerf 


le dos. Nos gens de cheval incontinent qw'ils“ 
les veirent esbranlez, & en ſuſpens du combat 
& de la retraite, les chargerent de telle fu- 


rie, qu'ils les contraignirent de tourner le 


dos, nos gens de pied les ſuivirent de près, 


& meirent en telle roupte que dela e 2 


avant il y eut de la tuerie plus que de 
combat. 1 
Le Capitaine Scalenghe voyant cette deſ® 
confiture, & que desja exhortation ni chaſß 
tiement ne luy proffitoient envers eux, de- 
peſcha des mieux montez de ſa trouppe pou 
aller advertir en diligence Jean - Jacques 
de Medicis, Marquis de Marignan, de Peſtat 
& danger ou il ſe trouvoit. Ledit Jean Jacques 
amenoit deux mille Lanſquenets en fa com- 
pagnie, Jeſquels &ils fuſſent promptemeng 
ſurvenus, & que force eut eſtè a noz gens, 
desja las & travaillez, de combattre en plaing 
campagne une telle troupe de gens fraiz & 
repolez, il n'y a point de doute qu'ils n 'euflens 


(a) Des gens enrôlés & armds a la hate, ; 
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| eſt6 deffaits, La pouſſiere que levoient (a) 
iceux Lanſquenets en approchant , donna 
occaſion aux Capitaines Cuſan & Cambray 
de faire ſonner la retraite & de ceſſer la 
chaſſe commencee, {i eſt-ce qu'ils en tuerent 

plus de trois cent, & en bleſſerent beaucoup 
davantage; de neuf enſeignes en prindrent 
ſept, leurs gens de cheval en senfuyant en 
arracherent deux des mains des port-enſei- 
gnes, de peur que noz gens les prinſſent 
comme les autres. Les Capitaines voyans 

la pouſſiere croiſtre & s'approcher tousjours, 

& doutans que leurs ſoldats qui avoient le 
corps travaille du chemin, & les bras las 

de frapper ſur l' ennemy ne fuſſent point pour 
ſouſtenir le choc de ceux qui ſurvenoient 

fcraiz & entiers, recueillerent leurs gens, 

& le meirent au retour par autre chemin 

que celuy par ol ils eſtoient venus, & ad- 
vertirent le Sire d'Annebaut par homme 
expres & bien monte, du chemin quils 
entendoient faire, a ce qu'il envoyaſt du 
ſecours au devant d'eux, dont bien & heu- 
reuſement leur advint, ainſi que Piſſue le 
monſtra par effect. Car ainſi qu'ils marchoient 
apréès leur butin & bagage qu'ils ayoient bl 
envoyé devant avecques une troupe d'arc- 1 
(a) Qu'lleyoient. | | [| 
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quebuſiers pour Paccompagrer , & enx le 6 
ſuivans avecques le ſurplus de noz gens au- 
petit pas, de peur que ft Pennemy les ſui- 


voit ils fufſent rompus & deffaits plus de 


leur laſſete (a) propre, que par la force & I 
vertu dudit ennemy, arriverent ſur eux les 15 
avant-coureurs, leſquels en les chargeam & 2 
puis ſe retirant par fois & alternativement, 
tendoient à les arreſter & amuſer juſques à 3 


ce que la groſle troupe les approchaſt. 
Noz Capitaines qui entendozent bien à 


quelle tin les autres tendoient E taſcherent K 
à cheminer pour ſe retirer hors da 
danger, qua repouſſer trop avant les avant- 3 
& s'ils eſtoient aucunesfois 1 


plus 


coureurs, 
preſſez que force leur fut de tourner le 
viſage, ils le faiſoient de forte que 'ennemy 


en rapportoit de la perte, & eux ſoudaine- 
ment haſtoient la troupe de marcher. Advint 
toutesfois que le Seigneur Cufan eut a la} 1 
teſte un coup >Farcquebuſle , qui l'empeſcha 


de fi grandement faire ſon deyoir que juſ- 
ques alors il ayoit fait. Peu - a- peu les} 
ennemis ſe renforgoient de gens qui arrivoient 
par troupes & à la file, de maniere que les 

noſtres eſtoient en danger de deſconſiture, 
ſi le ſecours envoyè par le Sire d Annebaut 


(a) De leur fatigue. 5 
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ne leur fut arrive à ce beſoin. Mais il arriva 
{i a propos que ſur le point & au lieu que 
| les ennemis avoient pris le large, tendans 
a enclore les noſtres de toutes parts, noz 
gens de cheval envoyez fraiz a les ſecourir, 
s embattirent (a) peſle-meſle parmi leurs gens 
de pied qui eſtoient eſpars, & les travail- 
ant, tuant, & chaſſant, les contraignirent 
de ſe ranger enſemble, & donnerent temps 
a nos gens de ſe retirer, leſquels eſloient a 
demy recreuz & combatus. Des gens de 
cheval eſtoient juſques au nombre de deux 
cens, & les menoit le Sire d' Alegre, homme 
hardi , entreprenant, & ſage autant que nul 
mtre Capitaine de ſon temps; apres luy 
marchoient de gens de pied juſques au nom- 
bre de douze cens, au moyen duquel ſecours 
les noſtres avecques bien peu de perte le 
retirerent avecques leur butin & bagage de- 
dans Turin a ſauveté. Toutesfois le Seigneur 
Cuſan ſe trouva fi las, tant du chemin que 
de a bleſſure, qu'il fut contraint de s'arreſter 
Pignerol, auquel lieu il mourut bien peu 
de jours après, laiſſant bon nom, & grand 
tegret de luy entre les vivans. 


(a) Se melerent. 


Fin du dix - neufvieme Volume 
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(1) Gorcuzxon (a) dans fon Hiſtoire 


Genealogique de la Royale Maiſon de Savoye? ; 


dit, que toutes les fois que le Roi avoit defire | 
de faire aller des troupes en Italie, le paſſage 
leur avoit LOUJOurs ere libre par les Etats da 
Duc, ou elles avoient recu toutes ſortes d 


pe ay 


ſi ſſances & de faveurs ; mais cet Hiſtorien | 
ne nie pas qu'en 1535, le paſſage par les - 
Etats du Duc n'ait été refuſe aux troupes du 
Roi ; ainſi c'eſt a tort que le Pere Daniel 
accuſe cet Hiſtorien d'inexactitude. Tabouẽ, 


a, 


de Serres, Beaucaire , Ferron, Paracin, * 
Paul Jove, & quantite d autres écrivains con- 
viennent que ce reſus fut une des principales 


cauſes de la guerre que le Roi fit au Duc 
de Savoye. Paul Jove nous apprend fur ce 
ſujet une circonſtance particulière. I dit que 
le Duc toit tres-diſpoſe à traiter de paix, 


(a) Tome I, p. 64% 5 
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L qu'il conſentoit meme a rendre Nice qu'il 
ayouoit ne pas lui appartenir; mais que 
Beatrix, ſon épouſe, qui avoit tout pouvoir 
ſur ſon eſprit, Pempecha de conclure; que 
ſur ces entrefaites, Sfondrato , Senateur de 
Milan, ayant ete enyoye au Duc avec la qua- 
litè d' Ambaſſadeur de PEmpereur, il acheva 
de lui faire perdre Penvie qu'il avoit de fe 
reconcilier avec la France. Il lui repreſenta 
qu'il ne pouvoit traiter avec le Roi ſans 
Saturer la haine de PEmpereur. (N. D. L.) 


(2) Pour entendre ce paſſage, il faut ſavoir 
que les habitans de Geneve, ne voulant plus 
etre ſous la dependance du Due de Savoye, 
avoient force ce Prince d' armer contre eux. 
Francois Tf, dit Guichenon (a), commanda 
a Francois de Montbel, Seigneur de Veray , 
de la Maiſon d'Entremonts, Gentil- homme 
de ſa Chambre, de lever douze cens hom- 
mes dans le Lyonnois, & de les conduire 
au ſecours de Geneve. Cette troupe fut diſ- 
lipee par le Seigneur de Salenove. La Cour 
de France, pour remédier a cet échec, fit 
marcher Renzio Cercs a la tète de ſa com- 
pagnie de Genſdarmes Ttaliens. Le Baron 


(a) Hiſtoire Genealogique de la Royale Maiſon de 
Sayoye , Tome I, p. 638. 
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tarda pas a eclater. 


(3) Voict en peu de mots quels é&tojent 
les fondemens des droits du Roi. Philippe © 
de Bugey, fils aine 'Amedce , Duc de Sar 


voye, avoit Epoule en premieres noces Mar- 


guerite, fille de Pierre II, Duc de Bourbon. | 


Par les conventions de leur mariage , le le 
premier des enfans males, & a defaut du 


premier, le ſecond, & ainſi des autres, ( fans Þ 

excluſion ni difierence de ſexe ) étoit declare Þ 

ſucceſſeur du Puche. De ce premier mariage, 
a 


naquirent Philibert & Louiſe, mere de Fran- 
cois Ièr. Marguerite de Bourbon ctant dècé- 

dce, Philippe cpouſa Claude de Penthievre » © 
de laquelle il eut encore deux fils, ſcavoir, | 


de la Serra, de la Maiſon de Seyſſel, rails | 
en picces cette compagnie. Le Duc de Sa- 4 
voye deputa PEveque de Lauſanne aupres de 5 
Francois I**,, pour ſe plaindre de la protec- > 
tion qu'il accordoit a ſes ſujets reyoltes. Le 
Monarque repondit gue le Duc ne lux eſtoit 
ny bon oncle, ny bon amy, parce qu'il ne 
lu fuiſoit pas raiſon des droits & des pre- 5 
tentions qu il avoit, comme heritier de Louiſe 5 
de Savoye, ſa mere, ſur le Duche de Savoye. © 
Mais ce n'étoit- la que les preludes de 2 
Porage qui menagoit le Duc, & Forage ne 
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Charles & Philippe. Or Philibert, le fils du 
premier lit, étant decede ſans enfans, Charles 
Sempara du Duche & de toute la ſucceſſion 
de ſon pere, au prejudice de Louiſe, qui 
devoit ſucceder a Philibert, ſon frere ger- 
main , ſuivant les conventions du premier 
mariage. En outre, le Roi demandoit la 
reſtitution de la dot de Marguerite, ſon 
ayeule, qui étoit de cent quatre- vingts mille 
ecus, la Breſſe avec la reſtitution des fruits 
de quarante ans, le Comte de Nice avec le 
port de Ville-Franche, la Principaute de 
Piemont, les villes de Turin, Pignerol, 
Montcalquier, Carignan, & tout ce que le 
Duc tenoit au-dela du Po, comme depen= 
dances du Comte de Provence, & les forte- 
reſſes du Marquiſat de Saluces, comme rele- 
vant du Dauphine. Purpurat, Preſident de 
Piemont, répliqua, que les Rois de Sicile, de 
la Maiſon d' Anjou, avoient conſenti a Palié- 
nation de Nice, comme faite pour cauſe légi- 
ume; que les Rois Lows XII & Francois F* 
Setotent départis de tous les droits qu'ils 
pouvoient avoir {ur les Etats de Savoye; 
que Louiſe de Savoye, par ſon mariage avec 
le Comte d' Angoulème, y avoit renonce 
que c'ailleurs les filles, dans la Maifon Royale 
de Savoye, ne ſucccdoient point; que ce 
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que le Duc poſſedoit du Marquiſat de Sa- I 
luces , lui appartenoit, ou par conquete, ou 
par traité, & que Phommage de Fauſſigni 
ayoit ct6 quitte au Duc Louis pour ſes droits 
fur les Comtcs de Valentinois & de Diois, © 


(ND. K.) 


(4) Dans le temps meme que PEmpereur ® 
cherchoit a animer Frangois I** contre Henri, 2 
PAmiral Chabot qui avoit été envoye en $ 
Angleterre, y travailloit avec ardeur à ſerrer 
par de nouveaux liens union des deux Mo- 
narques. Henri fit propoſer a Francois I- le 
mariage d' Elizabeth, ſa fille & ſon héritière, 
avec le Duc d' Angoulème, troiſième fils de p 
France, aux conditions ſuivantes, que Fran- i 
cois lui-meme, ſes trois fils, les Princes du 


Sang, la principale nobleſſe de France, les 


Parlemens, les Univerſités, s' engageroient 
ſolemnellement a faire reyoquer la Sentence 
que PEveque de Rome avoit donnee contre 
lui; que le Duc d' Angoulème ſeroit envoyé 


en Angleterre pour y &etre élevé; qu'en cas 
que par ſoa mariage il parvint a la Cou-" 


Res 


ronne d' Angleterre, le Duche ꝙAngoulème 


ſeroit independant de la Couronne de France. 


Ces conditions furent enſuite modifièes, & 


Francois I' ſembloit y accéder; mais il de- 


3 * 
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© nandoit a ſon tour qu' Henri lui donnit dw 
* {cours , qu'il le tint quitte de la penſion 
perpéëtuelle de cent mille 6&cus, a laquelle 
il ctoit engage par un traité, & qu'il lui 
donnat du ſecours pour la guerre de Savoye. 
Les faits que cette Obſervation con- 
tent, font atteſles 1*. par une Lettre que 
» Francois I'“ ecrivit alors au Seigneur de 
polizi, de la Maiſon de Tinteville, fon Am- 
baſſadeur a Londres; 25. par une autre Lettre 
qr adreſſoit a PAmiral Chabot, fon Secrc= 
tare, nomme Palamedes Goutier. Dans la i 
Lettre de Francois I“, datce d'Eſclarron, i 
le 29 Aout 1535, on lit ces mots: fe iceluy 
Empereur veut empeſcher le fait de mon entre- 
prinſe, en ce cas ledit Sieur Roi d' Angleterre 
ſera tenu de contribuer puſqu'a la tierce partie 
de la depenſe que je ſeray contraint de faire 
pour Ventretenement de ladicte armee... Celle 
de Palamedes (a) Gontier, datce de Lon- 
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(a) Palamedes Gontier, Secretaire de l'Ambaſſade de 
[Amiral Chabot , Etoit fils & petit-fils de deux autres 
Palamedes, & Seigneur du Sauvement en Charolois. II 
ut Secrétaire du Roi, Tréſorier & Receycur-General 
tes Finances de Bretagne, & Secretaire de la Cham- | | | 
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bre & des Commandemens du Roi. Cette famille a 
Gant 2 V'Etat un grand nombre de Magiſtrats. ( Addi- 
ö ions aux Memoires de Caſtelnau, Tome I, p. 413.) 
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ſitions du mariage de la fille de Henri vun 
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dres, du 5 Février 1535, enonce les propoM . 


& du fils de Francois I'“, avec la clauſe que, * 


fi le Roi d'Angleterre n'a point de fils, le ; 
Prince Frangois regnera fur les Anglois; el 


i paſſe aux interets 'pccuniaires, tels due 
Pextin&ion de la penſion = cent mille ecug 
Par an. 


) Paul III fit Fabord quelques demar | 


ches pour reparer les maux qu'avoit cauſe 


la trop grande precipitation de ſon predeceſ® 
ſeur. Mais ayant eu avis que Thomas Morus 
& Fiſcher, a qui. il venoit d' envoyer le Cha * 5 


Fun de Cardinal, avoient été executcs, pour 


n'avoir pas voulu reconnoitre la prema | 


de Henri, il comprit qu'il n'avoit plus au- 
cun menagement a garder. Afin de mainteni 
Phonneur du Saint Siege, il fit dreſſer une“ 


Bulle foudroyante, par laquelle il excom 


munioit Henri, & dElioit ſes ſujets de leut 


ſerment; de plus, il enjoignoit a tous les 


prendre les armes contre lui. Il mettoit le 
Royaume en interdit, caſſoit tous les Traités 
que les Princes ſouverains avoient fait avec 
Henri, annulloit ſon mariage avec Anne d 


Boulen; 15 


Pal 


qu”? 
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boulen; „& declaroit batards tous leurs enfans 


* ou a naitre. (N. D. L.) 


(s) Voici ce qui fut allege a la Conlc- 


. "rence de Calais, au ſujet des droits du Roi 
bur le Duche de Milan. Le Chancelier Duprat 
expoſa les inveſtitures obtenues a prix d'or; 
par le Roi Louis XII, de PEmpereur Maxi- 


milien, & dit que le vrai titre du Roi étoit 
ſondè ſur le contrat de mariage de Valentine; 
qui porte: Que ft le pere de ladite Dame 


leeeddoit ſans mdles, le Duche de Milan ap- 
partiendroit a ladite Valentine & a ſes deſcen- 
dens; il ajouta que lorſque l' Empire etoit va- 


tant, la puiſſance Impèriale teſidoit dans le 8. 
diege; qui avoit autoriſe ledit Contrat, non- 


-bbſtant que les fiefs Imperiaux fuſſent maſ- 


tulins; que le Roi Louis XII deſcendoit de 
cette Valentine; qu'il en obtint Tinveſtiture 


pour lui, pour Madame Claude, ſa fille, & 
e Roi Frangois I“, fon mari. Be Chancelier 


le PEmperevr tepondit que le père de ladite 


Valentine ne pouvoit validement faire ce 


qyil fit par ce contrat de mariage; car il ne 


ui. 6toit pas permis de changer la nature du 


ef, ſans le conſentement du Seigneur ſits 


verain, qui eſt PEmpereut; que la validation 


ty Pape étoit inutile; car bien qu dil ſoit juge 


Tome XIX. Ff 
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competant de PEmpire, le ſiege vacant, 
choſes de Juſtice, il wa pas Pautorite d 


af 
terer la nature d'un fief Imperial, ni d'e Ster le 


droit d' autrui fans connoiſſance de cauſe} 
Mais le Chancelier n'eut rien a repondre Q 
a Pinveſtiture donnee par PEmpereur au Roi 
Louis XII, ce qui couvre le defaut quod 


pretend exiſter dans Papprobation du Pape 
(N. D. L.) 


(7) Des 1528 la Cour de France avoit 
enyvoye le Hérault Normandie declarer 4 
guerre au Duc de Savoye : on prenoit pous 5 
Pretexte les droits que Frangois © tn 
comme heritier de ſa mere. Cette declaration 


de guerre n'abbatit point le courage du Duc; 


& il repondit noblement au Herault : Mon 
ami, je ne fis oncques au Roy que tout fer 
vice, & penſois bien que pour eſtre ſon tres 5 
humble ſerviteur & oncle, aurois autres biend . 
de lui. Vai fait tout mon fore pour lui faird 
entendre le bon youloir que j'ai de demeures 


toujours en ſa bonne grace, & le tort qu'il 


(a) Voyez Dupuy, Traite des droits da Roi, &c. 


On peut encore conſulter le Diſcours du Chanceliet 
Olivier ſur les differends qui ſont entre le Roi & 1 m 
pereur, remontrant Finiquité des Traités de Madrid 
Cambray & Creſpy. 
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ie g'etre toujours irritè contre moi, & japoit 
je connoiſſe mes forces n'eſtre point d haran= 


gonner (a) aux ſiennes; puiſqu il ne lui p laiſt 
| entendre raiſon, mais prendre mes pays, Je 


me trouvera! a {entree pour la deffence d'iceux, 


| avec Paige de Dieu & de pluſeeurs Seigneurs 


mes parens, & amis, & allies, j'eſpere me 


ien defendre & les garder, Le Duc (b) fit enſuite 


donner au Herault une riche robe qu'il por- 
toit, & une paire de gants pleins d'écus. 


(N. D. L.) 


(8) Si Pon en croyoit Guichenon, qui ap- 
pelle Clermont cet Officier, il ſe defendit fort 
mal, Craignant meme que ſa Jachete ne fut 
punie, il entra au ſervice de la France. L'Hiſ- 
torien de la Maiſon de Savoye dit ce qu'il a 
u: Du Bellay raconte ce qu'il a vu. C'eſt au 
Ledeur à juger lequel des deux eſt le plus 
croy able. D'ailleurs ſi du Bellay a beſoin de 
grants, il ſufft de lire Belleforeſt (c). II 
tend juſlice au courage de ce Chiarmont ou 
Ccrmont, & declare pofitivement qu'il ca- 
pitula faute de vivres. 


(9) Dans le temps meme que Charles V 


(a) A comparet, 
(b\ Liſez Guichenon, Tome], p- 627. 


' (c ) Hiſt, de France, Tome II, p. 14. 
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faiſoit ſes plaintes, il agiſſoit vivement 3 
Veniſe & en Angleterre contre les interets 
de la France. Marie Caraccioli, un de ſes 
Miniſtres, perſuada aux Venitiens que PEm- 
pereur ne penſoit point a retenir le Duché 
de Milan, & qu'il ne le conſervoit que com- 
me un depot, en attendant qu'il elit trouvé 
un ſujet également agreable aux Italiens, à 
qui il put donner Finveſtiture de ce ſief. Il 


intimida les moins reſolus, en exagerant les 
proſperites de Sa Majeſté Imperiale. Il decria 


Francois I'“, en le faiſant paſſer pour un 
Prince qui wetoit occupe que de ſes plaiſirs, 
& qui ne ſe faiſoit pas un ſcrupule de ſa- 
crifier ſes allies a ſes interets perſonnels, & 
a ſon ambition. Enfin il vint a bout d'en- 
gager le Senat a prendre le Milanes ſous fa 
protection, aux memes conditions qu'il Payoit 
pris pendant les cinq dernieres annees de la 
vie de Francois Sforce. Des que Charles eut 
appris la mort de la Reine Catherine, ſa 
tante, intcreſſe a ſemer la diviſion entre 
Henri VIII & Francois I'“, il propoſa un 
renouvellement d' alliance avec PAngleterre, 
mais A trois conditions : la premiere etolt 
que Henri ſe reconciliat avec le Pape : la 


ſeconde, qu'il fournit un puiſſant ſecours 


contre le Turc ; & la troifieme, qu'il joi- 
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gnit ſes forces a celles de Sa Majeſte Imp., 
pour defendre le Duche de Milan contre les 
attaques du Roi de France. Charles mit auſſi 
tout en ceuvre pour oter a Frangois: I" le 
ſecours des Suiſſes. Il leur ft repreſenter que 
leur alliance avec le Due de Savoye etoit 
plus ancienne que celle qu'ils avoient con- 
tractce avec la France, d'où Pon concluoit 
ſeulement qu'ils devoient Fentretenir. Ainft 
i empecha que Francois F* ne put faire 
de nouvelles leyces, parce que les Suiſſes 
craignoient que les troupes qu'ils aceorde- 
roient ne fuſfent employees. contre le Duc de 
Savoye. Ils firent plus, ils rappellerent ceux 
de leur nation qui ſervoient dans Parmee de 


PAmiral, ce qui diminua ſon Infanterie des 
deux tiers. (N. D. L.) 


(10) Le Duc, quelques jours auparavant, 
fit venir les Syndics de Turin, & leur declara 
que n'ètant pas en état de les defendre, it 
ſe voyoit obhge de les abandonner; il leur 
conſeilla de ſe rendre, pour eviter les ca- 
lamit6s qu*&prouve une ville priſe d'aſſaut. 
Ce Prince, ſon Epouſe , & le Prince leur 
fils, fortirent par une fauſſe porte du cha- 
teau, apres avoir fait embarquer ſur le P6 
Partillerie & leurs meubles les plus precieux ; 


Ff 3 


ils ſe retirerent a Verceil, d'où le Duc en-. 


voya ſa femme & ſon ils a Milan. (N. D. | 9A 5 


(11) Brantome condamne avee raiſon cette 


trop grande moderation des deux Miniftres® 


de France; ecoutons-le parler ſur ce ſujet ;“ 
Une —_ voudrois-je bien ſavoir, digi, 


0 
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ſi lorſque PEmpereur Charles, apres af 


glorieuſe & triomphante vidoire de la 
Golette, & du Royaume de Thunis, quit 
vint tant braver a Rome devant le Pape 


& tous les Cardinaux, contre noſtre Roy 4 
& le menacer de la facon qu'il fit; mais fi au 
lieu de PEveſque de Maſcon, mais prin- 


cipalement de Monſienr de Vely, pour lors 


Ambaſſadeur pres de Sa Majeſtè Imperiale 4 
il y eut eu quelque brave & vaillant Ca- 
valier de Ordre du Roy, ou un Capitaine 


de Gendarmes, ou autre vaillant Gentil 


homme de main, & de bonne eſpee & 
bravaſche, ſi PEmpereur ſe fut tant avancè 
en paroles, & s'il n'eut pas ſonge deux 
ou trois fois, quand il eut vu Pautre par- 


ler a lui, & repondre. bravement, quel 
quefois mettant la main ſur le pommeau 


de Pepee , quelquefois au côlé, ſaiſant 
ſemblant de prendre ſa dague, quelquefois 
faire une demarche brave, quelqueſois 
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„tenir une poſture altiere, maintenant ſon 
y bonnet enfoncè, maintenant hauſle avec 
y ſa plume, ores au coſte, ores au devant, 
| » ores en arriere , maintenant laiſſer pencher 


» a demi fa cape, comme qui voudroit Pen- 


'» tortiller autour du bras & tirer Pepee ; non 
je ne ſache point ſi cet Empereur tant aſ- 


» ſure , encore qu'il füt tres-brave & deter- 
» mine, qu'il n'eut ſonge a fa conſcience , 
& penſè que veut faire cet homme avec 
» ces facons, il pourroit faire un coup de 


» fa main en ce Conclave ſerréè, on il n'y 


» a homme depee des miens pour me le- 
» courirz ſi bien qu'il ſe fuſt aviſe a re- 
» trancher le fil a ſes premieres hautaines 
» & outrageuſes paroles: au lieu que Mon- 
ſieur de Maſcon & Monſieur de Vely, 
encore qu'il leur repondit un peu bien pour 
» ſon Etat & profeſſion, ne pouvant tenir 
autre contenance, ſinon quelques fois avec 
» les doigts r'habiller ſon bonnet quarre , 
» racouſtrer & ctendre bien avec ſes deux 
mains ſerrees, & les poulces eſtendus {ur 
» fa cornette de taffetas , retrouſſer ſa grande 
robe de velours ou de ſatin ſur les coltes, 
» tout cela ne pouvoit donner la moindre 
» terreur du monde, ni a penſer rien de 
peur dans l'ame. Si bien que Pai oui dire 
Ff 4 
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v queen ce fait, il alla beaucoup. de Thon. x 
v neur de notre Roi, par faute de quelque 

v brayache & prelomptueulſs replique de 
„ PAmbaſſadeur, dont le Roi ne fut pas i 
» trop content. Sur ce defiment que PEm. * ; i 
v pereur faiſoiĩt au Roi ſux le combat, Vely l 
v» deyoit re pattic & repondre. bravement, 1 
» ſelon qu'un bon Chevalier ducliſte eur © 
v bravement repondu. Encore ſans Monſieur 15 
* 
» 
Y» 
» 


le Cardinal du Bellai, qui etoit prompt : 

& ſoudain, & hault à la main, quautant © 
qu'homme de guerre, auſſi le ſentoit-il & 

pour tout, & un des grands perſonnages 
» en tout, & de lettres & d' armes, tout 
» n'alloit-il pas bien, & le Roi demeuroit 
» fort deshonore ». (N. D. L.) 


Fin des Obſervations, ſur le cinquieme Livre. 
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(1) L-Avrzun de la nouvelle Hiſtoire 
d' Allemagne, Varillas, & quelques autres 
écrivains ont A tort accuſe le Cardinal de 
Lorraine d'avoir, par ſes conſeils, engage 
PAmiral a ſuſpendre fa marche vers Verceil. 
Ce ne furent pas les conſeils du Cardinal, 
mais les ordres expres que le Roi envoyoit 
a ſon General, & qui lui furent portes par 
le Cardinal, qui obhgerent PAmiral a ne pas 
pouſſer plus avant fes conquetes : il obeit, 
apres en ayoir delibere avec les principaux 
Officiers de fon armee. (N. P. L.) 


(2) Varillas , Pecrivain de ſon ſièele le 
plus fecond en contes Romaneſques, dit que 
cet ami genereux dont Langei n'a pas cru 
devoir nous apprendre le nom, etoit un 
Gentil- homme de Weſtphalie, Gouverneur 
cb Andernac; que ce Gentil homme qui avoit 
porte les armes en France ſous le Comte 
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Guillaume de Fuſtemberg, s'étant vu reduit 
à la dernière miſere par la perte de ſes ba- 
gages & de ſon argent, $etoit adreſſè a Lan- 
gei, qui lui donna genereuſement fix pieces 
d'or, fans vouloir lui dire ſon nom; ce Gen- 
ül- homme fut celui qui avoit obtenu de l'Em- 
pereur la principale commiſſion dobſeryer 
Langei vers les marches du Rhin, & de ſe 
ſaiſir de lui mort ou vif; un ſecond hazard 
heureux youlut que la premiere perſonne 
que Lange! rencontra en entrant a Ander- 
nac, fut ce Geniul-homme , qui ayant recon- 
nu fon bienfaidleur, lui dit qu'il avoit a lui 
parler dans une maiſon qu'il lui indiqua; ils 
renouvellerent leur ancienne connoiflance. 
Le Genti-homme Allemand avertit Langei 
quen quelque endroit qu'il allat , il ne pour- 
roit Eyiter d'ètre decouvert, s'il n'uſoit des 
precautions ſuivantes : elles conliſtoient a 
renvoyer le ſeul Domeſtique quil avoit, & 
a recevoir en ſa place vn valet de confiance 
qui le viendroit prendre a Pentrce de la nuit, 
le feroit marcher tant qu'elle dureroit, & le 
meneroit repoſer le jour ſuivant, dans une 
maiſon champetre de connoiſſance, ot il 
ſeroit en liberté; que le meme valet auroit 
ſoin de le conduire ainſi toutes les nuits, & 
de lui trouver de ſemblables gies , julqu's 
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ce qu'il fut arrive ſur les terres du Duc de 
Saxe, ou il n'auroit plus rien a craindre. 
Langei s'abandonna à la conduite du Gentil- 
homme Allemand, & eprouva fa fidelite, 
non: ſeulement par le voyage de Saxe, mais 
encore pour le retour. Pourquoy Langei nous 
a-t- il ſait un myſtère de toutes ces petites 
anecdotes fi curieuſes, & a- til cacke le nom 
de ſon bienfaicteur? On en devine aſſez la 
raiſon : il auroit pu lui faire tort en le nom- 
mant; mais il dit qu'il le tint cache pendant 
pluſieurs jours dans ſa waiſon, que de-la il 
alla non en Saxe, mais en Bavicre, dou il 
revint chez ſon ami, on il fit les depeches 


dont nous avons parle. (N. D. L.) 


(3) Paul Jove & PAuteur de la Chronique 
de Savoye, diſent que la Palice commandoit 
Foſſanz il eſt conſtant que ce jeune Seigneur 
navoit aucun commandement, qu'il n'avoit 
meme aucun rang; le ſeul deſir de la gloire 
Payoit conduit en Piémont, ou il ſervoit en 
qualité de volontaire. L'Auteur de la nou- 
velle Hiſtoire d Eſpagne pretend qu' Antoine 
de Leve battit ſi furieuſement la place, que 
les affieges, qui ſcavoient que PEmpereur 
etoit deja tres - proche, prirent le parti de 
capituler; quoiqu'ils eſpèraſſent du ſecours; 
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ce ne fut pas Papproche de PEmpereur, 
mais la diſette de munitions de guerre & de 


bouche, & le miſerable état de la place, 


qui navoit pour toute defenſe gue quelques 
remparts de terre faits a la hate, qui les 
obligea a ſe rendre: ils firent des prodiges de 


valeur qui rendront le fiege de Foſſan eter- ® 

nellement memorable. Il eſt faux encore 
u' ils attendiſſent du ſecours; tout ce que 
le Roi exigeoit deux, c'eſt qu'ils tinſſent J 
ferme pendant un mois, & que ſi cela ne ſe 
pouvont, ils obtinſſent une capitulation ho- 
norable. Guichenon rapporte qu' Antoine de 


Leve ayant été informe que le Marquis de 
Saluces vouloit ravitailler Foſſan, & y jetter 
des gens de guerre, il marcha vers cette 
place avec une partie de ſon armee. Seroit- 


1] probable que PHiſtorien de la Maiſon de 
Savoye, d'ailleurs fi bien inftruit, ect ignore * 
Ia trahiſon du Marquis; & que loin de ravi- 

tailler Foſſan, il prit ſi bien ſes meſures, 
que la place ſe trouva preſqu'entièrement 


depouryue de munitions de guerre & de bou- 


che, lorſque le General Eſpagnol vint en 
faire le ſiege ? Varillas dit qu'après la reddi- 3 
tion de Foſſan, les Generaux de / Empereur 


moublièrent rien pour lui perſuader de cha- 1 


fer les Frangois de Turin & de Com, avant 
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que de paſſer en France: or il n*etoit plus 
queſtion de Coni ; cette place, par la tra- 
hiion du Marquis de Saluces, etoit tombee 
entre les mains des Imperiaux , meme ayant 


la priſe de Foſſan. (N. D. L.) 


(4) « Dieu le permit, dit PHiſtorien Du- 
pleix, en punition de la fraude dont les 
» Francois avoient uſe a Pegard des Impe= 
» riaux, en faiſant ſaouler de froment les 
» chevaux qu'ils leur devoient livrer, ſans 
les laiſſer boire; de ſorte que la plupart 
» creyerent au premier abbreuvoir ». 
Dupleix a copie cette anecdote dans Feron, 


Tz 


(5) Selon PAuteur de la nouvelle Hiſtoire 
d' Eſpagne, les deux Cardinaux ne reuſſirent 
point, parce que Francois I** ne youloit 
la paix qu*a condition qu'on lui reſtitueroit 
le Milanes, & que Charles V, bien loin 
etre diſpoſe a acquieſcer a ſa demande, 
ne ſouhaitoit rien autre choſe que d' abbatre 
ſon orgueil, Voila des termes dont PAuteur 
elit pu ſe ſervir, s'il evit parle de Charles V, 
qui oſoit ſe vanter que dans peu de jours il 
ſeroit auſſi maitre a Paris qu'il Petoit a Ma- 
drid; mais que Francois I** ſoit taxe dor- 
gueil ; & pourquoi, parce qu'il repete Phe- 
ritage de ſes enfans : le mot d'orgueil neſt 
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il pas deplace ? Voici une autre beyue de 1 
cet Hiſtorien, encore moins pardonnable, II 
dit a la meme page 188, XIIF. partie, K 
« que Charles V avoit fait poſter douze mille 
„ Allemans a portèe des Cantons Suiſſes, 


» avec ordre, en cas que ceux-ci vouluſſent 
» ſecourir le Roi de France, d'entrer ſur 
» leurs terres, de ſaccager & de briler leurs 
» maiſons; precaution qui contint les Suiſſes 
» chez eux v. 

N*<toit-ce pas là un moyen bien ſir pour 
gagner les Suiſſes? Charles V les connoiſ- 
ſoit trop bien pour s'aviſer de youloir les 
intimider par de pareilles menaces. Nous 
avons dit la ruſe dont il fe ſervit pour les 


empecher de prendre parti dans Parmee de 


FAmiral : mais ils ne demeurèrent point chez 
eux, lorſqu'ils ſcurent que la France alloit 
etre attaquee. Nous avons parle des colliers 
d'or que Francois I* donna a leurs Capi- 
taines, lorſqu'il alla les recevoir a Montluel. 
A Pautoritè de du Bellai joignons celle de 
Dupleix. « Un de leurs Capitaines, ditil, 


» nomme Calcenit , petit de corps, mais 
„ homme de grand courage & de gentil eſ- 
» prit , remontrant a ſes patriotes, que ce þ 


y leur ſeroit honte de refuſer leur ſecours en 


-» cette occaſion à leurs anciens conſederes, 
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> deſquels ils ayoient tire de grandes penſions 
» de longue main, ils prirent les armes & 
» le ſuivirent en France, en nombre d' en- 
» viron vingt mille combattans ». Encore 
une troiheme beyue du mème Auteur, & 
toujours a la page 188; il raconte que « lorſ- 
» que PEmpereur ſe rendit a Savillan, le 
» Marquis de Saluces vint Iy trouver, & 
» palla a ſon ſervice „. Il devoit ecrire , 
pour ne pas faire deux ou trois fautes en 
peu de mots, que depuis plus d'un mois 


le Marquis avoit quitte le ſervice de Fren- 


ce; qu'immèédiatement apres ſon znfame de- 
{ertion il alla trouver VEmpereur a Aſt , 
& qu'il vint de-la avec lui a Sayillan. L'on 
remarquera que c'eſt encore a la page 188, 
que PAuteur s'eſt egalement trompe au ſujet 


de la reddition de Foſſan. (N. D. L.) 


(6) Il ne ceſſoit, dit Paul Jove, de repre- 
ſenter a PEmpereur, que Pon ne pouvoit 
uſer de trop de diligence dans cette expe- 
dition: que les Francois attaques de toute 
part, ſans qu'on leur laiſsat le temps de ſe 
reconnoitre, ne ſeroient pas en état de ré- 
ſiſter; ajoutant que les Sangliers ne ſe pre- 
notent jamais plus commodement que dans 
leurs bauges. Mais ſon interct particulier lui 
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inſpiroit les conſeils qu'il donnoit à PEms 
pereur. Il avoit la foibleſſe d' ajouter foi aux 


predictions des Aſtrologues: comme on lui 
avoit predit qu'il ne mourroit qua Saints 


Denis, & qu'il y ſeroit enterre  lorſqu'il ſe 3 
vit a la tete dune armee de cent mille com- 
battans, prets d'attaquer la France au de- 


pourvu, il s'imagina qu'il alloit 1Eduire ce 


Royaume en Province de la Monarchie Eſ- 
pagnole; qu'il le gouverneroit long - tempfs 


en qualité de Vice- Roi, & que quand (a 


dernière heure ſeroit venue; FEmpereur le 


feroit porter a Saint-Denis pour y etre in- 
hume. Son horoſcope s'accomplit; il mourut 
dans le village de Saint-Denis en Provence, 
& fut enterre dans PEgliſe de Saint-Denis a 
Milan. (N. D. L.) 


Fin des Obſervation ſur le ſixieme Livre, 
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SUR LE SEPTIEME LIVRE - 


DES MEMOIRES 
DE MESSIRE 


GUILLAUME DU BELLAY, 


| (hL Marechal de Montmorency z ayant 
viſitè deux fois cette place, decida que Pon 


ne pouvoit la garder , & qu'il falloit Paban-- 


donner apres que Pon en auroit enleve tous 


les vivres qui s'y trouvoient 5 ce qui fut 
exécuté. On a donc eu tort de dire; comme 
a fait un moderne,; que le Marechal fut 


oblge de changer ſon premier deſſein, qui 
avoit été darreter les Imperiaux a Pentree 
de la Provence, & qu'il reſolut de les atten 
dre entre la riviere du Rhone & celle de 
la Durance. Son plan de defenſe etoit fornié 
lorſqu'il vint a Avignon, & 1] s'y conforma. 
LAuteur (a) de la nouvelle Hiſtoire d'Alle- 
magne eſt rombe dans la meme erreur. Rapin 
Toyras dit que PEmpereur ſe rendit maitre 


Aix, il auroit parle plus juſte ; $1] eut 


(a) Le Pere Barre. 
Tome XIX. | 8g 


466 OBSERVATION $ 


ecrit qu'il trouva cette place 'abandonnte, 


(N. D. L.) 


(2) Ferdinand de Gonzague, qui condui— 
ſoit Payant-garde de Parmee ennemie, recut 
cette ville a compoſition : Ceſt ainſi que 
Paul Jove raconte ce fait: il ne fut pas 


queſtion de compoſition , puiſque les enne- ® 


mis trouyerent la ville deſerte. 


(3) L'Empereur, ſelon Dupleix, compaſſa 


ſi juſtement ſes journees , qu'il arriva a Saint 


Laurent, premicre ville du Royaume de Fran- 
ce, le 25 Juillet, le meme jour que Pannee pre- 
cedente il ctoit deſcendu en Afrique; ce jour 
Etoit dedie a la memoire de Saint Jacques, 
Patron d' Eſpagne. Cela ſe pouvoit rencon- 
trer ainſi ſans deſſein; mais il eſt preſumable 
qu'il le fit expres. Pendant huit jours qu'il 
ſcjourna en ce lieu, attendant le reſte de 
{on armée, il delivra une foule de provi- 
ſions des Gouvernemens des provinces de 
France, des villes, chateaux , dignites & 


offices de ce Royaume. (N. D. L.) 
(4) Cettte ville, ſelon Paul Jove (a), 


(a) Voyez la traduction frangoiſe, par Denis Sau- 
vage, de I Hiſtoire de Paul Jove, qui contient ce qui 
eſt palle depuis 1494 juſqu en 1547 , deux parties cn 
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fut vaillamment défendue par les habitans , 

qui ayant fait approcher leurs galeres tuèrent ll 
bien du monde aux Imperiaux ; mais la vigou- g 
reuſe reſiſtance qu'ils oppoſerent n'empecha | 


pas que la ville ne fut pillee & ſaccagee. : 
Il eſt plus que probable que Paul Jove fe | 
trompe. Gralle weſt éloignèe que de trois | 


lieues PAntibes : il avoit ete ordonne que [ 

Fon feroit le degat dans la premiere de ces | 
deux places; pourquoi l'autre que Pon ne | 
10 pouvoit eſperer de garder auroit - elle été | 
Y cépargnée? (N. D. L.) | 
| 

(5) De cette priſe, dit un ancien 


„ Ecrivain (a) naquit une grande diſpute 
» entre trois Chevaliers du camp Imperial , 
» chacun deſquels ſouſtenoit la rancon du 
» Seigneur de Montejan luy appartenir'; car 
» quoiqu'ils fuſſent tous trois Paccort del- 
» tre en un meſme tems arrivez ſur luy ; 
= » neanmoins Pun ſouſtenoit luy avoir pris 
5 » Felpce de la main, cependant que mar- 
F: 

. 


an vol. in-fol. Les Ecrivains Francois ont maltraité 

wec raiſon cet Hiſtorien (Liſez a fon article le Dic- 

lonnaire de Bayle, & la Méthode de Abbé Le: let 
pour Etudier I Hiſtoire, ) 


1 (a) Vies de pluſieurs grands Capitaines , par le Ba- | 
n nnn de Forque vaulx, p. 365» | 


Gg 2 
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tele de divers coups il en eſtoit preſqus 3 ; 
etourdy ; le ſecond diſoit luy avoir oflc le 
gantelet, & le tiers avoir pris, & ſaiſy les reſ- I b 
nesde ſon cheval. Ils en eſtoient deja venus 25 5 
ſi avant, qu'ils &toient rẽſolus de terminer cha- 
cun ſon droit par les armes, lorſque par Ven- ; 
tremiſede Cantelmo, Comte de Pepoli, leurs | 
droits furent remis au jugement de Paulo 
Lucciaſco, Maiſtre de camp, lequel jugea = ( 
que la rancon diſputée appartenoit à 2: Mar- 
ſiglio Sala Breſſan, parce que ayant ſaiy 5 
les reſnes du cheval il avoit ofte au Sgr. 
» de Montejan le moyen de fe ſauver; au- 
» quel Martigho Don Ferrand de Consagief 
» donna mille eſcus d'or, & priſt pour luy x 
„ M. de Montejan, ſouſtenant que zous Gee? 
» neraux pris en batatlte apparttennent 4e 


3 


» droit au Gencral v. 9 
Nous remarquerons que PAuteur de jab a 
nouvelle Hiſtoire d'Eſpagne celebre avec F 
emphaſe cette défaite de Montejan. Mais » 
etoit-1] fi difficile avec d1x-huit cent chevaux » 
& fix mille hommes de pied de battre un 5 
detachement de fix cent Francois. Paul Joe » 
en racon ant cet evenement, a ornè ſon recit _ » 


de pluſieurs menfonges. II dit que le brav@ 
Boilfy ſe déguiſa en ſoldat pour ſe ſauver 
cette anecdote eſt abſolument fauſle. AS 


* 
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ſurplus, Charles-Quint exalta tant cette pre- 
tendue victoire, qu'il $expoſa au ridicule. II 
entra, obſerve un moderne (a), dans Brignoles, 
qu'il livra an pillage. Chievres, ſon Gouver- 
neur , luy avoit dit antrefois que Romulus & 


Bacchus avyoient ban des villes dans les 


lieux ou ils avoient triomphe , qu'ils les 
ayoient nommèes Nicopolis, & que Pompce, 
Ceſar & Auguſte les avotent imités. Charles- 
Quint ne pouyant conſtruire une nouvelle 
ville, donna le nom de Nicopolis (b) à celle de 


Brignoles. Dela il marcha a Aix, ou il exerca 


tous les actes de Souveraineté. Cette comé- 
die qu'il joua, tenoit aux anciennes preten= 


tions des Empereurs ſur la Provence & ſur 


te Royaume d' Arles. 


(6) Paradin (c) nous a conſerve les 
détails de cette entrepriſe ſar la ville de St. 
Riquier. « Un Gentil homme, dit-il, nommé 
„ Domurin, Porte enſeigne de la compagnie 
» du Comte de Reux, accompagne de fa 
» compagnie, de deux mille hommes de 
» pied , & de quelques pieces &artillerie 
» vint audit lieu de St. Riquier, anquel 


(a) Eſſai ſur THift. de Provence, Fome II, p. 50. 
(b) Nicopolis ſignifie Ville de la Vicłoire. | 
(e.) Hiſtoire de notre tems, p. 325. 
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» 
» 


». enſeignes des mains des ennemis depuis 
la. muraille, & les tirerent dedans la ville. 


LL T W VL 


eſtoient ſeulement cent hommes de pied, 
qui eſtoit trop petit nombre pour réſiſter 
à tant de gens, ne fuſt que les Dames 


de la ville ſe preſenterent a la muraille 


avec force eau bouillante, cendres (a) 
chaudes, & autres armes feminines, deſ- 
quels firent ſi grand debvoir, qu'elles re- 
pouſſerent les ennemis faiſans effort d' entrer 
dans la ville; & eſt memorable que deux 
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deſdites Dames de St Riquier leyerent deux 15 


Domirin, voyant etre fruſtre de ſon eſpé- 
rance, ſe retira a Hedin, trainant apres ſoy 


trois ou quatre charettes chargèes de ſes gens 


bleſſes, excepte cent ou ſix vingt qui de- 
meurerent morts dans les foſſés. 


(5) Il iy a point d'evenement ſur lequel 


les Auteurs ayent étè plus partages. Paul 
Jove dit, que pluſieurs ſoupgonnerent que 
ce jeune Prince avoit ete empoiſonnè; que 
Montecuculi fut convaincu d'avoir commis 
ce deteſtable crime, & qu'il fut ecartele, 
Il ajoũte que le jugement que Pon porta 


(a) Ferron, p. 142, & Dupleix, p. 405, diſent que 
tes femmes de S. Riquier ſe ſervirent de poix fondue > 


cetoit une meilleure arme que des cendres chaudes., 
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fut trop precipite, & que ce fut la ſeule 
violence des tourmens qui lui fit avouer 
qu'il avoit ete ſollicitè par Antoine de Leve 
& Ferdinand de Gonzague: qu'il ne parut 
cependant aucun indice de poiſon; que ce 
Prince ne mourut que pour avoir bu de l'eau 
fraiche apres s'etre beaucoup échaufféè A 
jouer à la paume. 

Ferron (a) rapporte que la commune 
opinion (b) etoit, que le Dauphin fut 
empoiſonnè par Montecuculi; qu'il accuſa 
Antoine de Leve & Ferdinand de Gonzaguez 


que ce dernier le preſenta a PEmpereur, qui 


jui fit beaucoup de queſtions ſur l'ordre que 
le Roi obſervoit dans ſes repas; & qu'après 


avoir interrogé, il le renvoya a Antoine 


de Leve dont il devoit receyoir les ordres; 
que de Leve Pexhorta a empoiſonner le Roi, 
& les Princes ſes fils. Mais PEmpereur g 
zjolite Ferron, parut inconſolable de la 


mort du Dauphin, & ſon chagrin fut extrè- 


me, lorſqu'il apprit qu'on Paccuſoit d'avoir 
en part a cette mort. Qu'ctoit-1l beſoin de 
poilon , remarque cet Hiſtorien, pour faire 


a) Et non pas Freron, comme on le lit dans la note 
de I Abbe Lambert. Il et vraiſemblable que ceſt une 
baute typographique. 


b) Arnold. F erron. Ner. Gallic, Livre 8. 
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mourir ce jeune Prince? Il mourut, parce 
qu'il youlut ſe rafraichir en buyant beaucoup 
dean; d'ailleurs ce Prince fe livroit trop aux 
plaiſirs de l'amour. | | 

Montecuculi, nous apprend Beaucaire (a), 
nomma dans la queſtion Ferdinand de Gon- 
zague & Antoine de Leve; mais quelques- 
uns attribuèrent Ja mort de ce jeune Prince, 
a Pimprudence qu'il eut de boire de Peau 
fraiche, apres avoir long-temps joue a la 
paume ; & les autres aux excès anxquels il 
Sabandonna avec la belle de PEſtranges. 
Suivant Paradin (b) le deſſein de Montecu— 
culi Etoit d'empoiſonner (c) auſſi le Roi, 
& il fallut prendre bien des precautious pour 
ſauver la vie à ce Prince. 

(a) Belcar, Livre 2 1, no 52. 

(b) Hiſt. de notre tems, p. 327. 

(c) « Icelui an, raconte encore Paradin, furent & 
» apparurent pluſieurs prodiges; car au commencement 
» du moys d' Octobre furent veus trois Soleils en Fran- 
» ce: outre, fut ſi grande ſechereſſe, que les gros fleuves 
» & rivieres devinrent taries & ſans eaux, qui furent 
v preſages de Vinfortunce mort, & lumière de vertu 
v eſteinte en la fleur de fon age v. 


Nous n'avons copie ce paſſage , que pour donner une 
idée de Veſprit du tems. Au reſte, il faut lire dans Me- 
zeray la defcription qu'il fait de cette ſechereſſe. Mal- 
gre ſon ſtile dur & rocailicux , il n'en eſt pas moins 
energique. 
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Quelques- uns ont attribue une action ſi 
horrible a la Reine Eleonore, belle - mere 
du Dauphin: ils ont avance que cette Princeſſe 
$y porta pour aſſeoir ſes propres enfans ſur 
le Trone de France. Ferreras en rapportant 
ce fait, ayoit oublic que cette Reine n'eut 
point d'enfans. 

Gonzague & Antoine de Leve furent accu- 
ſes, dit Mezerai, d'avoir excite Montecuculi 
2 commettre ce crime; mais les Imperiaux 
rejettèrent avec indignation cette atrocitè, 
ſur (a) Catherine de Meédicis, diſant qu'elle 
avoit voulu oter cet aine de devant {on mar, 
alin d'etre Reine de France. 


* 
(a) L'Empereur (Iit-on dans Belleforeſt, Tome II 


de ſon Hiſtoire, p. 1493) ſe reſſentit tellement du ſoup- 


con qu'on avoit de lui de cette mort violente « qu'il 
„ jaroit & proteſtoit n'avoir ſeulement jamais penſe à 
» un tel & fi abominable malefice, & qu'il aymeroit 
» mieux perdre tout ce quil avoit de grandeurs & ri- 


» cheſles, que de ſouiller fa reputation. d'un feul penſer | 


» de fait, tant indigne d'un Prince de fon calibre v. II 
ajoutoit encore, pour fe purger & que c'eſtoit folie de 
» dire que le Dauphin fuſt mort de poiſon , eu egard 2 
» ce Prince, qui, eſtant las & efchaufte pour Fardeur 
„du tems & chaleur de la ſaiſon, avoit beu trop froi- 


„ dement par les chemins, & s'eſtoit depuis achevé de 


o gaſter apres les Dames, qui Vayoicnt du tout affoibli, 
v & cauſé la fin de fa vie », 
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Nos Hiſtoriens, raconte Dupleix, (& la 
procedure en fait foi) aſſurent que Monte- 
cuculi, corrompu par Gonzague & Leve, 
empoiſonna le Dauphin, & le confeſſa ainſt 
a la torture, ajoitant « que PEmpereur 
» meme en avoit eu connoiflance. Ces deux 
» Officiers ( Gonzague & Leve) lui ayant 
v preſente ce monſtre , qui offroit non-ſeu- 
» lement de faire mourir le Dauphin , mais 
» auſſi le Roi & les autres enfans, PEmpe. 
» reur $enqueta avec lui de Pordre qu'on 
» tenoit en la cuiſine de la bouche du Roi. 
» Us rapportent auſſi que Lopes de Sora, 
» Ambaſſadeur pour PEmpereur a Veniſe, 
» Senquetoit en ce meme tems, qui regne- 


Belleforeſt parle enſuite d'une Comedie Italienne, 
intitulce Charon , & compolte pour juſtifier FEmpereur. 
II nous apprend que dans cette Comedie , Mercure, un 
des Interlocuteurs, pour prouyer à Charon Tinnocence 
de PEmpereur, allegue que Frangois Iayant d'autres fils, 
TEmpereur ne pouvoit tirer aucun fruit d'un tel crime; 


qu'iln'en eſt pas de meme relativement au Pape Clèment, 


dont la niece avoit épouſé le ſecond fils du Roi de 
France, & que par ce moyen la niece du Pontife avoit 
Peſpérance de devenir Reine. Belleforeſt obſerve avec 
taiſon que Clement etoit mort avant cette cataſtrophe , 
& que la calomnic ſeule a pu ainſi entacher ſa memoire. 
Au ſurplus , la diverſité des recits atteſte que Thiſtoire 
de ce priicndu empoiſonnement n'a jamais été bien 
Eclaireie. 
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» Toit en France, & a qui eſt- ce que ſon 
„ Maitre auroit a faire, fi le Roi & ſes en- 
» fans venoient a mourir ». (N. D. L.) 


+ 8 e 1 0 
N . ei, 
— 


N 


(8) Beſtes aumailles ſignifie ici des betes 
de ſomme. Liſez le Gloſſaire de du Cange 
au mot aumagium tome I, p. 858. 


Fin des Obſervations du dix-neufvieme 
Volume. 
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